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Tant  que  Louis  XVI  resla  sur  le  tr6ne,  le.s  Assem- 
blies d^lib^rantes  furent  Tun  des  grands  pouvoirs 
de  r£tat,  et  le  plus  grand  de  tous.  Le  jour  oik 
Louis  XYI  fut  renvers^,  non-seulement  1' Assembl^e 
legislative  n'h^rita  point  de  sa  part  de  puissance, 
mais  elle  perdit  la  sienne  propre  ,*  et  elle  ne  fut  plus 
qu'une  machine  &  d^crets,  fonclionnant  sous  la  pres- 
sion  de  la  (>oromune  de  Paris. 
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Quelles  ^taient  Torigine,  rorganisation,  les  fonc- 
tions  de  cette  c^l^bre  et  redoutable  Commune^  qui 
fut,  du  10  aoM  1793  au  9  thermidor  an  II  (27  juillet 
1794),  le  .foyer  de  Vactivit^  r^volutioDnaire  et  le 
point  d'appui  du  gouvernement  de  la  Gonrention  ? 

La  Commune  de  Paris  etait,  sous  un  autre  nom, 
ce  qu'avait  616  avant  la  Revolution  THAtel  de  ville 
ou  r£chevinage. 

Dans  Tancienne  organisation  de  la  France ,  les 
MairieSy  iSchevinages  ou  Hotels  de  ville  ^taient  de 
v^ritables  seigneuries,  ayant,  comme  les  seigneuries 
eccUsiastiques  et  lalques,  une  juridiction  qui  com- 
prenait  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice, 
c'est-^-dire  une  juridiction  en  mati^re  criminelle, 
civile  et  de  simple  police. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  siftcle,  une  ^cole  de  juristes 
ayant  fait  pr^valoir  Topinion  que  toutes  les  justices 
seigneuriales  ^taient  un  d^membrement  et  une  usur- 
pation de  Tantique  autorit^  royale,  Charles  IX,  con- 
seilie  par  Michel  de  I'Hospital,  rendit,  en  1566,  la 
c^l^bre  ordonnance  de  Moulins,  qui  retira,  par  Tar- 
ticle  71,  aux  maires,  ^chevins,  consuls  et  capitouls, 
la  connaissance  des  instances  civiles,  et  ne  leur  laissa 
que  la  juridiction  en  matl^re  criminelleet  en  matiire 
de  police. 

N6anmoins  un  grand  nombre  d'£chevinages  et 
d*H6tels  de  ville  rfeistferent  k  Fordonnance  de  Mou- 
lins, all^guant  et  prouvant  que  leur  juridiction  ci- 
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vile,  loin  d'etre  une  usurpation  sur  I'autorit^  royale, 
^tait  de  plusieurs  si&cles  ant^rieure  &  I'^tablissement 
de  la  monarchie,  et  remontait  &  I'dpoque  de  Tadmi*- 
nistration  romaine.|  De  ce  nombre  furent  les  H6tels 
de  ville  de  Reims,  de  Boulogne,  de  Calais ,  de  La 
Rochelle,  de  Bourges  et  de  Toulouse.  Un  grand 
nombre  de  villes,  appartenant  4  des  provinces  qui 
n'elaient  pas  encore  r^unies  k  la  couronne,  comme 
la  Flandre,  la  Lorraine,  les  l^tats  de  la  maison  de 
Biam ,  ^chapp^rent  4  Tapplication  de  I'ordonnance 
de  Moulins  et  gardftrent,  dans  les  Coutumes^  le  nom 
de  villes  de  loi. 

II  y  avait  done,  au  moment  de  la  Revolution,  un 
tr^s-grand  nombre  d^I^cbevinages  poss6dant  leur 
justice  seigneuriale  compile.  On  pent  citer  parmi 
euz  Wissant,  Marqueterre ,  Saint-Omer,  Aire,  Lens 
et  Hesdin,  aunord;  Strasbourg,  B^fort,  Brissac, 
Haguenau,  Munster,  Scb^lesladt,  &  Test ;  Gh&teau- 
neuf,  Issoudun,  et  en  g^n^ral  toutes  les  munici- 
palit^s  du  Berri  et  du  Bourbonnais,  au  centre ;  les 
jurades  de  la  Guyenne,  du  B^arn  et  la  Navarre, 
i  Touest  et  au  midi  K 

L'H6tel  de  ville  de  Paris  fut  Irait^  encore  plus 

*  Coutumes  de  Calais,  art.  1 ; — de  Wissant,  art.  1;— de  Maraue 
terre,  art.  5; — de  Saint-Omer,  art.  1;— d'Aire,  art.  1;— de  Lent, 
art.  36; — de  Hesdin,  art.  1 ;— de  ChAteauneuf,  tit.  Ill,  art.  23,  24; 
— du  Bourbonnais,  art.  1,  2,  3,4; — Boulainvilliers,  Efa(  Je  la 
France,  i.  IV,  p.  404;— t.  VII,  p.  120 ;— Remontrances  du  Par- 
lement  de  Paria  contre  r^tablissement  de  la  Cour  pU*nierc, 
19  juin  MBS, —{Introduction  au  Moniteur,  p.  34M}. 


durement  que  les  autres :  indt^pendamnient  de  la 
juridiction  civile,  qu'il  perdit  par  le  fait  de  Tordon- 
nance  deMoulins,  il  perdit  encore  la  juridiction 
criminelle,  absorb^e  par  le  pr^v6t  de  la  Yicomt^  de 
Paris,  repr^sent^,  au  moment  de  la  Revolution,  par 
le  lieutenant  civil,  s6ant  au  Cb&telet,  de  telle  sorte 
que  rH6tel  de  ville  de  Paris,  consider^  comme  tri- 
bunal, n^avait  plus,  en  1789,  que  la  juridiction  en 
mati^re  de  police. 

En  m£me  temps  quMi  ^tait  un  tribunal,  rH6tel  de 
ville  de  Paris  ^tait  une  administration,  comprenant 
les  subsistances,  les  domaines  de  la  ville,  les  6ta- 
blissements  de  travaux  publics. 

Enfin  rH6tel  de  ville  de  Paris  6tait  encore,  et 
sp^cialement ,  une  grande  institution  linanciire. 
Lorsque  se  formirent ,  sous  Francois  P',  les  pre- 
miers elements  du  credit  public,  les  emprunts  de 
ri^tat  furent  faits  par  Fintei  m^diaire  de  TH^tel  de 
ville,  sous  sa  garantie  et  par  son  administration. 
Tout  ce  qui  concernait  la  dette  publique  :  rentes 
perpetuelles,  rentes  viag^res,  pensions  surr£tat,se 
r^glait  et  sc  payait  non  4  rb6tel  des  finances  et  par 
les  soins  du  contr6leur  g^n^ral,  mais  k  THdtel  de 
ville,  par  trent^  payeurs  et  quaranle-trois  contr6- 
leurs^  • 

Au  point  de  vue  administratif,  Tlldtel  de  ville  de 

^Almanarh  royal  de  1789,  p.  452.  ib'l 


Paris  comprenaity  au  moment  de  la  Revolution  :  un 
pr^vbi  des  marchands,  nomm^  par  le  roi,  pour  deux 
ann6es ;  sept  ^chevins,  dix  conseillers,  seize  quarti- 
niers,  soixante-quatre  cinqnanteniers  et  deux  cent 
cinquante-six  dizainiers  ^ 

Au  point  de  vue  judiciaire,  le  pr^vdt  des  mar- 
chands  faisait  fonctions  de  president ;  et  sur  les  sept 
echevins,  quatre  faisaient  fonctions  de  juges,  un 
faisait  fonctions  de  procureur  du  roi,  un  autre  faisait 
fonctions  de  greffier,  le  septi^me  6tait  trisorier.  Le 
tribunal  tenait  ses  audiences  k  rH6tel  de  ville, 
le  mardi  et  le  vendredi,  de  dix  heures  k  midi ;  et  il 
connaissait  des  poids  et  mesures,  des  impositions  de 
la  ville,  des  octrois,  des  marches,  des  domaines  mu- 
nicipaux,  de  la  voirie,  des  ports  et  de  la  police  des 
quais.  Ce  tribunal  avait  sa  ge6ley  comme  toutes  les 
juridictions  du  royaume. 

La  Revolution  trouva  rH6tei  de  ville  de  Paris 
en  Vitai  dont  nous  venous  d'indiquer  les  traits  prin- 
cipaux.  £lle  n'y  changea  rien  d^essentiel.  L'admi- 
nistration  financiire  persista  et  fonctionna,  jusqu^\ 
retablissement  r^gulier  du  grand-livre  de  la  dette 
publique;  Tadministration  proprement  dite  ne  fit 
que  s'etendre;  et,  quant  au  tribunal,  il  persista  jus- 
qu'&la  destruction  de  la  Commune  dc  Paris  et  i\  T^- 
tablissement  des  douze  mairies. 

'  .UmatMch  roj/i/  .Ic  17H9   p.  i:l(i. 
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Quelqaes  noms  furent  changes ;  le  pr4v6t  des  roar<^ 
chands  prit  le  nom  de  maire  de  Paris;  les  ^chevins, 
quartiniers,  cinquanteniers  et  dizainiers  s*appel^rent 
officiers  municipaux,  et  le  procureur  du  roi  s*appela 
procureup  de  la  Commune  jusqu'A  la  revolution  du 
31  mai  1793,  qui  lui  fit  donner  le  nom  d^agent  na- 
tional. 

Au  moment  oil  nous  sommes  de  Thistoire  de  la 
Revolution,  Petion  etait  maire  de  Paris,  Manuel  etait 
procureur  de  la  Commune,  et  Billaud-Yarennes  son 
substitut.  On  sait  que  la  Commune  insurrectionnelle 
du  10  aoilt  les  maintint  dans  leurs  fonctions. 

Deux  circonstances  contribu^rent  k  donner  k  la 
Commune  de  Paris  la  terrible  inQuence  qu'elle  usurpa 
le  10  aoAl :  la  publicity  des  stances  de  son  Conseil 
general,  et  la  formation  de  son  Comity  de  police  et 
de  surveillance. 

II  y  avait  dans  la  Commune,  telle  qu'on  I'avait 
organis^e  depuis  la  Revolution,  trois  corps  distincts : 
le  bureau  municipal,  compose  de  seize  administra- 
teurs ;  le  Conseil  municipal,  compose  de  trente-deux 
officiers  municipaux  et  de  quatre-vingt-seize  nota- 
bles, et  le  Conseil  general  de  la  Commune,  compose 
de  ces  cent  quarante-quatre  officiers,  reunis  sous  la 
presidence  du  maire.  Ce  Conseil  general  fut,  k  partir 
du  lOaoAt,  une  Convention  au  petit  pied:  ses  seances 
eiaient  publiques  et  permanentes  ;  le  public  y  assis- 
iait  dans  des  tribunes  ouverles  k  tous  venants,  et 
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c'est  Ik  que  parurent  les  premieres  iricoteuseSy  m^ 
gives  accourues  des  quartiers  popaleux  avoisinant 
rH6tel  de  ville,  et  qui  ravaudaient  ou  tricotaient  des 
has  dans  les  tribunes,  pendant  les  discussions  ora- 
geuses  du  Conseil  general.  Marc^;  avait  un  bureau 
dans  la  salle,  et  il  fut  le  journaliste  officie]  de  la 
Commune  jusqu'i  sa  mort  ^ 

L'organisation  sp^ciale  de  la  Commune  de  Paris 
lui  donnaitdes  attributions  immenses;  elle  avait  la 
pleine  et  enti^re  disposition  de  la  force  arm^e,  dans 
r^tendue  du  d^partement  y  et  Taction  de  sa  police 
n'avait  pas  de  bornes.  Ainsi,  on  verra  la  Commune 
de  Paris  ex^cuter  des  operations  considerables,  et  k 
main  arm^e,  jusque  dans  les  d^partements  voisins  : 
k  Saint-Germain-en-Laye,  a  Chantilly  et  mime  k 
Orleans. 

II  est  indispensable,  pour  Pintelligence  de  ces 
operations  de  la  Commune,  d'avoir  une  id^e  exacte 
de  la  topographic  des  diverses  divisions  dont  elle  se 
composait :  ainsi  la  division  des  subsistances  si^geait 
rue  de  Yenddme,  au  Marais,  et  la  division  des  eta- 
blissements  publics,  rue  Yieille-du- Temple ;  les 
payeurs  de  rentes  continuaient  d'avoir  leur  domicile 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville '.  La  police,  la 

t  A  la  stance  du  23  aoiit,  le  Conseil  g^n^ral  arr^ta  qu'une 
tribune  dans  la  salle  serait  ni^nag^e  pour  M.  Marat,  lequel  fut 
charg^  de  r^diger  on  journal  des  arr^t^s  et  de  ce  qui  se  passait 
k  la  Commune.  {Proeh-verhaux,  Stance  du  23  aoiit  1792.) 

*  Almanack  national  de  1793,  p.  415,  416,  417. 
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inairie ,  et  leurs  bureaux ,  avaient  leur  si^ge,  non 
point  k  rH6tel  de  ville,  comme  on  pourrait  le  croire, 
roais  k  Thdtel  du  maire,  qui  fut,  depuis  le  mois  de 
juillet  1789  jusqu^au  mois  d'avril  1792,  I'ancien 
h6tel  du  lieutenant  de  police ,  ou  ThAtel  r^cemment 
abattu  du  minist6re  des  affaires  ^trangires,  rue 
Neuve-des-Capucines ;  et  qui  ^tait,  k  T^poque  du  10 
aoAt,  Tancien  h6tel  des  premiers  presidents  du  Par- 
lementy  ou  rh6tel  actuel  de  la  Prefecture  de  police, 
rue  de  Jerusalem  ^ 

On  ne  comprendrait  jamais  k  quel  degre  de  dilire 
s'eieva  la  dictature  de  la  Commune ,  apr6s  la  revo- 
lution du  lOaoAty  si  I'bistoire  n'avait  pas  une  source 
de  renseigneinents  irr^cusables  dans  les  proc^ 
verbaux  du  Gonseil  general. 

D'abord  la  Commune  commenca  par  s'installer  le 
plus  commodement  qu^elle  put,  en  faisant  enlevcr 
dans  les  propriet^s  de  TlStat,  dans  les  h6tels  et  chk- 


t  La  lecture  do  tous  les  documents  relatifs  au  10  aoiit,  aux 
massacres  de  septembre  et  au  9  tbermidor,  est  pleine  de  t^n^ 
bres,  si  Ton  n'a  pas  netteroent  dans  I'esprit  cette  distinction  de 
I'Hdtel  de  Tille  et  de  la  mairie,  qu'en  g^n6ral  les  bistoriens  de 
la  Revolution  n'ont  pas  faite  quoiqu*elle  soit  indiqu^e  partout. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple  cntre  cent,  Matbon  do  la  Varenne 
dit,  dans  Ui  Crimes  de  Marat  et  autre$  egorgmrti  p.  II :  <  Des 
renseignements  dont  j'avais  besoin,  dans  une  affaire  k  laquelle 
je  m'int^ressais,  m'avaient  fait  passer  Tapr^s-midi  du  24  d'Au- 
guste  1793  tant  a  la  mairie  qua  la  Commune.  » 

Dans  sa  relation  sur  les  massacres  de  septembre,  I'abb^  Sicard 
dit:  c  Je  monte  k  cette  grande  salle,  qui,  dans  le  temps  oil 
VMtel  de  la  mairie  etait  occupe  par  ^e  premier  president  du  Par- 
Irmen*.  servait  dc  grmier  ^  foin.  ^ 
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teauz  des  ^migr^s,  et  enfin  dans  les  ^glises,  tout  ce 
qui  fut  k  sa  convenances  en  fait  de  meubleSy  d'^toffes 
prteieuses  et  d*argent. 

«  Des  individus  rev^tus  d'une  ^charpe  munici- 
pale  y  disait  Roland  dans  un  rapport  k  TAssem- 
bl^y  en  date  du  16  aotlt,  se  pr^sentent  dans  diff<^- 
rents  hdtels  appartenant  4  la  nation;  ils  en  font 
enlever  les  meubles  et  tout  ce  quMl  y  a  de  pr^cieux. 
Dans  une  seule  maison,  on  a  enlev^  pour  cent  mille 
tens  *. » 

Le  23  aotlty  les  commissaires  de  la  Commune  or- 
donnan9aient  un  mandat  de  117  francs  au  voiturier 
CoUety  pour  ses  trois  voitures,  attel^es  de  trois  che- 
vauz  y  venant  de  Chantilly ,  chargies  des  dipouilles 
deM.deCond^\ 

Le  20  septembre,  un  commissaire  du  Conseil  g^- 
n^ral  d^livrait  au  sieur  Francois  Marie  un  mandat 
de  31  francSy  pour  solde  de  ce  qui  lui  4tait  dA, 
eomme  employi  au  diminagement  des  maisans  des 
imigris  ■. 

Les  propri^t^s  nationales,  les  maisons  des  emigres 
ravag^esy  la  Commune  passa  aux  ^glises.  Un  arr£t6 
du  Conseil  general,  en  date  du  30  aotit,  «  autorisa 
les  commissaires  des  sections  4  enlever,  dans  toutes 


<  Pradhomme,  R^oluttons  d€  Paris,  t.  XIII,  p.  45^. 
^Btai  d€t  sommet  payees  par  le  tresorier  de  la  Commune,  pour 
4epenig$  oceasionne'es  par  la  Revolution  du  10  aouL  p.  307. 
» Ibid.,  p.  321. 
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les  paroisses  de  la  capitale,  tous  lea  objeU  d'argen- 
terie,  et  mftme  les  chandeliers,  tani  sur  les  auteis 
que  dans  les  sacristies  desdites  paroisses^  »  Le  pvo« 
duit  du  pillage  des  ^glises  dut  6tre  immense;  car  il 
r^sulte  d'un  mandat  d^livr^  le  19  septembre,  au 
voiturier  Picard,  qu'il  falliit  quatre  cbevaux  pour 
trainer  rargenterie  de  T^glise  de  la  Madeleine-la- 
Ville-riilv^que'. 

Que  devint  cet  amas  de  richesses  entass^  dans  les 
salles  de  la  mairie  et  provenant  de  toutes  les  sections 
de  Paris,  argent,  assignats,  bijoux,  linge,  chande- 
liers, ostensoirs,  calices?Il  fut  en  tr^s-grande  partie 
vol^  par  les  administrateurs,  ainsi  que  le  constate 
un  rapport  officiel  fait  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Com- 
mune, le  27  novembre  1792,  par  una  conmiission 
nomm^e  le  19  octobre  et  charg^e  d'examiner  les 
comptes  du  Comity  de  surveillance  du  10  aoAt. 

a  Le  conscil  pr^posd  pour  Tapurement  des  comp- 
tes, apr^s  avoir  d^lib^rd,  consid^rant  que  les  sou- 
sir  actions,  dilapidations,  malversations  que  pre- 
sentent  lesrisultats  des  comptes,  contre  les  citoyens 
administrateurs  du  Comite  de  surveillance  du  \Q 
aoAt  et  jours  suivants;  que  les  scelUs  apposes  sur 
partie  des  effets  deposes  audit  Comite,  ont  iti pour 
la  plupart  brisis;  que  les  r^ponses  des  administra- 

f  ProchS'^erhaux  de  la  Commune  de  Parity  Stance  du  80  aodt 
1792. 

•  Eiat  des  sommes  payees  par  le  tresorier  de  la  Commune^  etc., 
p.  331. 
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teurSy  entendus  contradiotoirement,  sont  en  opposi- 
tion les  lines  avec  les  autres,  et  presenient  un  en- 
semble  de  violation  de  dipdt  et  d  infidelity ; — arrAte 
que  le  tableau  de  la  situation  des  comptes  du  Comity 
de  surveillance  de  T^poque  du  10  aoilt,  ensemble 
copies  des  pieces  justificatives  d^pos^es  dans  le  re- 
gistre  du  Gonseil  g^n^ral,  seront  renvoy^s  au  con- 
seil  ex^culif  ^  » 

Ces  soustractions,  dilapidations,  malversations, 
bris  de  scellis,  violations  de  ddpdt  et  infidilites, 
n^emp^chirent  point  Marat,  Sergent  et  Panis,  mem- 
bres  du  Comity  de  surveillance^  et  TallieUy  prepos^ 
k  la  garde  des  objets  vol6s  %  d'etre  nomm^s  d6putds 
k  la  Convention  nationale. 

A  partir  du  moment  oil  la  Commune  du  10  aodt 
fut  instance,  TAssemblte  legislative  disparut  eu 
quelque  sorte  ;  le  pouvoir  passa  du  Manage  k 
rH6tel  de  ville ;  et  il  faut,  nous  le  r^p^tons,  Tauto- 
rite  des  proc^s-verbaux  officiels  du  Conseil  g^n^raly 
pour  comprendre  I'eifroyable  dictature  dont  la  Com- 
mune sMnvestit  elle-mdme. 


t  fiofiport  de*  commtt«atr«f  virificaiewn  det  compte$  du  Comite 
de  «urveiI2anc0,  fait  au  Con$eil  general  de  la  Commune  le  mardi 
17  novemhre  1793,  Van  Ur  de  laRepuhlique,  imprim^  parordr6  du 
Conseil  general.  Un  exemplaire  de  ce  rapport  se  trouve  aux  ar- 
chives de  la  Prefecture  de  police. 

>  Un  bon  du  ISaoftt,  de  la  somme  de  30  livres,  signd  Tallien, 
fut  paj^  k  lui-m^me  pour  I'acquisition  d'un  coffre-fort  destine  a 
assurer  la  conservation  des  d^pdts  qui  lui  ^taient  confi^s.  (Etat 
des  $omme$  paye'et  par  le  tresorier  de  la  Commune,  etc.,  p.  307^ 
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Le  lOaoAty  elle  mande  en  ces  termes  Roland, 
nouveau  ministre  de  Tint^rieur :  «  M.  le  commandant 
(Santerre)  a  ^t^  autoris^  a  f aire  chercher  le  ministre 
de  rint6rieur;  et,  k  d^faut  du  ministre^  4faire  venir 
son  premier  commis  '.  » 

Le  1 1  y  elle  destitue  de  sa  propre  autorit^  Doport- 
Dutertre,  president  dn  tribunal  du  premier  arron- 
dissementy  s^ant  aux  anciennes  Requites  du  Palais , 
par  cet  arrdt^ :  cc  Sur  la  motion  d'un  membre,  PAs- 
sembl^e  declare  que  M.  Duport  a  perdu  la  confiance 
de  la  nation^,  d 

Le  IS^elle  supprime  plus  de  la  moiti^  des  journaux 
et  distribue  leurs  presses  et  leurs  caract^res  aux  im- 
primeurs  patriotes.  «  Sur  la  proposition  d'un  mem- 
bre,  le  Conseil  g^n^ral  arr^te  que  les  empoisonneurs 
de  Topinion  publique,  tels  que  les  auteurs  des  divers 
journaux,  seront  arr^t^s,  et  que  leurs  presses,  ca- 
ract^res  et  instruments  seront  distribu^s  entre  les 
imprimeurs  patriotes*.  »  Marat,  qui  n'y  mettait  pas 
tant  de  famous,  se  passa  d'arrM^,  et  il  fit  enlever 
purement  et  simplement  quatre  presses,  avec  les 
caract^res  n^cessaires,  &  Timprimerie  royale  *. 

Le  17,  elle  prive  de  leurs  droits  civiques,  et  de- 


1  Proch-verhaux  de  la  Commune  de  Parie,  Stance  du  10  aoiit 
1793. 

*  Ibid.,  ii6Knce  du  11  abiit  1792. 
9  Ibid,,  Seance  du  II  aoAt  1792. 

*  Madame  Koland ,  Memoircn,  1<«  pariie,  p.  7H. 
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dare  incapable^  de  remplir  aucunes  fonctions,  les 
sigDataires  de  la  petition  dite  des  vingt  mille,  contre 
rinsurrection  du  20  juin^  ainsi  que  toas  ceux  qui 
avaient  pritiserment  ft  La  Fayette*. 

Le  18  y  elle  &it  arrftter  une  femmey  madame 
Geoffroy,  et  ordonne  qu'elle  sera  gardie  en  prison, 
jusqu'd  ce  que  son  mart  la  vienne  dilivrer^. 

Le  m6me  jour,  et  dans  le  m^me  esprit,  elle  rend 
I'horrible  d^cret  que  voici : 

«  Consid^rant  que  le  meilleur  moyen  d'arr^ter  les 
excte  des  ^migr^s,  est  de  retenir  pour  otages  les 
seuls  objets  qui  puissent  leur  £tre  chers,  si  la  rage 
n^a  pas  encore  ^touff^  dans  leur  coeur^la  voix  de  ]a 
nature; 

«  Arr6te  quMl  sera  fait,  dans  le  plus  bref  d^lai, 
une  petition  ft  TAssembl^e  nationale,  pour  lui  de- 
mander  une  loi  qui  autorise  la  Commune  de  Paris  ft 
r6unir,  dans  des  maisons  de  sAret^,  les  femmes  et 
les  enfonts  des  6migr6s,  et  ft  employer,  ft  cet  effet, 
des  maisons  cinievant  religieuses*.  »  L'autorisation 
ne  fut  pas  m£me  demand^e,  et  la  Commune  enconi- 
bra  les  prisons. 

Le  m^me  jour  encore,  elle  vota,  de  son  propre 


1  PrQch-^erhaux  de  la  Commune  de  Pari$,  Stance  du  17  aoi!it 
1792. 

*Ibid.,  Stance  du  18  aodt  1792.^Le  maodat  d'arr^t  se  trouve 
auz  arcfaiYes  de  la  P^fecture  de  polico ;  il  est  sign^  Huguenin 
et  Tallien. 

s  Jhid. 
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chef,  une  arm^e  de  vingt  mille  hommes^  desiinie  k 
occuper  un  camp  sous  Paris,  et  couvrit  les  places 
publiques  d'ampbith^&tres  pour  recevoir  les  eiir6le- 
ments^ 

Le  21  y  elle  supprima,  par  un  arr^t^,  les  qualifi- 
cations de  Monsieur  et  Madame^  et  y  substitua  celles 
de  Citoyen  et  de  Citoyenne*. 

Enfin,  et  elle  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin  dans 
Tusurpation  et  dans  Taudace,  la  Commune  de  Paris 
suspendity  le  29  aoiit,  le  tribunal  r^volutionnaire 
itabli  par  la  loi  du  17  aoM;  elle  le  suspendit  sans 
en  pr^venir  TAssembl^  legislative,  par  le  simple 
envoi  d'une  commission  de  quatre  membres,  cbarg^e 
de  porter  au  president  I'ordre  de  descendre  de  son 
si^ge ;  elle  le  suspendit  au  milieu  de  Tinstruction 
du  proems  du  major  Bachmann,  et  pendant  le  juge- 
ment  du  procis  de  M.  de  Montmorin  s. 

Deux  mots  suffiront  k  expliquer  Tobjet  de  cette 
mesure  :  la  Commune  allait  faire  exdcuter  les  mas- 
sacres de  septembre,  et  le  tribunal  r^volutionnaire 
devenait  inutile. 

Ce  tribunal  r^volutionnaire,  ^tabli  pour  juger  les 


i  Proces-^erhaux  de  la  Commune  de  Paris ,  Stance  du  18  aoAt 
1792. 

*Ihid,,  Stance  du  21  aoiit  1792. 

•  Ihid.,  Stance  du  29  aoAt  1792.— Le  tribunal  r^volutionnaire 
du  17  AoM  fut  supprimd  par  la  Convention ,  le  29  novembrt 
suivant. 
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crimes  commis  dans  la  journ^e  du  iO  aoAt,  c'est-i- 
dire  les  actes  de  d^vouement  accomplis  dans  TinMrftt 
de  la  loiy  de  la  Constitution  et  de  la  monarchie^ 
avait  ^t^  le  premier  acte  de  lA^he  et  coupable  con- 
descendance,  arracb^  aux  Girondins  par  T^meute 
triomphante. 

Pendant  que  le  sang  coulait  k  torrents  aux  envi- 
rons de  r  Assemble,  et  que  les  cris  des  Suisses  mas- 
sacre retentissaient  jusque  dans  son  enceinte,  ces 
vainqueurs  de  Louis  XVI,  tremblant  pour  eux- 
m6mes,  autorisdrent  leur  pr^ident,  qui  ^tait  Gen- 
sonn^y  k  nommer  des  commissaires  pour  aller,  par- 
tont  oik  ils  le  jugeraient  nioesssiire,  promettre  jmiice 
aupeuple  si  longtemps  trahi,  et  finviter  d  prendre 
luumime  les  mesures  nicessaires  pour  que  les  crimes 
fusseni  frappis  du  glaive  de  la  lot  \ 

Le  lendemain,  11  aotlt,  le  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune,  expliquant  encore  plus  clairement  au 
peuple  soulev^  la  pens6e  de  I'Assembl^e,  lui  disait, 
dans  une  proclamation  :  «  Peuple  souverain,  sus- 
pends ta  vengeance ;  la  justice  endormie  reprendra 
aujourd'hui  ses  droits ;  tous  les  coupables  vont  p^rir 
sur  r^chafaud*.  »  En  effet,  TAssemblie  venait  de 
d^cr^ter  que,  «  pour  Finstruction  et  le  jugement  du 
proems  des  Suisses,  ainsi  que  des  soldats,  il  serai t 


*  Proc^p-verhaux  de  VAssemhlee  nationale,  t.  XII,  p.  19. 

«  Proeh-verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  S«'«ance  du  11  aoM  1792. 
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form^y  dans  le  jour,  une  cour  martiale  k  Paris,  la- 
quelle  cour  jugerait  sans  d^semparer '.  » 

Toutefois,  Torganisation  du  tribunal  extraordi- 
naire ne  fut  d^cr^t^e  que  le  17  aodt*;  et  les  juges, 
jur^s  et  accusateurs  publics  furent  nomm^s  dans  la 
nuit  du  47  au  18.  La  Commune  avait  convoqu^  les 
^lecteurs  dans  les  salles  de  rArcliev^ch^,  afin  d^y 
proc^der  d  la  nomination  des  nouveaux  magistrats, 
qui  s^occuperaient  sur-le-champ  de  satisfaire  la 
vengeance  dupeuple '. 

Ces  magistratSy  charges  de  satisfaire  la  vengeance 
du  peuple,  furent : 

Lesjuges:  Robespierre,  Osselin,  Mathieu,  Pepin- 
Desgrouettes,  Lavaux,  Daubigny,  Dubail-Coffinhal. 

Les  accusateurs  publics:  LuUier,  R^al. 

Les  jur4s:  Le  Roy,  Blandin,  BoUeux,  Lohier, 
LoiseaUy  Calli^re  del'Etang,  Perdrix\ 

Robespierre  n'accepta  pas  ces  fonctions,  qui  ^taient 
incompatiblcs  avec  celles  de  membre  de  la  Com- 
mune ". 

Le  tribunal  revolutionnaire  commen^a  ses  opera- 
tions le  25  aoilt,  par  le  proems  de  Collenot  d^Angre- 


1  Proch-verhiMx  de  VAs$emhUenaHonaU,  t.  XII,  p.  75. 
•  Afomfeur  du  19  aoOt  1792. 

'  Prochs^erhaux  d«  2a  Commune  de  Parity  Stance  du  17  aoAt 
1792. 
^Momteur  du  20  aoAt  1792. 
•Voir  »a  leUre  de  refuB,  Uomieur  du  28  aoAt  I'Wi. 
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mont,  secretaire  de  I'administration  de  la  garde 
natioaale.  II  fut  condamne  k  mort,  ainsi  que  M.  de 
Laporte,  ioieDdant  de  la  liste  civile,  et  M.  de  Rozoi, 
redacteur  de  la  Gazette  de  Paris.  Ces  trois  premieres 
victimes  moururent  avec  la  plus  grande  dignity  et 
le  plus  grand  courage. 

De  Rozoi  *  ^taii  le  troisi^me  journaliste  immol^  k 
la  Revolution.  L'abbe  Bouyon  avait  iii  le  premier, 
Suleau  le  second,  a  En  sortant  du  tribunal,  dit  Cle- 
ment, present  il'audience,  il  remit  au  president  une 
lettre  dont  ce  dernier  fit  lecture  aprfes  que  le  con- 
damne  fut  sorti ;  elle  ne  contenait  que  ces  mots :  Uti 
rayaliste  comme  moidevait  mourir  un  jour  de  saint 
Louis*.  T» 

Le  S7  aotlt ,  le  tribunal  pronon9a  quatre  autres 
condamnations  k  mort ,  contre  le  nomm^  R^al,  les 
deux  frires  Siguier  et  le  nomm^  Gaudebert,  accuses 
de  fabrication  de  faux  assignats. 

Dossonville,  coaccus^  de  CoUenot  d'Angremont, 
et  le  comte  d'Affry,  colonel  des  gardes  suisses,  furent 
acquittes. 

Comme  la  Revolution  etait  encore  k  la  surface  de 
lasociete,  I'opinion  publique  avait  ete  prorondement 


*LeB  biographes  le  nomment  g^n^ralement  Ouroso^r  et  le 
font  naltre  en  Picardie. 

Une  afficbe,  conaerv^e  auz  archives  de  la  Prefecture  de  po- 
lice, porte  sa  signature  autographe.  II  signait  De  Rozoi,  memhre 
dephuieurs  acad^tet,  citoyen  de  Touloute. 

^BvUetindu  Tribunal  r^volutionnairef  1"*  parlie,  n.  2,  p.  8. 
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impressionn^e  par  la  condamnation  de  CoUenot 
d'Angremonty  de  MM.  de  Laporte  et  de  Roxoi. 
Les  ex^utionS)  qui  se  faisaieut  aiix  flambeaux ,  sur 
la  place  du  Carrousel ,  ^mouvaient  profond6ment  le 
peuple.  Un  accident  strange,  arrive  le  37  au  soir, 
sembla  un  avertissement  providentiel.  Trois  hommes, 
couvaincus  de  fabrication  de  faux  assignats  par  le 
tribunal  criminel  ordinaire,  venaient  d'etre  ex^cut^; 
comme  le  bourreau  montrait  au  peuple  la  t6te  du 
dernier,  il  mit  le  pied  hors  de  I'estrade  de  r^cha- 
faud,  tomba  sur  le  pav^,  et  se  tua/. 

II  ^tait  done  visible  qu'il  deviendrait  impossible 
d'obtenir  syst^matiquement  du  tribunal,  des  oon- 
damnations  k  mort  pour  des  causes  purement  poli- 
tiques,  et  d'habituer  la  population  honndte  au 
spectacle  quotidien  des  t^tes  couples. 

Cette  observation  fut  decisive  sur  Tesprit  de  la 
Commune  de  Paris;  elle  d^cida  Tex^cution  imme- 
diate des  massacres  de  septembre. 


II 


Les  d^fenseurs  des  OMissacres  de  septembre,  car 
ils  ont  eu  des  apologistes,  non  pas  seulement  au  club 
des  Jacobins  et  sous  le  regime  de  la  Terreur,  mais 
de  notre  temps,  et  sous  nos  yeux,  s'arr^tent  volon- 

1  Moni/ear  du  30  aoi^t  1793. 
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tiers  k  cette  idee,  que  Pentr^e  des  Prussie]is'&  Yer- 
dun  ayant  n^cessit^  renrdlement  d'un  trds -'grand 
nombre  de  volontaires,  ces  d^fenseurs  de.  la  patrie 
en  danger  ne  voulurent  pas,  et  ne  durent  point  partir 
avant  d'avoir  extermin^  leurs  ennemis,  entass^s  dans 
les  prisons,  de  peur  que  ces  aristocrates  et  contre- 
cevolutionnaires  ne  profitassent  de  ce  depart  pour 
mettre  k  mort  les  families  d^s  patriotes  \ 

Nous  ferons  justice  plus  loin  de  cette  explication 
puerile.  II  convient  d'aborder  sur-le-champ  la  ques- 
tion par  son  c6t6  s^rieux ,  et  de  rechercher  quelle 
opinion  avaient  des  massacres  de  seplembre  les  grands 
r^volutionnaires  qui  les  concurent,  les  connurent, 
les  firent  ou  les  laiss^rent  exdcuter,  et  qui,  en  tout 
cas,  en  profit^rent. 

Petion  a  donn^  Fexplicalion  la  plus  vraie,  la  seule 
vraie,  des  massacres  de  septembre,  en  disant  quails 
eurent  pour  objet,  dans  la  pens^e  des  bommes  qui 
les  r^solurent,  de  d^barrasser  la  Revolution  et  les 
r6voIutionnaires  de  leurs  ennemis. 

«  Robeipicrre  est  Tun  des  inventeurs  de  cotte  expIicAtion  dei 
masf acres,  qui  fut  d'ailleun  le  moi  d'ordre  donn^  aux  meneurs. 

II  I'exposa  en  ces  termes,  dans  sa  r^ponse  k  Tattaque  de 
Lonvet,  prononc^e  k  la  Convention,  le  ?9  octobre  1792:  c  Avant 
d'abandonner  leurs  foyers,  leurs  femmcs  et  leurs  enfants,  les 
vainqoeurs  des- Tuileries  veulentia  punition  des  conspirateurs, 

qui  leur  avait  6t6  souvent  promise.  On  court  aux  prisons 

les  magistrats  pouvaient-ils  arr^ter  Ic  peuple?  car  c'6tait  un 
mottvcment  populaire,  et  non,  comme  on  I'a  ridiculement  sup- 
posd,  la  addition  partielle  de  quelqucs  sc^ldrals  payd3  pour 
assasainer  leurs  somblables.  »  (Robespierre,  Lettres  a  se$  com- 
mtUatUs,  n.  4,  p.  170.) 
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tf  Ces  aMattinats,  dit-il,  forent-ila  commandSSy 
furent-ils  dirig^  par  quelques  horomes  ?  Je  pense 
que  cea  crimes  n'euasent  paa  en  un  aussi  libre  cours, 
qiiMlfl  eussent  i\t  arrftMSy  si  tons  ceux  qui  avaient  en 
main  le  pouYoir  et  la  force  les  eussent  vus  avec  hor- 
renr ;  mais  je  dois  le  dire,  parce  que  cela  est  yrai, 
plusieurs  de  ces  hommes  publics,  de  ces  d^fenseurs 
de  la  patrie,  croyaient  que  ces  joum^es  d^sastreuses 
et  d^shonorantes  ^taient  n^cessaires ;  qu*elles  pur- 
geaient  Peinpire  d*hommes  dangereux ;  qu'elles  por- 
taient  I'^pouvante  dans  I'&me  des  conspirateurs,  et 
que  ces  crimes,  odieux  en  morale,  ^tdient  utiles  en 
politique. 

«  Oui,  voilft  ce  qui  a  ralenti  le  zh\e  de  ceux  &  qui 
la  loi  avait  confix  le  maintien  de  Tordre,  de  ceux  k 
qui  elle  avait  remis  la  defense  des  personnes  et  des 
propriit^s*. » 

Robespierre^  quelque  precaution  qu'il  mlt  k  dis- 
simuler  sa  participation  aux  massacres,  en  donna, 
quoique  en  termes  moins  explicites,  la  m^me  expli- 
cation que  Petion  : 

<c  L^mivers,  la  posl^ril^,  dit-il,  ne  verra  dans  ces 
iv^nements  que  leur  cause  sacrto  et  leur  sublime 
r^sultat;  vous  devezles  voir  comme  elle.  Vous  devez' 
les  juger,  non  en  juges  de  paix,  mais  en  hommes 


^  Jtfomlfur  du  10  novembre  1792,  Diacoun  <!•  Jerdme  PeHon 
lur  Vaccu*aHon  dirigee  contre  Rohtapierre, 


d*£tat  et  en  l^gislateurs  du  monde.  £t  do  pensez  pas 
que  j'aie  ^voqu^  ces  principes  ^ternels  parce  que 
nous  avons  besoin  de  couvrir  d'un  \oile  quelques 
actions  r^pr^bensibles;  nous  n'avons  point  failli ;  j'en  ^ 
jure  par  le  tr6ne  renvers6  et  par  laR^publique  qui 
s^ilftve  *.  » 

Dans  la  grande  discussion  qui  eut  lieu  aux  Jaco- 
binSy  le  lundi  5  novembre  1792,  au  sujet  des  atta- 
ques  de  Louvet  contre  Robespierre  et  contre  la 
deputation  de  Paris ,  CoUot  d'Herbois,  allant  plus 
loin  que  Pelion  et  Robespierre,  dans  la  mime  voie, 
indiqua  tr^clairement  la  pensie  qui  avait  inspire 
les  massacres. 

a  Manuel,  dii-il,  a  fait  des  observations  sur  la 
terrible  a£Eaire  du  2  septembre,  et  j'ai  6iA  affligi  de 
ce  qu'il  a  dit.  II  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  c'est 
U  le  grand  article  du  Credo  de  notre  liberty.  Nos 
adversaires  ne  nous  opposent  cette  journie  que 
parce  quails  ne  la  connaissent  pas,  et  que,  malgre 
les  details  donn^  aujourd^hui  par  Robespierre,  on 
ne  la  connalt  pas  encore.  Je  deplore  tout  ce  qu'il  y  a 
de  malbeureux  dans  cette  affaire;  mais  il  faut  la 
rapporter  tout  entiire  k  Tint^rftt  public. 

«  Nous,  bommes  sensibles,  qui  voudrions  ressus-* 
citer  un  innocent,  pourrions-nous  admettre  en 
principe,  comme  Manuel,  que  les  lois  ont  Hi  viol^es 

I  Robespierre,  Letires  d  $ex  commettaniSf  n.  4,  p.  163. 
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dans  cette  journ^ey  que  Ton  n'y  conapte  que  des 
bourreaux? 

((  Nous  outragerions  la  v^riU  si  nous  ne  profes- 
sions pas,  sur  la  journ^e  du  2  septembre,  les  m^mes 
principesy  savoir  :  que  nous  g^miasons  sar  les  maux 
particuliers  qu^elle  a  produits;  mais  que,  sans  cette 
journ^e,  la  Revolution  ne  se  serait  jamais  accomplie. 
Manuel  a  coop^r^  i  cette  journ^e ;  qu'il  ne  vienne 
done  pas  d^guiser  son  opinion.  Manuel  sentira  que 
c'est  une  grande  journ^e  dont  il  a  ^t^  rinstruinent. 
Qu'il  donne  jt  Thumanite  les  regrets  qu^elle  exigc  ; 
mais  qu'il  donne  &  un  grand  succes  toute  Testime 
que  ce  grand  succes  m^ritCy  et  quUl  disc  que,  sans 
le  2  septembre,  il  n^y  aurait  pas  de  liberty,  il  n'y 
aurait  pas  de  Copvention  nationale  ^  )» 

Barr&re,  qui  prit  la  parole  aprte  GoUot  d'Herbois, 
comme  s'il  avail  ^t^  jaloux  de  son  succte,  leva  les 
derniers  voiles  qui  pouvaient  eouvrir  eneore  la 
pens^e  des  massacres : 

a  CitoyenSy  dit-il,  vous  devez  aimer  la  liberty  dans 
toute  sa  latitude,  car  vous  6tes  librea.  Et  moi  aussi, 
dans  le  discours  qw  j'avais  pr^pari  sur  Robespierre, 
j'avais une  opinion  aussi  politique  et  aussi  revolution, 
naire  que  CoUot  d'Herbois,  sur  les  evtoemMts  du 
2  septembre.  Cette  journee^  disais-je,  dont  il  faudrai  t 
ne  plus  parler,  car  il  ne  i'aut  pas  fisiire  le  proems  A  la 

^Moniteur  du  14  novembre  179i,  Discours  de  CoUot  d'Herhois 
aux  Jacobins.  Ce  discours  fut  viyement  applaudi. 
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Revolution,  pr^sente  aux  yeux  de  Thomme  vulgaire 
un  crimey  car  il  y  a  eu  violation  des  lois ;  mais,  aux 
yeux  de  rhomme  d^^tat,  elle  pr^senle  deux  grands 
effets  :  1<>  de  faire  disparaltre  ces  conspiratears  que 
le  glaive  de  la  loi  semblait  ne  ponvoir  pas  atteindre ; 
9*  d'an^antir  tous  les  projets  d6sastreux  enfant^s  par 
Thydre  du  feuillantisme,  du  royalisme  et  de  Paris- 
tocratie,  qui  levait  sa  t^te  hideuse  ^  » 

EnfiUy  I'homme  qui  eut  la  part  la  plus  active  k  la 
preparation  et  iTexecution  des  massacres,  Marat, 
exposa  en  ces  termes,  d^s  le  90  aotit,  dans  uoe  reu- 
nion secr&te  tenue  k  FArcheveche  par  tous  les  co- 
operateurs  du  crime,  Tobjet  politique  de  la  mespre, 
d'aprfts  le  temorgnage  d'un  homme  present  k  la 
reunion,  et  qui  vivait  encore  k  I'^poque  oik  ce  qu'on 
va  lire  fut  imprim^  : 

«  Marat  rompit  le  silence,  et  dit  qu'il  faliait 
elFrayer  la  Convention,  pr6(e  k  se  riunir,  par  un 
coup  de  vjgueur  capable  de  la  faire  trembler  devant 
la  Commime  de  Paris,  que  Ton  ferait,  par  ce  raoyen, 
marcher  k  son  gr^.  De  suite,  il  proposa  tranquille- 
ment  F^gorgement  des  prisonniers,  dont,  suivant 
Itti,  la  mort  deilvrerait  Paris  d*autant  d'ennemis  de 
la  Republiqne. 

«  On  Acouta  et  discuta  avec  le  plas  grand  sang- 


iUoniidUjr  du  14  novembre  1792,  Discoun  de  Barrere  aux  Ja- 
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froid  cette  barbare  proposition ;  tous  tomb&rent 
d'accord  dc  Fassassinat;  ils  se  divisdrent  seulement 
sur  le  mode  d^ex^cution  ^  » 

Gette  pens^e  de  Marat,  dMmposer  par  la  terreur, 
aux  d^put^s  des  provinceSy  la  politique  et  la  domi- 
nation de  Parisy  et  de  soumettre  la  Convention  k  la 
direction  de  la  Gommuney  entra  certainement  pour 
beaucoup  dans  rex^cution  des  massacres,  et  Brissot 
la  d^voila,  d^s  le  29  octobre,  dans  sa  Lettre  d  tous 
les  ripublicains  de  France. 

tt  Quand  je  me  rappelle,  dit-il,  toutes  les  circon- 
stances  qui  ont  pr^c^d^ ,  accompagne  ou  suivi  Faf- 
freuse  journ^e  du  2  septembre ;  quand  je  me  rappelle 
Tempire  qu'exergait,  dans  Paris  et  dans  toute  la  R4* 
publique,  un  comit6  dont  Robespierre  dictait  les  ar- 
rets sanglants ;  son  opini&tret^  k  Clever  la  Gommune 
provisoire  au*dessus  des  repr^sentants  de  la  nation ; 
les  discours  de  ses  partisans,  qui  mena9aient  sans 
oesse  de  dissoudre  I'Assembl^e  nationale ;  et  quand 
je  me  rappelle  la  motion  pr^m^dit^e  de  sonner  le 
tocsin  et  de  fermer  les  portes,  sous  le  pr^texte  d'en- 
r6ler  les  citoyens;  Torganisation  de  ce  cours  d'assas- 
sinat;  les  froides  plaisanteries  de  ceux  qui  etaient 
dans  le  secret  de  cette  expedition ;  son  apologie  faite 
au  sein  mdme  de  FAssembl^e ;  Tinutilit^  des  requi- 
sitions du  maire  de  Paris;  Tinertie  volontaire'du 

I  Matbon  de  la  Varenne,  Hi$tovr9 parHcuiihre  des  ^en«m«n<«>etc., 
p.  285. 
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commandant  g^n^ral ;  quand  je  me  rappelle  toutes 
ces  circonstanceSy  je  ne  puis  m'empicher  de  croire 
que  cette  trag^dic  ^tait  divis^e  en  deux  actes  bien 
di£F^rents ;  que  le  massacre  des  prisonniers  n'^tait 
qu'un  aocessoire  du  grand  plan ;  quMl  couvrait  et 
devaii  amener  Fez^ution  d'une  conspiration  form^e 
contre  TAssembl^e  nationals 

«  Telle  est  la  clef  la  plus  naturelle  de  cette  inex- 
plicable atrocity ;  Thomme  le  plus  f6roce  ne  Test 
point  sans  but...  les  ordonnateurs  du  massacre  y 
voyaient  le  pouvoir  supreme,  ou  ils  6taient  les  plus 
imb^iles  des  bri|^nds  ^  » 

Ainsiy  et  c'est  \k  le  point  culminant  de  la  question, 
dans  la  pens4e  des  hommes  qui  abattirent  la  inonar- 
chie  et  qui  ^tablirent  le  gouvernement  revolution- 
naire,  dans  la  pens^e  de  Petion,  de  Robespierre,  de 
Marat,  de  Collot  d'Herbois ,  de  Barr^re,  de  Brissot, 
les  massacres  de  septembre  furent  une  mesure  poli- 
tique, un  coup  ^nergique  et  salutaire,  frapp6  par 
raison  d'etat,  un  moyen  n^cessaire,  avouable,  hono- 
rable, de  d^blayer  le  terrain  des  reformateurs,  de 
soumettre  la  Convention  au  joug  de  la  Commune  de 
Paris,  et  de  lui  faire  accepter,  par  la  voie  de  la  ter- 
reur,  les  principes  de  la  demagogic.  En  un  mot,  les 
massacres  de  septembre  furent  un  systdme,  non  un 
hasard ;  et  c'est  de  dessein  pr^m^dit^  que  les  archi- 

'Brissot,  Leiire  a  (ous  les  repuhUcains  de  France,  p.  19,20,  31. 
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tectes  de  la  R^publique  pos^rent  ses  premieres  as- 
sises dans  le  sang. 

Ce  premier  r^sultat,  aussi  inatlaqnable  que  )es 
t^moignages  qu'il  r^same,  va  nous  rendre  facile  la 
justice  qu'il  convient  de  faire  des  tristes  sophismes 
des  modernes  apologistesy  lesquelsont  pr^tendu  faire 
des  massacres  de  septembre  un  fait  isoM,  un  pur  ac- 
cident de  rhistoire  de  la  Revolution '. 

Ill 

Quatre  faits  considerables  et  authentiques  con- 
courent  A  montrer,  avec  toute  certitude  et  conform^- 
ment  aux  temoignages  que  nous  venons  d'exposer, 
que  les  massacres  de  septembre,  soumis  ^  une  direc- 
tion unique,  furent  Toeuvre  d\ine  premeditation  re- 
flechie,  etnon  pas  le  resultat  imprevu  et  deregie  dc 
Fexaltation  populaire.  Ces  quatre  faits  sont : 

Le  tr^s-petit  nombre  d'hommes  qui,  pendant  cinq 
jours,  purent  massacrer  en  paix,  dans  neuf  prisons, 
environ  douze  cents  bommes,  femmes  et  enfants,  au 
milieu  d*une  ville  immense,  k  c^te  d'une  Assembiee 
deiiberante,  a  la  face  d'une  garde  nationale  de  pr^s 
de  cinquante  mi  lie  bommes,  sans  etre  un  seul  instant 
empecbes  ou  troubles ; 

•  Voir  principalenieiit  les  Pastes  de  la  Revolution,  par  Marraisl 
et  Dupout,  t.  II,  p.  349  et  sutvante:*. 
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Le  soin  aveo  lequel,  trois  ou  quatre  jours  avant 
les  massacres,  on  voit  les  diverses  autorit^,  et  surtout 
la  police,  faire  nieltre  en  liberty,  dans  toutes  les  pri- 
sons, sans  jugement,  mftme  sans  raison  appai*ente, 
un  nombre  considerable  de  detenus ; 

L'existence  de  lisles  de  prisonniers,  dressies  vers 
le  26  ou  le  27  aoi^l,  lisies  qu'on  voit  remises  au  maire 
de  Paris,  au  minislre  de  la  justice,  aux  chefs  des  as- 
sassins, el  dont  plusieurs  existent  encore ; 

Enfin,  les  pieces  irrdfragables,  officielles :  arrdt^s, 
d^pdcbes,  procds-verbaux  du  Gonseil  g^n^ral  ou  des 
sections,  bons,  fiactures,  ordonnances,  quittances, 
qui  etablissent,  par  titres  d^pos^s  dans  les  archives 
publiques,  que  les  massacres  furent  ordonn^s,  orga- 
nises, surveiU^s,  pay^s  r^guli^rement ,  au  grand 
jour,  et  par  voie  administrative. 

Tons  les  contemporains  son!  unanimes  pour  de- 
clarer que  les  tueurs  des  prisons  ^taient  en  trte-petit 
BOBibre. 

a  Le  nombre  des  assassins  n'excddait  pas  trois 
cents,  dit  Rocb  Maroandier,  temoin  oculaire ;  encore 
Saut-il  7  comprendre  les  quidam  qui,  dans  Tintd- 
rieur  du  goichet,  s'etaient  constitu^s  les  juges  des 
detenus  ^  » 

«  Combien  les  bourreaux  etaient-ils  ?  dit  Louvet. 
Detix  cents,  pas  deux  cents,  peut-^tre ;  et  au  dehors, 

*  Roch  Marcandicr,  Jlistoire  des  hommes  de  proie,  p.  4. 
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que  pouvait-oD  compter  de  spectateurs,  attires  par 
une  cariosity  vraiment  iDcompr^heD8ibIe?Le  double 

tout  au  plus Le  fait  que  j'avance,  je  le  tiens  de 

Petion;  c'est  Petion  qui  me  Ta  dit^)» 

D^apr&s  le  t^moiguage  de  Brissot,  les  tueurs  n'^- 
taieut  j9a5  plus  de  cent. 

«  Je  prouverai ,  dit-il,  que  cette  sc&ne  atroce  n^est 
point  TefEet  du  hasard,  d'un  sentiment  spontan^  du 
peuple ;  qu'elle  a  eU  pr^par6e  et  m^dit^e  dans  le  ca- 
binet; que  les  r6les  en  ont  ^t^  distribu^s;  que  des  bre- 
vets de  juge  et  de  bourreau  ont  ^t^,  pour  ainsi  dire^ 
expedi^s;  que  la  procedure  en  a  ^t^  combin^e ;  que 
les  salaires  ont  Hi,  fix^s;  que  les  mots  d'ordre  ont  dt^ 
pr^vus  et  donnas;  que  les  listes  des  prisonniers  ont  ^t^ 
examinees,  ^pur^es,  remises,  avec  les  signalements, 
aux  ex^cuteursy  afin  quMl  n'y  etLt  point  d'erreur. 

c(  Je  prouverai  que  le  peuple  de  Paris  n'a  eu  au- 
cune  part  k  cette  atrocity ,  digne  de  cannibales '; 
qu'il  n'est  pas  vrai  qu^elle  ait  d6  Touvrage  de  trente 
mille  citoyensy  qui  s'^taient  port^s  au  Champ- de- 
Mars  pour  s'enr6ler ;  je  prouverai  que  le  massacre  a 
commence  k  deux  ou  trois  heures ;  qu'4  cette  6poque 
il  n^y  avait  pas  cent  citoyens  au  Champ-de-Mars ; 


1  Louvet,  Accvaaiion  conire  Maaeimilien  Roh€$pierrej  Stance  de 
la  Convention  du  20  octobre  1792. 

*  Brissot  est  malheureusement  dans  Terreur  sur  ce  point ;  on 
▼erra,  quand  nous  publierons  la  liste  des  tueurs,  qu'un  certain 
nombre  d'enlre  eux  ^talent  des  gardes  nationaux,  et,  comme 
on  dit,  des  houtiquierg. 
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que  le  massacre  a  pr^c^d^  renr6lement ;  que  tous  les 
motifs  all^gu^s  pour  le  justifier  sont  absurdes;  qu'on 
a  eu  jusqu'&  la  precaution  de  commander  dans  les 
journaux.des  pr^textes  et  des  fables;  que  ces  hor^ 
reurs  auraient  pu  facilement  6tre  r^prim^es ;  que  les 
massacres  ont  6i6  commis  au  plus  par  une  centaine 
de  brigands  inconnus,  auxquels  se  sont  mMiis  qti^l- 
ques  citoyens  de  Paris,  actuellement  en  horreur  k 
leurs  concitoyens  *.  » 

Quoique  ne  s^accordant  pas  entre  eux,  les  t^moi* 
gnages  de  Rocb  Marcandier,  de  Louvet  et  de  Bris- 
sot,  relatifs  aux  massacreurs  de  septembre,  sont  g^- 
n^ralement  dans  le  vrai.Nous  avons  pu  faire,  et  nous 
publierons  plus  loin  la  liste  complete  des  tueurs;  ils 
ne  s^eievaient  pas  ft  deux  cents. 

II  y  avait  to  effet,  &  I'Abbaye :  JugeS|  ou 
soi-disant  tels,  en  y  comprenant  Maillard.     •        7 

Tueurs 43 

Curieux  encourageant  les  massacres.     .     .      11 
A  la  Force  :  Juges,  ou  soi*disant  tels^  en  y 
comprenant  Dang^  et  Gh^py,  presidents,  et 
Chautrot,  accusateur  pourle  peuple.     •     •     .        7 
Tueurs  ayant  servi  d  toutes  les  autres  prisons      95 
Individus  embrigad^s  par  Maillard  pour  ses 
expeditions  aux  eiivirons  de  Paris   ....      24 
Total  des  tueurs. 487 

^firitsot,  L9tir€$  a  totw  let  ripuhUcains  de  Frante,  p.  44,  45. 
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En  ajoutant  au  personnel  des  tueurs  les  com- 
missaires  charges  officiellement  d'assister  aux 
massacres,  de  pr^sider  au  d^pouillement  des 
cadavres,  de  faire  laver  et  vendre  le  linge  et 
les  habits  9  de  faire  enlever  et  ensevdir  les 
victimes,  on  troiive : 

Gommissaires  de  la  section  des  Quatre-Na- 
tions 27 

Gommissaires  des  autres  sections.     ...      21 

Total  des  individus  employes  aux  massa- 
cres  235 

Ainsi,  ces  deux  cent  TRENXE-aNQ  individus  out  pu, 
au  milieu  de  Paris,  au  milieu  de  la  garde  nationale, 
k  la  face  de  la  Commune  et  de  TAssembl^e  l^gisla- 
tive,  6gorger  jour  et  nuit,  pendant  cinq  jours,  le  2, 
le  3,  le  4,  le  5,  le  6,  et  peut-6tre  le  7  septembre,  dans 
oeuf  prisons,  dont  quatre,  I'Abbaye,  la  Conciergerie, 
le  Gh&telet  et  la  Force,  6taient  r^ellement  au  centre 
de  la  ville ;  ils  ont  pu  tuer,  avec  des  masses,  avec  des 
piques,  avec  des  sabres,  avec^es  fusils,  avec  des  ca- 
nons, plus  de  quinze  cents  personnes;  des  bommes, 
des  femmes,  des  nobles,  des  prdtres,  des  soldats,  des 
bourgeois,  des  ouvriers,  des  mendiants,  desfous; 
des  gal6riens ;  des  vieillards  de  plus  de  quatre-vingfs 
ans;  des  enfants  de  treize  ans;  et,  pendant  ces  cinq 
eftoyables  joum^es,  ni  les  ministres,  ni  le  maire, 
ni  les  magistrats,  ni  le  commandant  g6n^ral  de  la 
garde  nationale  n'ont  envoys  nuUe  part  un  piquet 


—  ai- 
de cinqaante  hommes  pour  dissiper  ces  brigands, 
lesquels,  leur  ouvrage  fail,  sont  venus  k  la  mairie 
recevoir  le  prix  du  sang  vers^  et  ont   donn^  des 
quittances  qui  existent  encore ! 

CerteSy  on  en  conviendra,  n'y  edt-il  que  ces  deux 
faits,  le  petit  nombre  des  6gorgeurs  et  le  silence  de 
toutes  les  autorit^s,  il  resterait  parfaitement  6tabli 
que  les  massacres  de  septembre  furent,  non  Teffet 
impr^vuy  spontan^,  subit,  d'une  effervescence  el 
d^un  d^rdre  populaires;  mais  le  r^sultat  d'une  me- 
sure  concertecy  ex^cut^e,  propos6e  par  les  d6posi- 
taires  de  la  force  publique. 

Le  soin  avec  lequel  un  grand  nombre  de  personnes 
lirent  sortir  de  prison,  dis  les  derniers  jours  du  mois 
d'aoi!ity  des  parents,  des  amis  ou  des  ser viteurs  qui  s'y 
trouvaient,  par  suitedes  arrestations  en  masseop^r^es 
le  10  aoi]kt,  avait  pour  motif  le  bruit  g^n^ralement 
r^pandu  des  massacres,  a  Personne  ne  doutait  des 
massacres,  dit  M.  Miobelet ;  Robespierre,  Tallien  et 
aotres  firenl  rtelamer  aux  prisons  quelques  prdtres, 
leurs  anciens  professeurs;  Danton,  Fabre  d'£glantine, 
Faucbet,  sauv^rent  aussi  quelques  personnes  \  » 

C'est  dis  le  23  aatd  que  le  massacre  des  personnes 
arr^ties  depuis  le  10  fut  publiquement  discut^  dans 
les  sections.  L*  Assembl^e  et  la  Commune  avaient  tant 
de  fois  et  si  solennellement  promis  au  peuple  une 

»Michelel,  Histoire  de  la  Uevohttion,  t.   IV,  p.  121. 
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vengeance,  qu'il  la  r^clamait  k  grands  oris,  a  Lie 
23  aoAt,  dit  Petion,  une  section  vint  en  deputation 
au  Conseil  de  la  Commune,  et  d^clara  formellement 
que  les  citoyens,  fatigues,  indign^s  des  retards  que 
Ton  apportait  dans  les  jugements,  forceraient  les 
portes  de  ces  asiles  et  immoleraeint  k  leur  vengeance 
les  coupablesqui  y  ^taient  renferm^s.  Cette  petition, 
con^ue  dans  les  termes  les  plus  d61i  rants,  n'^prouva' 
aucune  censure ;  elle  re^ut  m6me  des  applaudisse- 
ments^  » 

Le  29  aodt,  Danton,  en  plein  Conseil  g^n^ral  de 
la  Commune,  aborda  la  question  avec  la  brutality 
qu'il  mettait  k  toutes  choses.  Les  mesures  arrdties 
sur  sa  proposition  percent  ais^ment  k  travers  la 
transparence  du  proc&s-verbal :  «  M.  Danton,  mi- 
nistre  de  la  justice,  y  est-il  dit,  est  entendu  sur  les 
moyens  de  vigueur  k  prendre  dans  les  circonstances 
actuelles  :  il  propose,  entre  autres  choses,  de  faire 
dans  les  sections  un  ^tat  de  tons  les  citoyens  n^ces- 
siteux  qui  sont  propres  au  service  militaire  et  de  leur 
donner  une  paye  *.  » 

Sur  la  proposition  de  Manuel,  compl^tant  la  pen- 
sie  de  Danton,  la  caisse  fut  battue  dans  Tapr^s-midi ; 
tous  les  citoyens  absents  de  chez  eux  forces  d'y 
rentrer,  les  maisons  ^clair^es  toute  la  nuit,  les  visiles 

<  MorUteur  du  10  novembre  1792,  Discourt  de  Jerdme  Petion  sur 
Vaccusasion  inienUe  contre  Mcucimilien  Robespierre. 

^ Proch-verhauao  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  29  aoAt 
1792. 
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ciliaires  annonc^es  dans  chaque  quartier  par  des 
rappels,  les  voitures  remis^es  k  dix  heures ;  et  les 
prisons  se  trouv&rent  combles  le  30  an  matin  ^ 

Le  30  aoilkty  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune 
arrdta  officiellement  la  forme  en  laquelle  les  detenus 
seraient  jug^s  : 

a  H  est  arr*t6,  dit  le  procfes-verbal,  que  les  sections 
serant  chargies  d examiner  et  de  juger,  sotts  leur 
re^ponsabilite,  les  citoyens  arritis  cette  nuit '.  » 

Le  31  aotLty  Tallien,  au  nom  d*une  deputation  de 
la  Conmiune,  annon9ait  en  ces  termes  y  k  la  barre  de 
TAssembl^e,  le  sort  r^serv^  aux  prisonniers : 

<c  Nous  avons  fait  arr^ter  des  conspirateurs  et  nous 
les  avons  mis  entre  les  mains  des  tribunaux,  pour 
leur  salut  et  pour  celui  de  TElat...  Nous  avons  fait 
arrMer  les  prfttres  perturbateurs ;  iis  sont  enferm^s 
dans  une  maison  particuliire,  et  sous  pen  de  jours 
le  sol  de  la  liberty  sera  purg6  de  leur  presence'.  » 

On  le  voity  il  n'^tait  pas  possible  d'avoir  un  doute 
sur  le  sort  des  prisonniers.  Le  31  aoilt,  les  ^l^ves  de 
Fabbe  Sicard  r^clamirent  leur  maltre  par  une  depu- 
tation adress^e  k  T Assembl^e  legislative  ^.  Le  m^me 
jour,  Tabbe  Bousquet,  prisonnier  aux  Garmes,  ecrivit 
k  Barrdre,  qui  alia  demander  sa  liberie  k  Danton*^. 


1  ProcH^erhaua  dtla  Commune  de  Paris,  Stance  du  29  aoi!^t  1793. 

*  lUd.,  Stance  du  30  ao(it  1793. 

*  Afomleur  du  3  septembre  1792. 

*rwd. 

•Barrfere,  Memoires.  t.  II,  p.  24,  25. 
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«Le  i^  septembre,  dit  Journiac  de  Saint-Meard, 
on  fit  sortir  de  TAbbaye  trois  de  nos  camarades  :  les 
sieurs  Saint-F^lix,  Laurent,  et  Chignard.  On  en  fit 
sortir  quelques  autres  des  cbambres  voisines,  notam- 
ment  M.  de  Jaucourt  S 

C'est  principalement  k  TAbbaye,  oii  il  n'y  avait 
gu^re  deprisonniers  politiques,  que  se  firent  remar- 
quer  les  mises  en  liberty  sans  jugement,  un  peu 
avant  les  massacres ;  en  voici  un  petit  tableau  que 
nous  avons  relev^  sur  le  registre  d*4crou  : 

Uste  des  prisonniers  de  VAbbaye  mis  en  libtrU 

avant  les  massacres > 

i  Lecomte,  president  de  U  section  de  la  rue  Grange- 
Baleliere,  mis  en  liberld  le  45  aoikt^  par  ordre  des 
administrateurs  de  police. 

S  De  Caire,  mis  en  liberty  le  21  aodt,  par  ordre  des  admi- 
nistrateurs de  police. 

3  Brelu  de  la  Grange,  mis  en  liberie  le  M  hoM,  par  ordre 

des  administrateurs  dc  police. 

4  Lamilliere,  mis  en  libert<S  le  22  aoiit. 

5  Fincken,  mis  en  liberty  le  26  aoilt^  par  ordre  des  adminis- 

trateurs de  police. 

6  Bourkard^ 

7  Molle, 

8  Tresse, 

9  Monneron, 

10  Lepeltier* 

1 1  Musquinet  de  Saint-Fdlix,  mis  en  liberty  le  27  aotlt,  par 

ordre  du  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune. 
.  12  Dossonvillc,  mis  en  libertd  le  28  aoilt,  en  vertu  d'un 
jugement. 


i  Journiac  de  Saint-M^ard,  Mon  (igonie  de  trente-huit  heuireit 
p.  18. 


mis  en  liberty  le  27  aoiit,  par  ordre  des 
administrateurs  de  police. 
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13  L^noir>  mis  en  liberty  le  38  aoiit,  en  Tertu  d'un  ordre  du 
Comity  de  siiretd  gdndrale  de  I'Assemhl^e* 

15  Caron  de  Beaumarchais,     m»  en  hbertiJ  le  28  aoAt,  jMir 

16  DuVerrier,  '  ^^^^,.^^«  administraleurs 
47Lan|,                              )       ^^P^^^' 

18  Lefebvre,   |  mis  en  libertd  h  39  aoiHt,  par  ordre  des  ad* 

19  Drouet,      )      ministraieurs  de  police. 

30  Lally-Tolendal^  mis  en  liberty  le  31  aoiil,  par  ordre  des 

admioiatrateurs  de  police. 
21  Jouneau^  depute,  mis  en  liberty  le  V^  septembre^  par  an 

d^crel  de  FAsserabWe  nalionale  legislative. 
33  Jaucourt^   )  mis  en  liberty  le  1®'  septembre^  par  ordre 
33  Brossardy   j  des  adminislrateurs  de  police. 

A  la  Force,  quoique  les  massacres  ne  dussent  y 
commencer  que  le  3,  les  vivres  avaient  6ti  suppri- 
m^  le  2.  a  Ge  jour^  dit  Mathon  de  la  Yarenne,  les 
vivres  ^talent  entr^s  en  petite  quantity ,  et  man- 
quaient  dijk  k  Theure  oil  les  distributions  ne  fai- 
saientordinairement  que  commencer.  Nous  ne  stlmes 
&  quo!  attribuer  cela  ^  » 

A  TAbbayCy  on  fit  diner  les  prisonniers  plus  t6t 
qu'&  Tordinaire.  a  Le  dimanche,  2  septembre,  dit 
Journiac  de  Saint-M6ard ,  notre  guichetier  servit 
notre  diner  plus  t6t  que  de  coutume.  Son  air  effar6, 
86S  yeux  hagpards,  nous  firent  pr^sager  quelque  chose 
de  sinistre.  A  deux  heures,  il  rentra;  nous  Tentou- 
rAmes;  il  fut  sourd  k  toutes  nos  questions;  et  apr^s 
quMl  eut,  contre  son  ordinaire,  ramass^  tons  les  cou- 
teaux  que  nous  avions  soin  de  placer  dans  nos  ser- 


1  Mathon  de  la  Varenne,  Let  crimes  de  Marat  et  des  autres  egor^ 
gews,  ou  ma  resurrection^  p.  59. 
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viettes,  il  fit  sortir  brusquement  la  garde-malade  de 
Tofficier  Suisse  Reding  ^  i» 

Qu'on  dise  si  la  premeditation  des  massacres  de 
septembre  est,  comme  on  Fa  imprimd  de  nos  jours, 
une  invention  rayaliste  *  ? 

iJourniac  de  Saint-M^ard,  Mon  agoni$  d$  trenit'hmt  hewrei, 
p.  33. 
*Marraflt  et  Dupont,  le$  FoiUt  dela  R^oUUion,  i.  II,  p.  349. 
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prouv^e.  EUe  r^sulte  n^cessairement  de  ces  deux 
faitSy  que  la  Commune  de  Paris  pt<ipara  et  fit  ex6- 
cuter  les  massacresi  at  que  Maauel  dtait  proeureur 
de  la  Commune.  A  la  rigueur,  le  maire  pouvait  6tre 
suppled  par  le  Conseil  g^n^ral,  au  moins  pendant  la 
dur^  d^une  crise  aussi  violente ;  personne  ne  pou- 
vait supplier  le  prooureur  de  la  Commune,  parce 
que  le  droit  de  requisition  ^tait  exclusivement  dans 
samain. 

Accabld  de  repentir  et  de  honte,  Manuel  nia,  d&s 
le  5  novembre  suivant*;'  mais  Robespierre  nia, 
Petion  nia,  Marat  nia,  Panis  et  Sergent  ni^rent ;  la 
d^n^gation  de  Manuel  n^a  done  aucun  poids  par  elle- 
m^me ;  on  va  voir  qu'elie  est  d^truite  par  les  faits. 

D'abord,  c^est  sur  le  r^uisitoire  de  Manuel  que 
furent  prises  toutes  les  mesures  du  2  septembre  au 
matin,  la  fermeture  des  barri^res,  la  reunion  au 
Champ-de-Mars,  la  proclamation  de  la  patrie  en 
danger,  la  requisition  des  chevaux,  et  le  signal 
donn6  par  le  canon  d'alarme '. 

Ensuite,  la  nouvelle  etant  arriv^e  k  la  Commune, 
&  deux  heures  de  Tapr^s-midi^  que  les  massaores 
commencaient  dans  les  prisons,  quel  fut  le  r^quisi- 
toire  de  Manuel  ?  Demanda-t-il  qu'on  envoy&t  d^s 


^MoniUur  du  14  novembre  1792,  Stance  de  la  Soci^t^  des  Ja- 
cobins. 

*Proees-verhaux  de  la  Commune  de  Paris ^  Stance  du  2  septem- 
bre 1793|  au  matin. 
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troupes^  afin  de  d^fendre  les  prisons?— NuUement; 
il  demanda  que  les  sections  d^livrassent  certaines  ca- 
tegories de  prisonniersy  et  abandonnassent  les  autres. 
Yoici  sesparoleSyd^apr^s  le  proc^s-verbal  de  la  stance: 

d  Le  procureur  de  la  Commune  demande  que  cha- 
que  section  soit  invitee  ^  r^clamer  les  prisonniers  de 
son  arrondissement  qui  sont  detenus  pour  dettes^pour 
mois  de  nourrices^  ou  pour  des  causes  civiles,  ainsi 
que  les  militaires  d6tenus  pour  faits  de  discipline. 

a  Sur  la  proposition  de  faire  sortir  de  Sainte- 
P^lagie  les  prisonniers  qui  y  sont  purement  pour 
dettes  et  reconnus  pour  tels  par  la  verification  de 
Fdcroui  le  Conseil  arr^te  que  la  prison  de  Sainte- 
Peiagie  sera  ouverte  S  » 

En  mime  temps  que  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Com- 
mune ordonnait,  sur  le  r^quisitoire  de  Manuel,  de 
deiivrer  les  prisonniers  pour  dettes ,  afin  que  les 
assassins  ne  trouvassent  plus  dans  les  prisons  que 
les  pr^tres  et  les  prisonniers  politiques,  le  comiti 
(Texdcution  prenait  la  mime  mesure.  £coutez  Ma- 
lat,  qui  etait  T&me  de  ce  comit6  ; 

a  Je  me  trouvai  au  Comity  de  surveillance,  dit-il, 
lorsqu  on  y  annon^a  que  le  peuple  venait  d'arracher 
des  mains  de  la  garde  et  de  mettre  h  mort  plusieurs 
pr^tres  r^fractaires,  pr^venus  de  machinations,  et 
envoy^s  &  la  Force  par  le  comit6,  et  que  le  peuple 

•  Proets-verbaux  de  la  Commune  de  Pnri$f  Decret  du  3  sep- 
tembre  1793,  au  soir. 
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mena^ait  de  se  porter  aux  prisons.  A  cette  nouveUcy 
Panis  et  moi  nous  nous  ^cri&mes,  comme  par  inspi- 
ration :  Sauvons  les  pauvres  d^biteurs,  les  prison- 
niers  pour  rixes,  et  les  petits  d^linquants. 

a  Le  comity  donna  Tordre  sur-le-champ  k  diffi6- 
rents  ge6liers  de  les  s^parer  des  grands  malfaiteurs 
et  des  traltres  contre-r^volutionnaires,  afin  que  le 
peuple  ne  fAt  pas  expose  k  immoler  quelque  inno- 
cent. La  separation  ^tait  faite,  lorsque  les  prisons 
furent  forc<ies'.  » 

II  liaut  done  avoir  pr^sente  &  Pesprit  cette  separa- 
tion des  prisonnierSy  op^r^e  sur  les  ordres  du  Conseil 
general  de  la  Commune  et  du  Comity  de  surveil- 
lance,  pour  juger,  dans  sa  morality,  cet  envoi  de 
commissaireSy  charges,  par  la  Commune,  dialler 
defendre  les  prisons  avec  des  discours.  C'etait  une 
sinistre  et  sanglante  com^die,  jou^e  par  Petion,  par 
Manuel  y  et  par  toute  la  municipality ,  informee, 
heure  par  heure,  des  torrents  de  sang  qui  coulaient. 
Les  prMreSy  les  Suisses,  les  gardes  du  roi,  toutes 
les  personnes  arr^t^es  depuis  le  10  aoAt,  6taient 
vou^es  k  la  mort ;  et  si  on  n'employait  que  des 
harangues  pour  les  sauver,  c'est  qu'on  ne  voulait 
pas  quails  fussent  sauv^s.  Les  commissaires  envoy^s 
aux  prisons  pour  pr6cher  les  assassins,  etaient  les 
directeurs  supr^mes  des  assassinats. 

1  Marat,   Journal  de  la  Republique  frau^aUe    n.   12,  0  octobra 
179;^. 
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Pendant  que  Tabb^  Sicard,  r^fugi^  au  comity  de 
la  section  des  Quatre-Nations,  attendait  d'un  hasard 
la  mort  ou  la  vie,  on  annon^a  un  commissaire  de  la 
Commune.  «  II  entre,  dit  Tabb^  Sicard,  et  adresse 
ces  mots  au  comity  :  «  La  Commune  vous  fait  dire 
«  que,  si  votis  avez  besoin  de  secours,  elle  vous  en 
aenverra.— Non,  lui  r^pondirent  les  commissaires, 
tt  tout  se passe  bien  chez  nous  (on  massacrait  k  force), 
a  —  Je  viens,  r6pliqua*t-il,  des  Carmes  et  des  autres 
a  prisons ;  tout  se  passe  igalement  bien  *.  »  VoilA  les 
commissaires  que  la  Commune  envoyait  aux  prisons, 
pour  les  prot^ger! 

Manuel  fut  pr4cis6ment  un  de  ces  commissaires ; 
il  alia  d'abord  k  TAbbaye,  ensuite  k  la  Force.  Le 
proc&s-verbal  de  la  Commune  rapporte  en  ces  ter- 
mes,  le  r^ultat  de  sa  premiere  mission  : 

<c  M.  Manuel  rendcompte  du  spectacle  douloureux 
qu'il  a  eu  sous  les  yeux,  k  FAbbaye.  II  dit  que  les 
efforts  de  douze  commissaires  de  PAssembl^e  na* 
tionale,  les  siens  et  ceux  de  ses  collogues  du  corps 
municipal,  ont  Hi  infructueux  pour  sauver  les  cri- 
minels  de  la  mort* !  y> 

Yeut-on  savoir  les  efforts  qu'avait  faits  Manuel 
pour  sauver  les  criminels?  les  voici : 

«  Manuel,  dit  I'abb^  Sicard,  au  milieu  de  la  rue 

>  Relation  de  M.  I'ahbe  Sicard,  p.  111. 

i  Proees'iferhaux  de  la  Commune  de  Paris^  Stance  du  2  septem- 
bre  ITOi,  au  soir. 
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Sainte-Marguerite,  en  face  de  la  grande  prison ,  et 
au  moment  oii  les  massacres  avaient  oommenciy  avait 
parl6  ainsi  &  oe  m^me  peuple  :  k  Peuple  franQais,  au 
«  milieu  des  vengeances  legitimes  que  vous  allez  exer* 
«  cer,  que  votre  hache  ne  frappe  pas  indisUoctement 
u  toutes  les  t^tes.  Les  criminels  que  renferment  ces 
«  cachots  ne  sont  pas  tous  ^galement  coupables  ^  » 

Madame  de  Fausse-Lendry,  ni^oe  de  Tabb^  de 
Chapt  de  Rasiignac,  eoferm^e  avec  ce  v^n^rable 
pr^tre  k  I'Abbaye,  n'appr^cie  pas  autrement  que 
Tabb^  Sicard,  la  conduite  de  Manuel. 

«  A  septheures  du  matin,  le  lundi,  dit-elle,  on  nous 
annon^  Manuel,  qui  eut  Fair  de  d^pprouver  tout, 
mais  qui  n^erop^cha  rien.  Sa  presence  fut  done  bien 
inutile  ou  bien  funeste.  II  passa  une  grande  partie 
dela  journ^edans  la  prison.  Comma  j'avais  ^t^obli* 
gie  de  le  voir  pour  obtenir  la  permission  de  partager 
la  captivity  de  mon  oncle,  je  lui  ezposai  mes  craintes 
sur  le  danger  qui  en  vironnaiiTobjetde  matendre  v^* 
n^ration.  aSoyez  tranquille,  Madame,  me  dit-il;  il  ne 
a  lui  arrivera  rien,  j'en  r^ponds  sur  ma  t^te*.  n  L'abbd 
de  Gbapt  de  Rastignac  fut  ^gorg6  dans  la  joum^e. 

Ce  mdme  jour,  3  septembre ,  vers  huit  heures  du 
matin ,  Manuel  alia  faire  sa  m^me  harangue  aux 


i  Relation  de  M,  VabbS  Sicard,  p.  134. 

sDe  Paysac,  marquise  dc  Fausse-Lendry,  Quelques-Mns  de$ 
fruit$  amers  de  la  Revolution  ft  une  faihlc  partie  des  jottmees  des 
•2  et  3  septembre  1792. 


—  43  — 

tueurs  de  la  Force :  «  Quatre  sabres,  dit  Mathon  de  k 
Yarenne,  ^cbappd  miraculeusement  aux  massacres, 
coQime  I'abb^  Sicard,  ^taient  crois^s  sur  ma  poilrine. 
Je  fus  traduii  devant  le  personnag^e  en  tobarpe  qui 
si^geait  au  bureau  da  concierge.  II  ^tait  boiteux, 
assez  grand,  fluet  de  taille.  II  m'a  reconnu  et  parl^ 
sept  ou  buit  mois  aprds.  Quelques  personnes  m^ont 
assure  quMl  ^tait  fils  d'un  ancien  procureur  et  se 
nommait  Gh^py.  En  traversant  la  cour  ditedesNour- 
rices,  je  la  vis  pleine  d'^gorgeurs  que  p^rorait  Pierre 
Manuel  y  alors  procureur  de  la  Commune  '.  » 

La  mission  de  Manuel  aux  diverses  prisons  fut 
done  partout  la  m&me ;  il  allait  sauver  les  prisonniers 
detenus  au  nom  des  lois,  et  livrer  aux  assassins  les 
prisonniers  detenus  au  nom  des  haines  politiques. 
C'est  le  r6le  qu'il  eut  aux  yeux  des  quarante-huit 
sections  de  Paris;  et  on  lit  la  mention  suivante  dans 
le  proems- verbal  de  la  section  des  Sans-Gulottes,  k  la 
date  du  2  septembre  1792  : 

«  Le  citoyen  Thomas,  commissaire  i  la  Commune, 
a  rendu  compte  de  ce  qu'il  y  avait  appris,  et  notam- 
ment  des  mesures  que  M.  Manuel  a  prises  pour 
I'^largissement  des  prisonniers    pour  dettes  *.   » 


•  MathoD  de  la  Varenne,  let  Crimts  de  Marai  ei  des  autr^  egw- 
§mm,  on  ma  ruwrrtcH^n,  p.  64. 

t  Refitira  dm  diUh4rmHon$  de  VattemhUe  generaU  dee  Sane- 
Cnhttee,  commence  le  15  ao&t  179Sp  folio  50.  {ArcMoee  de  la 
Prefecture  de  police.^ 
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Le  lecteur  est  done  en  ^tat  d'apprteier  la  sinc^ritd 
de  cette  parole  de  Manuel,  au  sujet  des  massacres  de 
septembre  :  aMont^  sur  un  tas  de  cadavres,  je  pr^ 
chai  le  respect  pour  la  loi;  je  cherchai  BosquiUon, 
il  avait  6i6  men  ennemi;  c*^tait  le  premier  que  je 
devais  sauver  \  d — CoUot  d^Herbois,  plus  nalvement 
f^roce,  put  liii  r^pondre  avec  raison  :  a  Manuel  n'est 
pas  assez  stranger  aux  revolutions  pour  ne  pas  savoir 
que  ce  tocsin  quMl  a  fait  sonner,  ce  canon  d'alarme 
qu'on  a  tir^,  etqui  disait  aux  citoyensde  voler& 
Cb&lons,  ne  leur  disait  pas  aussi  d'abandonner  leurs 
femmeS)  leurs  enfants  &  la  merci  des  conspirateurs. 
Manuel  a  cooper e  a  cette  joum4e;  qu'il  ne  vienne 
done  pas  diguiser  son  opinion.  Manuel  sentira  que 
e'est  une  grande  journ^e  dont  il  a  616  Tinstrument*. » 

II 

BILLAUD-VARENNES. 

Avant  d'6lre  substitut  du  procureur  de  la  Gom- 
niune,  Billaud-Yarennes   avait    ^t^   secretaire   de 

>  Jfofwitfur  du  14  noyembre  1792. 

Si  en  effet  Manuel  cherchai  BosquiUon,  juge  de  paiz  de  la  sec- 
tion Bonne-Nouvelle,  arrdt^  ei  dcrou^  k  I'Abbaye  le  12  aoAt, 
il  ne  voulutni  le  trouver,  ni  le  sauyer. 

BosquiUon  fut  tu6  le  dernier  d'une  s^rie  de  trente  victimes, 
dans  la  nuit  du  3  au  3,  dans  lea  latrines  du  corps-de^garde  int^- 
rieur  de  I'Abbaye,  par  I'assassin  Bourre,  ancien  garde-fran^aise. 
{Exirait  general  des  declarations  faites  a  la  eommisiion  des  jour^ 
lUes  des2  et  3  seplemhre — Massacres  de  septembre,  pi^ce  n.  43.— 
Archives  de  la  prefecture  de  police,] 

•  Moniteur  tlu  14  uovembre  1792,  Seance  des  Jacobins  du  5. 
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Danton  ^  II  devini  plus  lard  son  rival  et  son  hour- 
reau  :  il  n'^tait  encore ,  au  2  septembre,  que  son 
instrument. 

Billaud-Varennes  se  rendit,  le  3  septembre  au 
matin,  et  de  fort  bonne  beure,  k  I'Abbaye.  II  y  ^tait 
mand^  pour  une  cause  assez  strange.  Une  discussion 
s^^tait  ^lev^e  entre  le  comity  de  la  section  qui  pr^si- 
dait  aux  massacres,  et  les  ^gorgeurs  qui  les  ex^cu* 
taient.  Chacun  pr^tendait  conserver  les  d^pouilles 
des  morts. 

«  Au  milieu  de  la  nuit,  dit  Tabb^  $icard,  Billaud- 
Yarennes  apprend  que  les  ^gorgeurs  volent  les  pri- 
sonniers  apr^s  les  avoir  tu^s.  II  ^e  rend  dans  la  cour 
de  I'Abbaye,  et  \ky  sur  une  estrade,  il  parle  k  ses 
ouvriers. 

m  Mes  amis,  mes  bons  amis,  la  Commune  m'en- 
a  voie  vers  vous  pour  vous  repr^senter  que  voas  d^s- 
«  honorez  cette  belle  journie.  On  lui  a  dit  que  vous 
«  voliez  ces  coquins  d'aristocrates  apr^s  en  avoir  fait 
« justice.  Laissez,  laissez  tons  les  bijoux,  tout  Far- 
ce gent  et  tons  les  effets  quMls  ont  sur  eux,  pour  les 
iifrais  du  gran^  ^c^^  de  justice  que  vous  exercez. 
a  On  aura  soin  de  vous  payer  comme  on  est  convenu 
«  avec  vous ;  soyez  nobles,  grands  et  g^n^reux  comme 
« la  profession  que  vous  remplissez ;  que  tout,  dans 

i  SoieM  inidiUi  »wr  U  proces  de  Danton,  r^dig^es  pendant  son 
proems  ptr  Topino-Lebrun,  Tun  des  jar^s.  {Archivet  de  la  Prefec- 
ture de  police.] 
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(( ce  grand  jour,  soit  digne  du  peuple  dont  la  sou^ 
«  verainet^  vous  est  commisc  *.  » 

L'abb^  Sicard  entendit  ces  paroles  du  r^duit  od  il 
dtait  oach^,  k  la  section  des  Quatre-Nations.  li  ftit 
fait  ainsi  que  Billaud-Varennes  Tavait  demand^ ,  et 
les  d^pouilles  des  viclimes  furent  r6serv^es  pour  le$ 
frais,  ainsi  que  la  Commune  de  Paris  I'avait  ordonn^. 
On  lit,  en  e£Pet ,  dans  un  compte  rendu  de  I'exdcu- 
tion  des  prisonniers  de  FAbbaye,  adress6  au  Conseil 
g^n^ral  de  la  Commune  par  Lecomte,  membre  de  la 
section  : 

a  Nous  vous  devons  aussi  un  compte  exact  des 
d^penses  qu'ont  necessities  les  iainementSj  et  d'ail- 
leurs,  un  arrttide  la  municipality  nous  autorisait  d 
les  fairCy  et  le  citoyen  Billaud-^Varennes  en  a  ap« 
prouv^  la  quotite.  Dans  T^tat  de  ces  d^penses  sont 
compris  lesouvriers  qui  onttravaill^  &  Fenldvement 
et  au  d^pouillementy  les  marchandsqui  ontfoumi  le 
viUy  le  pain,  et  toutes  les  choses  absoiument  n^ces- 
sairesy  et  cbaque  article  est  appuy^  d'un  bon  des 
commissaires  du  comity. 

a  Enfin,  nous  vous  pr^sentons  P^tat  comparatif 
des  objets  regus,  de  ceux  remis,  et  le  r6sultat  que 
prteente  T^tat  de  ceux  qui  restent.  . 

Dans  cet  ^tat,  vous  vous  apercevre2  que  la  plus 
grande  partie  du  numeraire  a  servi  &  rembourser  la 

^Relation  de  M.  V  ah  be  Sicard.  p.  134. 
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d^pense;  et,  k  eet  ^gard,  nous  devons  vous  expliquer 
que  la  section  nous  ayant  autoris^s  a  prendre  lks 
FRA18  suR  LA  CH08E,  uous  avons  pr^f^r^  prendre  en 
numeraire*.  » 

Afin  de  vider  imro^diatement  ce  point  de  la  ques- 
tion, k  savoir  que  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune 
de  Paris  avait  d^cidd,  par  un  arr^t^,  qne  les  ^gor- 
geurs  seraient  pay^s;  que  la  section  des  Quatre- 
Nations  avait  ^t^  autoris^e  k  traiter,  de  gr^  k  gvi, 
avec  les  assassins,  et  que  le  salaire  indiqu^  par 
Billaud-Varennes  fut  adopts,  nous  transcrirons  ici 
les  premieres  lignes  de  VJ^tat  des  frais : 

a  iiAT  DES  FRAis  faits  par  la  section  des  Quatre- 
Nations,  dans  les  journ^es  des  %  3  et  i  septembre 
dernier,  dapris  fautorisation  du  Conseil  general 
de  la  Commune. 

c  MUinciPAUTE  DE  PARIS;  —  cxtrait  du  registre  des 
ddib^rations  du  Conseil  g6n6ral  des  commissaires 
des  quarante-buit  sections. 

«  Du  quatre  septembre  mil  sept  centquatre-vingU 
douze,  Tan  quatri^me  de  la  liberty  et  premier  de 
l'^alit«. 

«  Sur  la  demande  faite  par  des  citoyens  ouvriers 


*  Rapfoft  au  Conseil  gfn^al  de  la  Commune,  joint  a  V^tat  des 
frais  des  mctssacres  de  I'Ahhaye  et  a  Vinventaire  des  dSpouiUes  des 
vietimes.  (Dossier  des  massacres,  pi^ce  cot#e  n.  46. — Archives  de 
la  Prefecture  de  police  ) 


~  18  - 

de  la  section  desQiiatre-NationsS  le  Conseil  g^n^ral 
a  renvoy^  cette  reclamation  &u  comity  de  ladite 
section  des  Quatre-Nations.  Sign^ :  Ballin^  president, 
M^h^e,  secr^taire-greffier  adjoint. 

<(  Pour  extrait  confonne  &  Poriginal  :  Sign^ , 
M^h^e,  secr^taire-greffier  adjoint. 

«  M4moire  de  ce  qui  a  ^t^  pay^  par  ies  commis- 
saires  de  la  section  des  Quatre-Nations,  aux  ouvriers 
et  fournisseursy  pour  Tenlftvement  et  d^pouillement 
des  cadavres  qui  sont  morts  dans  cette  section, 
d'aprfes  le  dire  du  citoyen  Billaud-Yarennes,  sub- 
stitut  du  procureur  de  la  Commune*,  d 

Enfin,  en  marge  de  Pinventaire  des  d^pouilles  des 
victimesy  on  lit,  de  la  main  de  Lecomte,  page  3  :  -^ 
<x  Pour  Ies  frais,  7  doubles  louis ;  —  plus,  3  ^cus  de 
6  livres ;  —  \  pifece  de  1  livre  10  sous ;  —  15  pie- 
ces de  15  sous;  —  1  piice  de  12  sous^  dans  la  bourse 
bleue.  n  —  Page  7  :  «  Pris  par  Lecomte,  pour  Ies 
fraiSy  12  louis  simples ;  —  64  pieces  de  15  sous ;  — 
3  6cus  de  6  livres ;  —  2  ^cus  de  3  livres ;  —  1  pifece 
de  1  livre  10  sous ;  une  pi^ce  de  12  sous.  —  Pour 
le  m6me  objet,  Ies  ^cus  de  6  livres,  3  livres,  pieces 
de  24  sous  et  12  sous,  contenus  dans  la  bourse  de 


1  Dans  lea  comptes  des  matiacres  de  septembre,  Ies  egorgeurt^ 
Ies  fofttU^urs  et  lea  d^outlleurt  de%  cadanrti  sont  toujoura  appe- 
l^B  citoycnt  ouvriers. 

>  Dossier  des  massacres,  pi6ce  cot^e  n.  ib.—Arckivtt  de  la 
Prefecture  de  poUce, 
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filet.  —  Plus,  pris  par  Lecomte,  pour  les  frais, 
i  louis  simple  ^  » 

Ce  fut  done  Billaud-Varennes  qui  fixa  le  salaire 
des  ^gorgeurs  de  TAbbaye ,  et  son  apprtoiation 
servit  de  base  k  la  d^pense.  Quoique  ce  fait  soil  dijk 
irr^vocablement  fix^,  il  nous  a  paru  digne  d'int^r^t 
d'ajouter  aux  details  qui  pr^c^dent  Textrait  d'une 
pitee  in^dite  du  dossier  des  massacres,  et  le  r^cit  du 
president  de  la  section,  Jourdan,  qui  discuta  avec 
Billaud-Varennes  le  salaire  des  ^gorgeurs. 

«  Le  comity,  dit  cette  pifece,  tourment6  par  les 
assassins  pour  partager  les  d^pouilles,  envoya  un 
commissaire  pour  faire  part  de  cette  pretention,  faire 
le  rapport,  et  demander  Tavis.  Le  Conseil  envoya 
Billaud-Varennes  et  Godieux.  Le  premier,  arrive 
sur  le  perron,  p^rora  les  assassins,  les  f^licita,  les 
remercia,  les  engagea  k  ne  pas  partager  les  d^- 
pouilles,  et  leur  promit  24  livres.  II  rep^ta  ce  propos 
dans  le  comity.  Le  comity  repr^senta  Fimpossibilit^ 
de  payer,  faute  de  fonds.  Billaud  assura  que  le  mi- 
nistre  de  Tint^rieur  ferait  des  fonds;  mais  qu'en 
attendant  il  fallait  que  quelqu'un  en  fit  lavance.  Le 
president  en  parla  au  citoyen  Lacont^,  qui  en  parla 
k  Roland*.  » 

i  Proeh-verhal  d'inverUaire  des  effet$  irouvSs  sur  Us  personnet 
martes  dans  les  jawmdes  des2etS septemhre.  (Pi^ce  cot^e  d.  94  his. 
— Dossier  des  massacres. — Archwes  de  la  Prefecture  de  police,) 

sPi^e  cot^e  n.  48.— Dossier  des  massacres.— iircfctves  de  la 
Prefecture  de  police. 

T.  If.  4 
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L  Le  president  du  comity  des  Quatre-Nations  fat 
plus  particuli^rement  celui  avec  lequel  Billand- 
Yarennes  discuta  le  salaire  des  assassins.  Yoici  le 
Timi  qu'il  en  fit  lui-in^mey  lors  de  Fenqnftte  op^r^e, 
k  la  demande  du  Comity  de  si!^ret^  g^n^rale,  au  mois 
de  thermidor  an  III. 

«  Dans  le  cours  de  la  matinee  du  3^  sept  ou  huit 
massacreura  vinrent  me  demander  leur  salaire. 
«Quel  salaire  ?D  leur  dis-je.  Le  ton  d'indignation 
avec  lequel  je  leur  fis  cette  demande  les  d^concerta. 
a  Nous  avons  pass^,  dirent-ils^  notre  journ^e  k  di- 
c(  pouiller  les  morts ;  vous  £tes  juste^  monsieur  le  pr^- 
«  sident,  vous  nous  donnerez  ce  qu*il  vous  plaira.  d 

«  Le citoyen  L...  (Lacont^)  >y  un  de  mes  colligues, 
^tait  k  c6i6  de  moi;  je  lui  proposal  de  donner  un 
petit  6cu  k  ces  monstres,  pour  nous  en  d^barrasser. 
—  <c  Ce  n*est  pas  assez,  me  r^pondit  L... ;  ils  ne  se- 
a  raient  pas  contents,  d 

a  Au  m^me  instant  entra  le  citoyen  Billaud- 
YarenneSy  alors  officier  municipal;  il  nous  fit  un 
grand  discours  pour  nous  prouver  Futility  et  la 
n^cessit^  de  tout  ce  qui  s'^tait  pass6.  II  finit  par  nous 
dire  qu^en  venant  k  hotre  comity,  il  avait  rencontrd 
plusieurs  des  ouvriers  (ce  sont  ses  expressions)  qui 
avaient  travailli  dans  cette  journ^Cy  lesquels  lui 

1  Ce  Laconic,  qui  sigDait  Delacont^,  a  r^dig6  de  sa  main  et 
■ign^  la  plupart  des  bons  de  34  livres  d^liTr^a  aux  iuears  par 
le  comity  des  Quatre-Nations. 
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avaieni  demand^  leur  salaire;  qu'il  laur  avait  promis 
qae  nous  leur  donnerions  &  chacun  un  louis. 

— «Oti  voolesb-vous  que  nous  prenions  ces  sommes? 
« Tous  saves  aussi  bien  que  nous  que  les  sections 
«  n'ont  aucun  foods  k  leur  disposition?  »  II fut  inter- 
dit  pendant  un  moment ;  ensuite,  il  me  dit  qu'il  fallait 
nous  adresser  au  ministre  de  Tint^rieur^  qui  avait 
des  Umds  destines  k  oet  objet. 

«  Le  citoyen  L...  m'observa  qu'il  devait  aller 
diner  chez  le  ministre  de  Tint^rieur^  et  il  m^offrit  de 
lui  en  parler.  J^acoeptai  sa  proposition,  et  je  lui  don- 
nai  sur-le-cbamp  une  autorisation  pour  demander 
au  ministre  une  somme  de  3,000  fr.,  de  Temploi  de 
laqneUfi  la  section  des  Quatre -Nations  justifie- 
rait^  n 

Le  lecteur  n'onbliera  pas  que  Billaud-Yarennes 
^tait  le  substitut  du  procureur  de  la  Commune,  et 
quMl  <tait  autoris^  par  un  arr^td  du  Conseil  g^n^ral. 


Ill 


MARAT. 

Marat  eut  deux  r6les  considerables  dans  les  mas- 
sacres de  septembre :  il  fut  k  la  fois  un  de  ceux  qui 
les  inspir&rent  et  un  de  ceux  qui  les  ex^cut^rent. 

1  EnquSte  ieur  Ua  maasacrea  de  aeptembrt.  Declaration  du  citoyen 
Jottrdan,  p.  148»  149. 


—  5i^  — 

Cepen4aDty  Tun  et  Tautre  de  ces  deux  r^les,  il  les 
nia  effroni^ment. 

a  L'^v^nement  d^sastreux  des  2  et  3  septembre^ 
^crivait-il  le  6  octobre,  que  des  perfides  et  des  sti- 
pendi^s  attribuent  &  la  municipality ,  a  ^t^  unique- 
men  t  provoqu6  par  le  d^ni  de  justice  du  tribunal 
qui  a  blanchi  le  conspirateur  Montmorin,  par  Tin* 
dignation  du  peuple,  qui  a  craint  de  se  voir  esclave 
de  tons  les  traitres  qui  ont  si  longtemps  caus^  Fes 
d^sastres  et  ses  malheurs^  » 

G'est  l&y  comme  le  lecteur  le  sait  iijky  une  des 
fables  accreditees  sur  les  causes  des  massacres.  Mais 
Tacquittement  de  M.  de  Montmorin^  prononc^  le 
vendredi  31  aoAt^  dans  Tapres-midi,  par  le  tribunal 
revolutionnaire*  ne  put  pas  faire  que,  d^s  le  25  aoilt, 
Sergent  dissuad&t  madame  de  Fausse-Lendry  d'aller 
s'enfermer  k  TAbbaye^  avec  son  oncle  Tabbe  de 
Cbapt  de  Raslignac,  en  lui  disant  qu^elle  commettait 
une  imprudence  etque  les  prisons  n  ^latent  pas  stiresl; 
il  ne  put  pas  faire  que,  le  31  aoi!kt  au  matin,  un  pro- 
fesseur  nomm^  Felix,  membre  de  la  section  des  Sans- 
Culottes,  fort  mMe,  comme  on  verra,  aux  massacres, 
propos&t  de  faire  le  triage  des  pr^tres  de  Saint-Fir- 
min^.  Une  fermentation  vague  et  gen^rale,  sans 

I  Marat,  Journal  de  la  Repuhlique  frangaisCf  n.  13. 
»  BvXUtin  du  Tribunal  revolutionnairej  V*  partie,  n.  8. 

*  De  Pajsac,   marquise   de   Fausse-Lendry,  Quelques-unt  des 
fruits  amers  delaR^olution.  etc.,  p.  71. 

*  c  M.  F^lix,  ditlc  procfes-verbal,  aobsprv<^  que,  relativement 
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plan^  sans  chefs  et  saos  but^  n'aurait  m^me  pas  pu 
fiaire  qae  le  2  septembre,  «  de  tres-grand  matin,  le 
concierge  de  tAbbaye  fit  sortir  de  la  prison  sa 
femme  et  ses  en f ants,  precaution  qui  m^etonna,  dit 
madame  de  Faiisse-Lendry,  d'autant  que  je  voyais 
de  la  consternation  sur  sa  figure  ^  » 

Au  restCy  Marat  n'avait  aucun  scrupule  sur  les 
massacres;  et  voici  en  quels  termes il  s'en  exprimait, 
dans  son  discours  k  la  Convention,  du  2S  septembre: 

a  Qui  de  vous,  Messieurs,  ei!^t  os6  me  faire  un 
crime  d'avoir  appel^  sur  les  t^tes  coupables  des  sc^- 
16rats  la  bacbe  des  vengeances  populaires?  Le 
peuple,  sans  obdir  k  ma  voix,  a  eu  le  bon  sens  de 
sentir  que  c'^tait  effectivement  \k  toute  sa  ressource; 
il  Ta  employee  plusieurs  fois  pour  s'emp^cher  de 
perir.  Ce  sont  les  seines  sanglantes  des  14  juillel, 
6  octobre,  10  aoiit,  2  septembre,  qui  ont  sauvd  la 
France.  Que  nont-^lles  4te  dirigees  par  des  mains 
habiles !...  D^sol^  de  voir  la  bacbe  frapper  indis- 
tinctement  tous  les  coupables  et  confondre  les  petits 
d^linquanls  avec  les  grands  sc^ldrats,  d^sirant  la 
diriger  sur  la  tMe   seule  des   principaux  contre- 


aux  prdtres  detenus  &  Saint*Firmin ,  il  serait  k  propos  de  nom- 
mer  dea  commissairea  pour  examiner  la  distinctioc  que  Ton 
devrait  faire  entre  les  una  et  lea  autres.  »  (Regisire  des  delibe- 
rations de  Vassemhle'e  generals  de  la  section  des  Sans  -  Culottes , 
Stance  dn  31  aoiit,  au  mtiiin.— Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
^De  Paysac ,  marquiae  de  Fausae-Lendry,  Q^elqnes-uns  dts 
fruits  amers  da  la  A^oolufton,  etc.,  p.  T2, 
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r^volutionnaires,  j'ai  cherch^  i  soumettre  ces  mou- 
vements  terribles  et  d^sordonn^  k  la  sagesse  d'an 
chef.  Les  pedseurs,  Messieurs ,  sentiront  tottte  la 
justesse  de  cette  mesure.  Si,  6ur  oet  article,  vous 
n'^tes  pas  k  ma  hauteur,  tant  pis  pour  vous  ^  i> 

Cependant,  deux  t^moignages  authentiques  ren- 
dent  inutiles  toutes  les  d^n^ations  de  Marat;  le 
premier  est  un  discours  public  de  Petion ;  le  second 
est  un  document  officiel  et  in^dit,  d^pos^  aux  ar- 
chives de  la  Prefecture  de  police. 

«  Le  Comity  de  surveillance  de  la  Commune,  dit 
Petion,  en  parlant  des  massacares  de  septembre, 
remplissait  les  prisons.  Un  homme,  entre  autres, 
dont  le  nom  seul  est  devenu  une  injure,  dont  le  com 
jetle  r^pouvante  dans  T^ime  de  tous  les  citoyens 
paisibles,  semblait  s'Mre  empar^  de  la  direction  et 
des  mou vements  de  la  police.  Assida  k  toutas  les 
conferences,  il  s'immis9ait  dans  toates  les  aCEaires;  il 
parlait,  il  ordonnait  en  maltre.  Je  m'en  plaignis 
hautcment  k  la  Commune,  et  je  terminal  mou  opi- 
nion par  ces  mots  :  a  Marat  est  ou  le  plus  insens6« 
(c  ou  le  plus  sc^l^rat  des  hommes*.  » 

C'est  par  suite  de  sa  th^orie  sur  la  n^cessit^  de 
diriger  Ibl  hachepopulaire sur  la  tMe  des principatix 
contre-revolutionnaires ,  que  Marat  voulut  faire 
comprendre  Roland  dans  les  massacres. 

<  Marat,  Journal  de  la  RtfuhXique  fran^aisCf  n.  S. 

*  Monileur  Ju  lOnovembre  1791 ,  Ditcours  de  JMme  p9iu>n. 


«  Le  GomiM  de  surveillancey  ajoute  Petion^  langa 
en  effet  un  mandat  d'arr6t  eontre  le  ministre  Roland. 
G'^tait le  4,  et  les  massacres  duraient  encore.  Dantcm 
en  fut  instruit;  il  vint  k  la  mairie;  il  ^tait  avec 
Robespierre;  il  s'emporta  avec  chaleur  centre  cet 
acte  arbitraire  et  de  d^mence;  il  aurait  perdu,  non 
pas  Rolandy  mais  ceux  qui  Tavaient  d^cern^.  Danton 
en  provoqua  la  revocation  ;  il  fut  enseveli  dans 
rMbli.  » 

La  part  que  prit  Marat  dans  la  direction  des  mas- 
sacreo  eat  done  un  fait  hors  de  doute.  Celle  qu'il  eat 
dana  la  surveillance  de  leur  execution  r^sultera  des 
tennes  mtaies  de  I'arrdt^  qui  institua  le  Comity  de 
surveillance  de  la  mairie ,  et  qui  aura  sa  place  un 
pen  plus  loin.  * 

IV 

ROBCSriERRB. 

Deux  sentiments  dominant  dans  les  explications 
donnas  par  Robeepierre ,  au  sujet  des  massacres 
de  septembre ;  la  dissimulation  pouss^e  juaqu'au 
mensonge,  et  la  plus  froide  cruaut^. 

D'abord,  Robespierre  nia  toute  participation  de 
sa  part  aux  massacres ,  mais  en  se  tenant  dans  ce 
vague  d'idies  et  de  paroles,  d'oii  il  lui  arriva  rare- 
ment  de  sortir. 


—  se- 
tt J^gnore  les  faits,  disait-il ;  je  ne  les  iiie,  ni  ne 
les  cit)is.  Je  n'ai  jamais  ^t^  charge  d'aucune  esptee 
de  commissiony  ni  ne  me  snis  m616y  en  aucune  ma- 
ni^re,  d'aucune  operation  particuliire.  Je  n'ai  jamais 
pr^sid^  un  seul  instant  la  Commune,  et  n'ai  jamais 
eu  aucune  relation  avec  le  Comity  de  surveillance, 
tant  calomni^^  » 

Comme  il  n'^tait  pas  ais^  alors  de  contester  & 
Robespierre  son  inaction  et  son  abstention,  ceux  qui 
auraient  pu  le  faire  dtant  ses  partisans  et  ses  amis, 
il  persista  de  plus  en  plus  dans  ce  syst^me  de  de- 
fense, commun  k  tons  les  auleurs  des  massacres. 

a  Ceux  qui  out  dit  que  j'avais  eu  la  moindre  part 
aux  ^v^nements  dont  je  parle,  ajoutait-il,  sont  des 
hommes  ou  excessivement  cr^ules,  ou  excessive- 
ment  pervers.  Quant  k  I'homme  qui,  comptant  sur 
le  succte  de  la  diffamation,  a  cru  pouvoir  alors  im- 
primer  impun^ment  *  que  je  les  avais  dirig^s ,  je 
me  contenterais  de  Tabandonner  au  remords,  si  le 
remords  ne  supposait  une  &me.  Je  dirai  pour  ceux 
que  Timposture  a  pu  ^garer,  qu'avant  T^poque  oii 
ces  ^v^nements  sont  arrives,  j'avais  cess^  de  fr4- 
f]nenter  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune.  L'as* 
sembl^e^lectorale  dont  j'^tais  membre  avait  com- 
mence ses  stances ;  je  n'ai  appris  ce  qui  se  passait 

'Robespierre,  Lettres  a  ses' commetlants,  n.  4,  p.  60. 
sC'estk  Louvet  que  Robespierre  fait  allusion. 
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dans  les  prisons  que  par  le  bruit  public^  et  plus  tard 
par  la  plus  grande  partie  des  citoyens,  car  j'^tais 
habituellement  chez  moi^  » 

On  le  voity  une  fois  entr^  dans  la  voie  de  ce  que 
les  juges  criminels  nomment  un  alU>i^  Robespierre 
y  fait^  k  chaque  mot,  un  pas  nouveau.  D^abord^  il 
n'avait  point  pr^sid^  la  Commune,  et  ne  s^^tait  mMe 
de  rien;  ensuite,  il  avait  cess^  de  frequenter  le 
Conseil  g^n^ral ;  maintenant,  il  va  dire  qu'il  avait 
m£me  cess^  d'aller  k  la  Commune. 

«  On  a  osiy  dit-il,  par  un  rapprochement  atroce^ 
insinuer  que  j'avais  voulu  compromettre  la  st!kret6 
de  quelqnes  d^put^s^  en  les  d^nongant  k  la  Com- 
mune dans  les  executions  des  conspirateurs.  J  ai  dej4 
r^pondu  k  cette  infamie,  en  rappelant  que  j'avais 
cessd  dialler  k  la  Commune  avant  ces  ev^nements  *.  )> 

La  den^gation  est  done  bien  precise  et  bien  for- 
melle,  et  les  historiens  superficiels  ont  pu  s'y  trom- 
per '.  Eh  bien !  cette  den^gation  est  de  tous  points 


>  Robespierre,  LBttrtt  a  9U  eommeOants^  o.  4,  p.  166. 

«16»<i.,p.  180. 

3  «  Nous  doutoDB  fort  que  Robespierre  ait  pris  une  part 
quelconque  k  cette  determination  violente.  Si  son  nom  ne 
se  trouYait  habituellement  sous  la  plume  de  quelques  his- 
toriens  de  cette  terrible  6poque,|  nous  ne  verrions  nuUe 
raison  de  Ten  accuser,  nuUe  raison  de  Ten  ddfendre ;  mais  la 
justice  ezige  qu'apr^s  tant  d'accusations  r^pdt^es  d'apr^s  un 
premier  out-dire,  nous  fassions  connaltre  les  motifs  pouf  les- 
quels  on  doit,  selon  nous,  rayer  Robespierre  du  nombre  des 
aateurs  des  journ^es  de  septembre.  «  (Buchez  et  Roux,  His- 
(otre  farXemetUair^  de  la  RtvoluHon  fran^aise,  t.  XVII,  p.  404.} 
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un  mensonge ;  Robespierre  n'a  pus  quitM  le  GoBBett 
g^n^ral  pendant  les  massacres ;  Robespierre  a  pris 
part  aax  deliberations  relatives  aux  massacres;  Ro- 
bespierre a  rempli  nne  mission  an  sujet  des  massa- 
cres; Robespierre  est  aU4^  sinon  an  Comity  de 
surveillance  de  la  mairie,  mais  au  moins  k  la  mai- 
rie,  en  raison  des  massacres  et  pendant  quHls  du- 
raient  encore.  Et  quels  garants  donnerons-nous  au 
lecteur  de  ce  mensonge?  —  Le  proo^-verbal  des 
stances  du  Gonseil  general  de  la  Gommtine)  oik  Ro- 
bespierre a  p^ni,  oik  Robespierre  a  parU,  oik  Ro- 
bespierre a  re^u  ime  missi<m  de  se  porter  au  Temple, 
auquel  les  assassins  r^servaient  le  m^me  sort  qu'aux 
prisons. 

Qaand  Robespierre  parle  des  operations  de  I'as- 
sembiee  eiectorale,  charg^e  de  nommer  les  deputes 
de  la  Convention,  il  confond  ou  il  oublie. 

Les  sections  or^anis&rent  les  assemblies  primaiites 
le  27  aolkt.  Robespierre  etaitde  la  section  de  la  place 
Yend^me,  qui  prit,  apr&s  le  10  aotkt,  le  nom  de  sec- 
tion des  Piques.  A  eette  stance  du  27  aodi,  Ro- 
bespierre fut  nomme  president  k  Tunanimite  des 
suffrages.  II  pr^sida  en  effet  les  assemblies  de  cette 
section,  pour  la  nomination  de  ses  douze  electeurs. 
Robespierre  fut  nomme  le  premier ;  Arthur,  fabri- 
cantde  papiers,  rue  Louis-le-Grand,  n"^  31,  <3eli!ii«l& 
m^me  qui  avait  mis,  le  10  aoikt,  le  coeur  d^un  Suisse 
k  Teau-de-vie,  fut  nomm6  le  second;  Maurice  Du- 
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play,  le  menuiaier  enlrepreaear  ches  lequel  logeail 
Robespierre y  fnt  oomm^  le  onxiiine.  Robespiene 
pr^da  le 28,  le  29,  le  30  et  le  31  aot&i'.  Qoant  aux 
opi^ratioos  des  ^lecteurs,  ellefi  eommenotoent  le 
7  septembre,  et  Robespierre  (ut  nomm^,  ce  jour-lft, 
d^pnt^  k  la  Convention,  avec  Danton  et  Collot  d'Her- 
bois '.  Les  massacres  farent  done  ^r^par^s  et  ex^cu- 
tfe  entre  la  nomination  des  ^lecteurs  et  la  nomination 
des  d^pnt^ ;  et  Robespierre  partagea,  pendant  tout 
oe  temps,  les  travaux  du  Conseil  g^n^ral  de  la  Com- 
mune. 

Le  l'^  septembre,  Robespierre  porte  deux  fois  la 
parole  an  Conseil  g^^raL  La  premiftre  fois,  il  de- 
mande  que  le  bureau  municipal  prenne,  pour  tenir 
ses  S(6ances,  une  autre  salle  que  celle  dn  Conseil  g6- 
o^ral,  pour  ne  point  interrompre  les  stenees  du  ma- 
tia.  La  seecmde  fois,  «  il  d^veloppe,  dans  un  Elo- 
quent discours,  toutes  les  manoeuvres  employees 
peuriaire  perdre  au  Conseil  g^n^ralia  confiance  pu- 
blique,  et  tout  ce  que  le  Conseil  a  fait  pour  s'en  ren- 
die  dagne.  II  se  r^ume,  et  dit  qu'il  ne  se  pr^seute  k 
mm  esprit  aueou  moyen  de  sauver  le  peuple,  que  de 
hii  reraettre  le  pouvoir  que  le  Conseil  giminl  a  re9u 
de  lui '. » 

^RegUtre  dei  d^iherdtions  de  la  tection  des  Piques.  {Archives  de 
l«  Prifsetwre  de  police.) 

^Moniteur  du  8  septembre  1792. 

* fVor#s-«0r^t(x  rff  la  Commune  de  PariSf  Stance  du'l*'  sep- 
tembre 1792. 
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Manuel  r^pondit  k  Robespierre,  et  combaltit  son 
opinion  sur  la  resignation  des  pouvoirs  des  adminis- 
trateurs ;  mais  le  discours  qu'il  avait  pronouc^,  et 
Tadresse  quUl  avait  propos^e,  furent  imprimis  chez 
Duplain,  a,ux  frais  de  la  Commune. 

Le  2  septembrc,  k  la  stance  du  soir,  commenc^e  k 
quatre  beures,  le  Conseil  g^n^ral  d^cida  un  grand 
nombre  de  mesures  relatives  aux  prisons,  qui  ^taient 
d6}k  envahies  par  les  assassins.  II  prit  des  arr^t^sen 
favour  des  prisonniers  detenus  pour  mois  de  nour- 
rice,  pour  dettes  civiles  et  pour  indiscipline  mili- 
taire ;  il  fit  ouvrir  Sainte-P^lagie ;  il  envoya  de  la 
force  arm^e  au  Temple ;  il  nomma  des  commissaires 
charges  de  se  porter  aux  prisons  :  Robespierre,  pr^ 
sent  k  la  stance,  participa  k  toutes  ces  mesures.  II 
fit  bien  plus  encore;  au  milieu  de  cette  premiere 
effervescence  du  meurtre,  il  d^non^a,  avec  Billaud- 
Yarennes;  une  conspiration  ayant  pour  objet  de  por- 
ter le  due  de  Brunswick  sur  le  tr6ne^  Cette  d^non- 
cjation  d^signait  tr&s-clairement  Brissot  et  quelques 
Girondins ;  si  dairement,  que  le  Comity  de  surveil- 
lance de  la  mairie  fit  op^rer,  le  3  septembre,  k  sept 
heuresdu  matin,  une  minutieuse  et  s6v6re  perquisi- 
tion au  domicile  de  Brissot. 

Terrific,  k  bon  droit,  d'une  pareille  mesure,  Bri&- 


I  Proces-verbaux  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  9  sep- 
tembre  1792. 
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sot  publia,  dans  la  journ^e  du  3^  une  Lettre  a  ses 
cmcitoyens  :  a  Hier,  dimanche,  disait-il,  onm'ad^- 
Donc^  k  la  Commune  de  Paris,  ainsi  que  partie  des 
d^put^s  de  laGironde,  et  d'autres  hommes  aus^ji  ver- 
tueux.  On  nous  accusait  de  vouloir  livrer  la  France 
au  due  de  Brunsivick,  d'en  avoir  ref  u  des  millions, 
et  de  nous  dtre  concertos  pour  nous  sauver  en  An- 
gleterre.  Gitoyens,  on  me  d^noncait  k  dix  heures  du 
soir,  et,  k  cette  heure,  on  dgorgeait  dans  les  pri- 
sons... Ce  matin,  sur  les  sept  heures,  trois  commiis- 
saires  de  la  Commune  se  sont  pr^sent^s  chez  moi... 
iis  ont  examine,  pendant  trois  heures,  avee  tout  le 
soin  possible,  tous  mes  papiers ;  en  voici  le  r^sul- 
tat*.  »  —  Suit  Fextrait  du  rapport  des  trois  com- 
missaires,  declarant  quMIs  n'avaient  absolument  rien 
trouve  dans  les  papiers  de  Brissot,  qui  pari!it  con- 
fraire  k  Tiut^rftt  du  bien  public. 

La  perquisition  eiait  ^videmment  le  r^sultat  de  la 
denonciation  de  Robespierre ;  il  avoua  lui-m^me  k 
Petion,  le4septembre,  quMl  avait  entendu  designer 
Brissot ,  en  d^voilant  la  conspiration  ourdie  en  fa- 
veur  du  due  de  Brunswick.  «  Yous  vous  laissez 
entourer,  dit-il  k  Petion;  vous  vous  laissez  pr^yenir; 
on  vous  indispose  centre  moi,  vous  voyez  tous  les 
jours  mes  ennemis ;  vous  voyez  Brissot  et  son  parti. 
—  Vous  vous  trompez,  Robespierre,  r^pondit  Pe- 

«  Mnnifeur  du  7  seplembre  179*2. 
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tion;  personne  plus  que  moi  a'esl  en  garde  eontre 
les  preventions.  Je  vois  Brissot,  n^annuMns  tan- 
ment ;  mais  vous  ne  le  connaisses  pas^  et  moi  je  le 
connaia  dhs  son  enfapee. — Robespierre  insista^  mais 
en  se  renfermant  dans^des  g^n^ralit^s.  —  En  grAoe, 
lui  dis-je,  expliquons*nous ;  dites-moi  franehement 
ce  que  vous  avez  sur  le  eoeur^  ce  que  vous  saves.  — 
Eh  bien  I  me  dit-il,  je  crois  que  Brissot  est  k  Bmns* 
wick*.  » 

Le  3  septembre,  les  massacres  Ataient  devenos 
g^n^raux  dans  neuf  prisons  de  Paris,  et  Robespierre 
si^geait  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune.  Le 
Temple  ^tait  s^rieusement  menace.  Les  sections 
fiddles  &  la  monarchiOy  notamment  la  section  de  la 
Fontaine  de  la  rue  Montmartre,  y  envoytoent  spon- 
tan^ment  des  citoyens  ^nergiques,  charges  de  d6* 
fendre  la  famille  royale  * ;  mais  les  sections  rivolu- 
tionnaires  voulaient  que  le  roi,  la  reine  et  leur 
famille  fussent  coropris  dans  le  massacre  g^niral. 
Ainsi,  on  lit  dans  le  procis-verbal  de  la  section 
du  Roi-de-Sicile,  de  venue,  apris  le  10  aotit,  la 
section  des  Droits  de  FHomme  ,  les  lignes  sui- 
vantes,  k  la  date  du  3  septembre  :  «  Plusieurs 
motions  out  ^t^  faites  tendantes  k  foire  respecter 

i  Moniteur  du  10  novembre  1792,  Diicours  de  Jirdme  Pe- 
Hon. 

s  Regittre  dea  d^ihSrations  de  la  section  de  la  Fontaine  de  la  rue 
Montmartret  Stance  da  3  septembre  1792.  {Archives  de  la  Prt^ 
feciure  de  police,) 
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la  famille  royale  :  on  a  passS  d  Fordre  du  jour^,  » 
La  Commune  de  Paris,  qai  r^pondait  de  la  garde 
da  roi,  fit,  de  s6n  c6t^y  d^fendre  le  Temple,  quoique 
sans  hixe  d'empressement.  Le  proems-verbal  de  la 
stance  du  3,  au  Gonseil  g^n^ral,  s'exprime  ainsi : 
«  Les  commissairesdu  Conseil,  de  service  au  Temple, 
font  passer  la  note  des  diff^rents  objets*que  demande 
M.  Capet.  Ajourn6  k  demain.  MM.  Deltroy,  Ma- 
nuel et  Robespierre  sont  nomm^s  commissaires  au 
Temple,  pour  y  assurer  la  tranquillity  *.  » 

Ce  mime  jour,  3  septembre^  le  bruit  se  r^pandit 
dans  les  sections  que  Robespierre  allait  quitter 
Paris.  £tait-ce  une  mission  qu'il  devait  recevoir, 
comme  en  re^urent  Billaud-Yarennes  et  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Commune?— Nous  ne 
Savons;  mais  des  sections  d^put6rent  aupris  de  lui, 
afin  quUl  rest&t.  k  Sur  la  proposition  d'un  membre, 
dit  ie  proc^s-verbal  de  la  section  de  Mauconseil,  la 
section  a  nomm^  pour  commissaires,  pour  se  trans- 
porter d  la  Commune^  MM.  Galimard,  Garnerin, 
Bonhomm^  et  Le  Clery,  aupr&s  de  M.  Robespierre, 
pour  Tinviter  k  rester  k  Paris,  dans  la  circonstance 
actuelle '.  » 


1  Rgguire  des  deUhSrations  de  la  teetion  du  Roi-de'Sicile,  Stance 
da  3  aeptembre  1793.  {Archivee  de  la  Prefecture  de  polKf.) 

t  Procke-^erhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  3  sep- 
tembre  au  matin. 

s  Rehire  dee  deliberations  de  la  section  de  Mauconseil,  Stance 
da  3  sepiembre  1799.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.] 
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Ainsi,  le  !•',  le  2  et  le  3  seplembre,  Robespierre 
prit  une  part  tr^s-active  aux  deliberations  du  Con* 
seil  general  de  la  Commune;  il  parla  plusieurs  fois; 
il  denonfa  Brissot ;  il  remplit  une  mission  au Temple; 
il  participa  aux  nombreux  arr^tds  relatifs  aux  mas- 
sacres; il  Y^cut  enfin,  comme  tout  le  Conseil  muni- 
cipaly  dans  cette  atmosphere  de  sang,  qui  enveloppa, 
pendant  six  jours,  THdtel  de  ville  et  la  mairie. 

Le  4  septembre,  Robespierre  accompagna  Danton 
&  la  mairie,  lorsqu'il  alia  faire  r^voquer  le  mandat 
d'arret  decern^  par  le  comite  d'ex^cution  contre 
Roland.  aC'etaitle  4,  dit  Petion;  et  les  massacres 
duraient  encore.  Danton  en  fut  instruit;  il  vint  &  la 
mairie ;  il  etait  avec  Robespierre  ^  » 

Qu'on  juge  maintenant  de  la  sincerite  des  ddn^- 
gations  de  Robespierre,  et  des  assurances  reiter^es 
quil  ne  fut  jamais  chargi  daucune  commission, 
qu^il  avait  cesse  de  frequetiter  le  Conseil  genial 
avant  Fipoque  de  ces  evenementSy  et  quilh*apprit  ce 
quisepassait  dans  les  prisons  que  par  le  bruit  public^ 
etplus  tard  par  la  plus  grande  partie  des  citoyens. 

Le  calme  impudent  avec  lequel  Robespierre  de- 
cline toute  complicite  dans  les  massacres  de  sep- 
lembre, ne  saurait  eire  compare  qu'au  calme  feroce 
avec  lequel  il  en  parle. 

D'abord,  Robespierre  justifie  le  Gomite  de  surveil- 

1  Mof^teur  du  10  novembre  1792,  DUcourt  de  Jerome  PeHon, 
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lance  d'avoir  ill^galement  rempli  les  prisons,  sup- 
prime  les  journaux  royalistes,  et  distribu^  leurs 
presses  et  lears  caract^res  dnixpatriotes.  a  Des  arres- 
fations  ill^gales?  s'^crie-t-il.  Est-ce  done  le  Code 
criminel  k  la  main  qu'il  faut  appr^cier  les  precau- 
tions salutaires  qu'exige  le  salat  public,  dans  les 
temps  de  crise,  amends  par  rimpuissance  m£me  des 
lois?  Que  ne  nous  reprochez-vous  aussi  d^avoir  bris6 
ill^alement  les  plumes  mercenaires  dont  le  metier 
itait  de  propager  Timposlure  et  de  blasphemer 
contre  la  liberty  ?  Que  n'instiiuez-vous  une  com- 
mission pour  recueillir  les  plaintes  des  dcrivains 
aristocratiques  et  royalistes  ^  ?  » 

Ensuite  Robespierre  juslifie ,  on  I'a  d^jA  vu ,  les 
massacres  par  les  resultats  politiques  qu'ils  ont  ame- 
nds, ti  L'univers,  la  posterity,  dit-il,  ne  verra  dans 
ces  ^v^nements  que  leur  cause  sacrde  et  leur  sublime 
resultat ;  vous  devez  les  voir  comme  elle.  Vous  devez 
les  juger,  non  en  juges  de  paix,  mais  en  hommes 

d*£tat  et  en  l^gislateurs  du  monde Nous  n'avons 

point  failli ;  j'en  jure  par  le  tr6ue  renvers^,  et  par  la 
R^publique  qui  s'^lfeve  * !  » 

Enfin,  Robespierre  se  montre  encore  plus  froide- 
ment  atroce  que  CoUot  d'Herbois ;  I'ancien  pension - 
naire  de  la  Montansier  disait  k  Manuel  :  «  Donne  k 


*  Robespierre,  LetUrMdses  commettants,  n.  4,  p.  160. 
«Jfctd.,  p.  16r>. 
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rhumanit^  les  regrets  qu'elle  exige  ^ !  »  Robespierre 
veut  qu^OQ  pleure  les  victimes  avec  mesure. 

tt  On  assure,  dit-il,  quun  innocent  a  piri;  on 
s'est  plu  k  en  exag^rerle  nombre;  mais  un  seul^ 
c'est  beaucoup  trop,  sans  doule.  jCitoyens,  pleurez 
cetle  m^prise  cruelle ;  nous  Favonspleurie  des  long- 
femps.,.  mais  que  votre  douleur  ait  un  terme, 
comme  toutes  les  cboses  humaines.  Gardens  queh 
gue^  larmespour  des  calami(es plus  fouchantes*l  p 

Get  unique  innocent,  sur  lequel  Robespierre  gf^- 
tendait  ^,\qirpleur^  des  longtemps^  £tait  un  p^re  4^ 
f^mjlle  dont  Brissot  raconie  ainsi  la  fin  tragique  : 

«  A  rh6tel  de  la  Force,  oil  Ton  exp^diait  les  pri- 
sonniers  avec  une  apparence  de  forme,,  avec  un  jur£  * 
de  com^die,  et  en  presence  d'olficiers  municipaux, 
un  prisonnier,  accus6  de  fabriquer  de  faux  assignats, 
se  recommande  d'un  citoyen  de  la  rue  Saint- An- 
toine.  On  Tenvoie  cbercher.  II  etait  occupy  k  faire 
des  comptes  avec  un  locataire.  II  arrive,  et,  &  la  vue 
des  piles  de  cadavres,  des  massues  sanglantes,  et  de 
ces  juges-bourreaux,  il  perd  la  tite  :  on  Tassomme. 
Le  caporal  qui  Tavait  amen^  se  rappelle  alors  qu^i} 
I'a  irouv^  avec  un  bomme  qui  cbiSrait ;  et,  supposant 
que  ce$  chiffres  pouvaient  bien  6tre  de  faux  assi- 


1  Momieur  du  14  noyembre  1792,  Stance  des  Jacobins  du  5. 
*  Robespierre,  Letires  a  set  commettants,  n.  4,  p.  172,  173. 
'Les  ccriyains  de  la  fin  du  dernier  siecle  appelaient jure  c.* 
que  nous  nommonsjiAri/. 
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gnats,  cju'il  pouvait  6tre  complice,  il  va  1(b  chercher, 
ram&ne,  et  on  Tex^cute  aussi !  Eh  bjen  I  cet  homme 
^tait  up  bon  p&re  de  famille,  bon  citoyen,  ^lecteyr 
de  1 791,  ^lectei|r  homm6  la  veille  par  sa  section  ^  » 

Certes,  ce  malbeureux  6tait  up  innocent;  mais  il 
£^lait  r&nie  cofrompue  et  endurcie  des  revolution- 
naires  pour  voir  des  coupables  flans  cep  soldats 
suisses,  h^ros  de  courage  et  de  fidelity ;  dans  ces 
saints  pr6tres,  aimant  mieux  la  mis^re  dans  Texil 
que  la  richesse  dans  Fapostasie ;  dans  ces  pauvres 
folles  de  la  Salp^tri^re,  mourant  sans  m6me  com- 
prendre  qu'elles  mouraient ;  et  jusque  dans  ces  mal- 
heuireui^  epfonts  de  treize  ans,  enferm^s  k  la  Correc- 
tion d^  Bicfttre,  et  que  les  ^gorgeurs^  au  dire  d'un 
conteiqpQraiQ,  ne  pouvaient  jamais  parvenir  &  tuer 
«  lis  etaient,  disait  le  vieux  concierge  Richard,  bien 
plus  dilficiles  k  achever  que  les  hommes  faits  * !  to 

Quant  ^Vavantage  d'avoir  abattu  le  tr6ne  et  d^avoir 
dlev^  la  R^publique  au  prix  de  tant  de  crimes,  c'Stait 
UQ  pi)r  mirage  de  Vesprit  des  demagogues,  dont  un 
sophisfe  UA  que  Robespierre  ne  pouvait  pas  discer* 
ner  rillusioi|.  II  faut  des  intelligences  saines  et 
droites  poqr  voir  la  v^rite,  pour  la  comprendre  et 
pour  Taimer ;  I'intelligence  des  r^volutionnaires  et 

<  BrUsot ,  Letire  d  tout  les  ripullicains  de  France,  p.  20.  Le  fait 
racont4  par  Brissot  est  d'ailleurs  indubitable;  Marat  lui-mdme 
en  parle  dans  le  Journal  dela  Repuhlique  frangaiscj  n.  47. 

*  Barth^lemj  Maurice ,  Histoire  ftolitique  et  anecdoiiqxte  des 
ffisons  de  la  Seine,  p.  3^9. 
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des  factieux  est  trop  trouble  et  trop  ^garie,  pour 
senlir  qu'il  n'y  a  jamais  nul  avantage  s^rieux  et 
durable  &  renverser  des  monarchies ,  &  ^difier  des 
r^publiques,  choses  de  soi  accidentelles  et  passa- 
g&res  y  lorsqu^on  le  fait  en  foulant  aux  pieds  la 
morale^  la  justice,  rhumanit^,  choses  de  soi  fonda- 
mentales  et  ^ternelles. 


PETION. 

Sur  les  trois  raisons  donn^es  par  Petion,  afin  de 
d^cliner  la  responsabilit^  des  massacres  de  septem- 
brCi  les  deux  premieres  sont  des  mensongeSi  la 
troisi^me  est  un  sophisme. 

D'abord,  il  pretend  avoir  6i6  k  peu  pr^s  s^questr^ 
de  ses  fonctions  de  maire  :  «  J'avais  6t6  conserve 
dans  ma  place,  dit-il ;  mais  elle  n'^Uit  plus  qu'un 
vain  titre ;  j^en  cherchais  inutilement  les  fonctions ; 
elles  dtaient  ^parses  entre  toutes  les  mains,  et  cha- 
cun  les  exer^ait...  Le  maire  ne  fut  plus  un  centre 
d'unit^;  tous  les  fils  furent  coupes  entre  mes  mains  ; 
le  pouvoir  fut  disperse ;  Taction  de  surveillance  fut 
sans  force,  Paction  r^primante  le  fut  egalement\  » 

Ensuite,  il  pretend  avoir  ignore  les  massacres  dfts 

I  Uonitnir  du  10  novembre  1792,  Dixcours  de  Jerdme  Pelion. 
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leur /sommencement,  et  ne  les  avoir  appris  plustard 
quMmparfaitement  et  par  hasard  :  a  J^6tais ,  dit-il , 
dans  uiie  fausse  s^carit^ ;  j'ignorais  ces  cruaut^s ; 
depuis  quelque  temps,  on  ne  me  parlait  de  rien-,  je 
les  apprends  enfin,  et  comment?  d'une  maniire* 
vague,  indirecte,  d^figur^e  ;  on  m'ajoute  en  m^me 
temps  que  tout  est  fini;  les  details  les  plus  ddchi- 
rants  me  parviennent  ensuite,  mais  j'^tais  dans  la 
conviction  la  plusintime  que  le  jour  quiavait  ^clair^ 
ces  scenes  affreuses  ne  reparaltrait  plus'.  » 

Enfin,  il  ajoute  qu'il  a  donnd  des  ordres  pour 
arr^ter  ces  massacres^  et  que  ces  ordres  n'ont  ^t^  ni 
ecout^s,  ni  suivis :  <(  T^cris  au  commandant  g^n^ral^ 
dit-il ;  je  le  requiers  de  porter  des  forces  aux  pri- 
sons. II  ne  me  r6pond  pas  d'abord.  J'^cris  de  nou- 
veau;  il  me  dit  qu'il  a  donn6  des  ordres.  Rien 
n^annonce  que  ces  ordres  s^ex^cutent;  cependant,  les 
scenes  affreuses  continuent  encore ;  je  vais  au  Con- 
s^il  de  la  Commune ;  je  me  rends  de  1&  &  I'hbtel  de 
la  Force,  avec  plnsieurs  de  mes  collogues  *.  x> 

Ce  sont  14,  r^p(^/tons-ley  deux  mensonges  et  un 
sophisme ;  Petion  n^ji  nullement  ^t^  s^questr^  de 
ses  fonctions ;  Petion  a  su  les  massacres  comme  tout 
le  monde ;  et  raffaiblissement  de  I'autorit^  ne  Texcu- 
serait  pas,  car  il  6tait  son  ouvrage. 


'  MonUeur  du  10  novembre  179:2,  Discourt  de  JerSme  Petion, 
» Ibid, 
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Voioi  I'emploi  du  temps  de  Petion,  da  l^  m 
8  septembre ;  on  verra  que  jamais  itiaire  d^  Paris  fie 
remplit  ses  fonctions  plus  assidt!^ment. 

Le  1"  septembre,  Petion  pr^sida  le  Gonseil  gi- 
•n^ral  de  la  Commune  *. 

Le  2  septembre,  son  activity  redouble ;  il  ne  pre- 
side pas  le  Gonseil  gto^ral;  mais  il  r^pond,  c'est 
lui-m^me  qui  nous  Tapprend,  au  sombre  et  violent 
diseours  que  Robespierre  venait  d'y  prononcer*. 
Ensuite,  il  mande,  par  une  circulaire,  l6s  qaarante- 
huit  presidents  des  sections  k  la  mairie,  oh  une  (con- 
ference a  lieu  avec  les  ministres*;  il  la  preside  depuis 
huit  heures  du  soir,  le  2,  jusqu'4  une  heure  du  ma- 
tin, le  3;  et  les  terribles  evenemefits  qui  remplis- 
saient  alors  Paris  d'^pouvante  et  d'horreur  y  fureirt 
certainement  exposes  et  discut^s.  a  Hier  encore,  disalt 
Roland  le  lendemain,  dans  un^  assembl^e  des  pre- 
sidents de  toutes  les  sections,  convoqu^e  pai"  les  mi- 
nistres  chez M.  le  maire,  dans  fintentionde concilief 
les  esprits,  de  siclairer  mutuellement,  j'ai  reconftu 


1  Vroces-verhaMo:  de  la  Commuyie  de  PariSj  Seance  du  1*  sep- 
tembre. 

>  «  Je  reponds  a  ce  diseours,  dit-il,  pour  r^tablir  le  calme, 
pour  dissiper  ces  noires  illusions  et  ramener  la  discussion  au 
scul  point  qui  doit  occuper  TAssembl^e.  >  {Moniteur  du  10  no- 
-vemhref  Diseours  de  J ^^me Petion.) 

*  Voir,  sur  cette  lettre  de  Petion  apport^e  aux  presidents  des 
sections,  les  registres  de  d^lib(^rations  des  sections  des  Sans- 
CidotteSf  de  la  Fontaine  de  la  rue  Montmartre  et  de  Miraheavj 
Stances  du  2  septembre.  {Archives  de  Ja  Prefecture  de  police.^ 


cetie  mitiarice  qui  sluspecte,  mterroge,  entretieni  le 
trouble  et  entrave  les  operations*.  » 

Le  3  septembre  Petion  ^crit  au  Conseil  gin^ral, 
an  sujel  des  embarras  que  la  ndcessit^  des  passe-port^ 
eiig^s  J)our  sdrtir  de  Paris  cr^ait  aux  transactions  •; 
et  il  convoque  tous  les  presidents  des  sections  h  une 
grande  conference  qui  doit  avoir  lieu,  le  soir  mfime, 
i  se^t  heures,  chez  Danfon '. 

Le  4  septembre,  Petion  recoit  k  la  mairie  Dan- 
ton  et  Robespierre ;  il  discute ,  avec  le  premier,  le 
mandat  d'arrfet  decernS  contre  Roland  :  et  11  s^ex- 
plique,  avec  le  second ,  sur  son  accusation  contre 
Rrissot  *. 

Le  S  septembre,  Petion  parait  &  la  barre  de  I'As- 
sembiee  nationale ,  k  la  tete  de  la  municipality  de 
Paris,  et  il  pr^te  serment  a  de  maintenir  de  tout  son 
ponvoir  la  liberty,  Tegalite,  la  sHreti  des  pcrsonnes 
et  des  proprietis,  et  I'exectition  de$  lols '.  » 

Le  6  septembre,  Petion  Scrit  au  Conseil  gen^rail  de 
la  Commune  que  les  massacres  continuent  k  Thdtel  de 


<  Moniteur  du  5  septembre,  Letire  de  Roland  a  I'Assemhlee  na-^ 
HonaU, 

•  Procks^erhaux  de  la  Commune  de  Paris,  Stance  du  3  sep- 
tembre 1792. 

'Yoir,  Bur  ceite  conYOcation,  les  registres  des  sections  de 
Mauconseil,  des  Areis,  du  Roi-de-Sicile ,  de  Miraheau ,  de  la  place 
Venddme^  Si^ances  du  3  septembre.  {Archives  de  la  Prefecture  de 
ooltcf.) 

^Moniteur  du  10  novembre  1792,  Discours  de  Jerdme Petion. 

>  MonUet^r  du  7  septembre  1792,  Stance  du  h  au  matin. 
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la  Force ;  et,  peu  apr^s,  il  s'y  porte  lui-m6ine  avec 
une  deputation  de  la  municipality  ^ 

Le  7  et  le  8  septembre,  Petion  preside  le  Conseil 
g^n^ral  de  la  Commune '. 

G'est  done  un  point  compl^tement  ^tabli  que,  du . 
i"au  Sseptembre,  Petion  n'a  pas  cessi  un  seul  jour, 
de  vaquer  &  ses  fonctions,  soit  &  rH6tel  de  ville,  soit 
•  k  la  mairie.  Examinons  main  tenant  s^il  est  vrai  qu'il 
ait  ignori  ces  cruatitiSj  et  qu^on  ne  lui  ait  parli  de 
rieti. 

De  tous  ceux  qui  ont  dirig^  les  massacres,  ou  qui 
lesont  laiss^  ex^cuter,  par  connivence  ou  par  peur, 
Petion  est  le  seul  qui  n'a  pas  pu  les  ignorer. 

Nous  Tavons  d^j^  dit,  la  mairie  de  Paris  ^tait^ta- 
blie,  sous  Petion,  k  Thbtel  actuel  de  la  Prefecture  de 
police.  Les  appartements  du  maire  etaient  situ^s  dans 
la  galerie,  ddmolie  depuis  deux  ans,  qui  faisait 
face  k  la  rue  de  Jerusalem,  et  qui  se  prolongeait,  k 
gauche,  parall^lement  au  quai  des  Orfdvres.  On  y 
montait  par  Tescalier  en  pierre  qui  se  trouve  k 
droite  en  entrant  dans  la  cour,  sous  la  voilte,  et  qui 
s'arr^tait  alors  au  palier  du  premier  ^tage ;  la  por- 
tion en  bois,  qui  continue  jusqu'au  cabinet  du  pr^fet 
est  une  construction  moderne,  faite  dans  le  mur  de 
I'ancienne  Cour  des  comptes.  L'esp&ce  de  perron  qui 

*  Proch-verhaux  de  la  CommuHe  de  Paris,  Stance  du  6  sep- 
tembre  au  maHn. 
» Ibid,,  Stances  du  7  et  du  8  septembre  1792. 
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sert  de  base  k  cet  escalier  ^tait  un  lieu  d'oA  Pache, 
en  bonnet  rouge  et  en  sabots,  aimait  &  fraterniser 
avec  le  populaire,  6pars  dans  la  cour. 

A  Fextrdmit^  occidentale  de  cetie  galerie,  au  fond 
de  la  cour  k  gauche ,  sous  le  salon  d'apparat  de 
Petion,  si^geait  le  comity  de  Surveillance,  ou  d'ea:^- 
cution,  pr^sid6  par  Panis.  La  salle  de  ce  comity  ser- 
vait  encore,  il  y  a  deux  ans,  k  la  d^livrance  des 
passe-ports.  On  y  arrivait  par  un  corridor  obscur  et 
sinistre,  plac6  sous  la  vodte,  en  entrant,  k  gauche, 
imm6diatement  avant  la  logc  du  concierge.  Beau- 
marchais,  qui  passa  quarante  heures  debout,  dans 
ce  corridor  lugubre,  le  2-4  et  le  2o  aoilt  1792,  avant 
d'etre  interrog^  par  Panis,  en  a  donne  une  designa- 
tion qui  ne  permet  pas  de  se  meprendre^  Au  mo- 
ment oikf  interrog^  enfin,  Panis  lui  faisait  r^diger 
une  attestation  honorable,  «  un  petit  homme,  dit 
Beaumarchais,  auxcbeveux  noirs,  au  nez  brusque, 
a  la  mine  effroyable,  vint  et  parla  bas  au  president. » 
Cetait  Marat. 

Marat  s^^tait  en  efiPet  donn6  un  cabinet  pr^s  du 
Comity  de  surveillance.  C'est  celui  qui  se  voyait,  au 
fond  de  la  cour  k  gauche,  imm^diatement  avant  la 
grande  porte  qui  menait  k  la  salle  des  passe-ports. 
11  conservait  encore,  il  y  a  deux  ans,  sa  chemin^e 


<  Nougaret,  HutoWe  des  prisons  de  Paris  et  des  departements  ^ 
i.  1*,  p.  116,  117. 


Pompadour  en  brftche  rose;  on  ti'avait  chang^  <juc 
ses  paplers. 

Dans  la  seconde  codr  de  la  Prefecture  de  police,  eri 
fafe^  de  Fenir^e  priiicipale,  se  trouvalt  k  gauche 
r^curie  du  premier  president;  au-dessus  de  cette 
^curie,  4tait  uti  vaste  gfenie^  ft  foin,  qui  Servait  alors 
de  d^pAlt.  C'estdans  ce  dip6t  ^uefiit  enferm6  Tabb^ 
Sicardy  avec  un  grand  nodibre  de  pr^tres,  avant. 
d'felre  envoy i  k  TAbbaye  *. 

Groit-on  maintenant  qu'une  telle  disposition  des 
lieux  oil  les  massacres  furent  combines,  ail  permit  k 
Petion  de  les  ignorer?  D^ailleunJ,  Petion  eh  cbnnut 
et  en  suivit  les  progr^s  depuis  le  commencement 
jusqu'ft  la  fin. 

Le2  septembre,  il  6tait  au  Conseil  gine^al  lorsque 
la  noutfelle  des  massacres  y  arriva,  lorsqti'uiie  com- 
mission partit  pour  en  instniire  T Assembl^e,  lorsque 
Manuel  vint  rendre  comple  de  son  Inutile  harangue 
k  I'Abbaye. 

Le  3y  il  recut  une  lettre  de  Roland  qui  le  cotisul- 
tait  sar  les  mesures  k  prendre  *. 

Le  4y  il  s'entretint  avec  Danton  du  mandat  d'arrftt 
dicetni  contre  Roland,  sachant,  c'est  lui  qui  le  dit, 
que  les  massacres  duraient  encore. 

Le  5,  il  re^ut  quince  tueurs  de  la  Force,  et  il  leur 
fit  verser  k  boire  :  «  Le  5  septembre,  dit  Duhem, 

*  kelaiion  de  M.  Vabhe  Sicard,  p.  92. 

«  Madame  Roland  ,  AfrfmotrM,  1"  partie,  p.  67. 
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j'^tais  k  diner  ches  Petioil ;  Brissot,  Gensbnh^  et  plu- 
sieurs  autres  d^pui^s  s^y  trouvaient  kus^i.  Ters  la 
fin  dtt  diner,  les  deux  battants  s'ouvri^ent,  et  j^  ins 
fort  ^tonn^  de  voir  entr^t  quinze  coa|)e-iMes,  les 
mains  d^gotittantes  de  sang,  lis  venaient  demanded 
les  ordres  du  maire  sur  quatre-vingts  prisonniers  qui 
restaient  encore  k  massacrer  k  IS  torce;  Pelion  leS 
fit  boire  et  les  cong^dia  en  leur  aisarit  de  fairH  tout 
pour  lemteuxK  » 

Ehfin,  le  6  septembre,  le  cinqiii&ine  jour  des  tnas- 
sacresy  Irois  jours  aprSs  le  d^cret  de  I'AssemBlie 
nationale  qui  mettait  les  personnes  ^t  les  propri^t^s 
sous  la  sauvegarde  de  la  loi,  le  maite  de  Parl^  se 
d^cida  k  se  transporter  k  la  Force. 

a  Des  citoyefis  assez  paisibles,  dit-il,  obstruaient  la 
rue  qui  conduit  k  cette  prison. —  line  trds-faible 
garde  SWit  k  la  porte;  j'entre !...  Non,  jamais  ce  spec- 
tacle ne  s'effacera  de  mob  cceur.  Je  vois  detix  of/i^ 
ciers  revStus  de  leurs  Scharpes;  je  vois  troiS  hommes 
tranquillement  assis  devant  une  tabid ,  les  registres 
d^^croos  ouvetts  et  s6us  leurs  yeUif  fals'^nf  l^a^pel 
des  prisonniers ;  d^autres  hbmmes  Ie$  inierrdgeant ; 
d'autrcs  hommes  faisant  les  fonctions  de  jur^s  et  de 
juges ;  une  douzaine  de  bourreaux,  les  bras  nus,  cou- 
verts  de  sang,  les  uns  avec  des  massues,  les  autres 


'  Proces  des  vingt-deux,  deposition  de  Duhem.  {BulUtin  da 
Tribunal  riSvoJuUonnaire,  2«  partie,  n.  61,  p.  243.  • 
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avec  des  sabres  et  des  coutelas  qui  en  d^gouttaient, 
executant  k  Tinstant  les  jugements.  x> 

Que  pensez-vous  que  fit  ce  magistrat  mis  en  pre- 
sence de  pareils  crimes?  Yous  croyez  qu'il  fit  appeler 
quelques  soldats,  quelques  gardes  nationaux,  indi- 
gn^s  comme  lui,  pour  donner  la  chasse  &  ces  douze 
bourreaux  et  k  cette  garde  tris^faible?  Nullement; 
Tavocat  pedant  et  bouffi  voulut  briller  devant  ces 
mis^rables;  il  leurfitun  discours.  a  Je  leur  parlai^ 
dit-ily  le  langage  austere  de  la  loi ;  je  ieur  parlai  avec 
le  sentiment  de  Tindignation  profonde  dont  j^^tais 
p^n^tr^.  Je  les  fis  tous  sortir  devant  moi.  J'etais  a 
peine  sorti  moi^mime  qu'ils  y  rentrerent  *.  » 

Tel  fut  Petion  pendant  toute  la  dur^e  des  massa- 
cres; il  vit  tout,  il  sut  touty  et  il  n'emp6cha  rien.  II 
a  parl6  d'ordres  it^rativement  donnas  &  Santerre , 
lequel  savait,  comme  on  dit,  son  maire  par  coeur,  et 
tenait  de  ses  discours  le  compte  qu'en  avaient  tenu 
les  tueurs.  Sait-on  de  quel  jour  est  cette  seconde 
lettre  de  Petion?  EUe  est,  comme  sa  visite  k  la 
Force, du  cinquiime  jour  des  massacres;  elle  est  du 
6  septembre  ;  nous  en  avons  retrouv^  la  minute. 
La  voici : 

«  Paris,  le  6  septembre  1793,  Tan  IV*  de  la  liberte. 

«  Je  vous  ai  ^crit,  Monsieur  le  commandant  g^n^- 

*  Moniteur  du  10  dccembre  WH^  Discours  de  Jerdme  Petion, 
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«  ral,  relativement  k  la  prison  de  la  Force ;  jc  vous 
a  ai  pri6  d'y  ^(ablir  un  nombre  d^hommes  si  impo- 
«  sant  qu'on  ne  fiU  pas  tent^  de  continuer  des  exc^s 
«  que  nous  devons  d^plorer.  Yous  ne  m'avez  psis 
«  r^pondu ;  j'ignore  si  vous  avez  satisfait  4  ma  p^qui- 
«  sition;  mais  je  vous  la  r^itftre  pour  ce  matin. 
«  Comme  fai  a  rendre  compte  d  l' Assembles  natio^ 
«  nale,f  ignore  ce  que  je  pourrailui  diresur  titat 
«  de  cette prison. 

t<  Le  maire  de  Paris , 
«  Petion  *.  » 

Ce  qui  pr^oocupait  Petion,  cen^^tait  pas,  comme 
on  le  voit,  le  sort  des  prisonniers,  c^^tait  sa  responsa- 
bilit^.  II  ne  demandait  pas  leur  salut;  il  demandait 
ua  rapport. 

Ce  fut  ainsi  tant  que  dur^rent  les  massacres.  Le 
4septembre,  F^conome  de  ia  Salp^trifere,  menace 
par  les  assassins,  s'adressa  au  maire  afin  de  r^clamer 
UD  prompt  secours  pour  prot^ger  les  pauvres  femmes 
ali^ndes  confides  d  sa  garde.  Quel  jour  pense-t-on 
que  le  maire  requit  un  poste  de  cinquante  hommes 
de  Santerre? — le  8,  trois  jours  apr^s  que  tout  ilait 
consommd,  et  que  ces  malbeureuses  dtaient  enfouies 
au  fond  des  carri^res  de  GlamartI 


*  Archiwe*  de  VHStel  de  ville  de  Paris  ^  carton  n.  312,  pi^ce 
n.  21. 
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Vpici  la  le^re  de  r^coi)on)p  de  la  3&lp^f ri^i*e  : 

«  Monsieur  le  maire^ 

a  Qws  I'impossibiliU  oii  je  suis  de  pouvoir  vous 
«  i^^ndre  compte  de  ce  qui  s'est  passi  dans  la  journde 
a  d^hier  k  la  Salp^tri^re,  je  dois  avoir  Thonneur  de 
a  YO|is  pr^veair  que  iqes  craintes  renajssent  pour 
^  ce)le  4'aujpurd'bui,  et qu^  j^a|  le  plus  gr&qd  besoin 
«  d'un  prompt  secours,  en  ce  que  di}k  ^ombre  de 
ft  citoyeps  arm^s  entrent  librement  dans  la  maison 
a  sans  6tre  reyfitus  d^aucune  autorit^  legale,  et  que 
a  je  viens  d^^tre  pr^venu  que  les  dames  et  les  forts 
a  (|e  la  halle  se  prppqsept  aussi  d'y  venir  daqs  la 
ci  journ^e;  je  ne  pui^,  Itfonsieur  le  maire,  pr^voir  1^ 
II  motif  qui  les  y  am^ne. 

a  Je  viens  dans  Tinstant  de  donner  pareil  avis  au 
ft  cpmjtd  de  }a  section  du  FinistSrei  dans  ^'arrondis- 
«  sement  de  laquelle  se  trouv^  la  tnaispn  de  la  Sal- 
a  p6tri6re. 

a  L'^conome  de  la  Salp^tri^re^ 
«  Signi:  Dommey. 

%  4  septfxnbre  1793,  Tan  IV"  de  la  liberty  et  {"'de  l'^galit«.» 

Petion  se  trouvait  absent;  ses  bureaux  transmirent 


t  Archives  de  VHStel  de  ville  de  ParU ,   carton  n.  312,  pi^ce 
p.  18. 
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fans  requisition  la  leHpe  de  r^conom^  4®  la  Salp^- 
triire  &  Santerre,  avec  I'avi^  suivant : 

«c  En  Tabsence  de  M.  le  maire  et  attendu  I'ur- 
«  genceyOn  a  Thonnenr  de  faire  passer  de  ses  bureaux 
a  k  Monsieur  le  cpmmandant  general  I'avis  ci-joint 
«c  de  r^conome  de  la  ^IpMri^re,  relatif  aux  dangers 
«  dont  pourrait  6tre  menac^e  cette  maison,  afin  quMl 
«  soit  &  port^e  de  prendre,  sans  d^lai,  ioutes  les 
«  mesures  qui  lui  paraltront  convenables. 

«  Paris,  4  septembre  1792,  lY"  de  la  liberty  et  1"'  de  I'^galit^  <.» 

Enfin,  le  8  septembrey  sur  un  arr^t^  expr&s  de  la 
section  du  Finist^re,  Petion  se  d^cida  &  requ^rir  un 
poste  du  commandant  g^n^ral.  Yoici  sa  lettre  : 

«  Paris,  le  8  septeiiibre  1793,  Tan  IV*  de  la  liberty. 

«  La  section  du  Finistire  vient,  Monsieur,  de  me 
«  faire  connaitre,  par  son  arr^t£  pris  bier  en  assem- 
«  bl^e  g^n^rale,  combien  il  est  instant  de  pourvoir 
tf  &  la  garde  de  la  Salpfttri&re.  Les  gendarmes ,  qui 
«  en  etaient  charges ,  ont  quitt^  ce  poste  pour  se 
«  riunir&ceux  de  leurs  camaradesqui  partentpour 
«  les  frontiires,  et  on  annonce  que  le  plus  grand 
a  d^sordre  rdgne  dans  cette  maison.  Jq  vous  prie 
«  done.  Monsieur,  de  vouloir  bien ,  dds  la  prisente 
a  re^ue,  faire  les  dispositions  les  plus  promptespour 

1  Pi^e  annexe  de  la  pr(^c6dente. 
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a  ^tabljr  &  la  Salp^tri&re  une  garde  de  cinquante 
((  hommeSy  et  de  r<ipartir  ce  service  de  mani^re  que 
a  chaque  section  k  son  tour  fournisse  le  nombre 
«  d^hommes  ndcessaires  k  ce  poste. 

a  Le  maire  de  Paris, 
«  Petion. 
rt  M.  le  commandant  giniral  ^ .  » 

Encore  faut-il  faire  observer  que  cette  d^p^che  a 
peut-^ire  i\,&  exp^di^e  par  les  bureaux  de  Petion  et 
non  par  lui,  car  elle  porte,  non  sa  signature  auto- 
graphe,  mais  sa  grifiPe. 

Nous  verrons  plus  loin ,  en  examinant  la  part  de 
Santerre  dans  les  massacres,  que  les  forces  militaires 
ne  manquaient  pas  dans  Paris,  si  Ton  avail  voulu  en 
user ;  mais,  en  supposant  cette  force  absente  ou  insuf- 
fisante,  qui  done  avait  d^sarm^  la  loi?  Qui  done  avait 
cbass^  les  trois  regiments  de  ligne  de  la  garde  sol- 
d^e?  Qui  done  avait  arm^  de  piques  les  malfaiteurs? 
Qui  done  avait  abandonn^  la  ville  au  pillage  et  aux 
violences  des  FM^r^s?  C'^taient  les  avocats  du  parti 
de  ]a  Gironde,  instigateurs  de  r^voltes  contre  la 
monarcbie ;  c'^taient  ces  d^clamateurs  emphatiques, 
bons  k  soulever  les  clubs,  impuissants  k  calmer  les 
multitudes  <^gar^es,  et  tout  surpris  de  voir  que  les 


\  Archwen  de  VH6UI  de  ville  de  Paris,  carton   n.  312,  pi^ce 
n.  24. 
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assassins  ne  s'arr^laient  pas  devant  leurs  harangues. 
lis  resteront  sans  excuse  devant  Inequitable  histoire, 
m6me  apr^s  avoir  pay^  de  leurs  t^tes  les  calamit^s 
sous  le  poids  desquelles  leur  vaniteuse  ambition  acca- 
bla  le  pays. 

VI 

ROLAND. 

Rolflind  est  un  de  ceux  que  les  massacres  de  sep- 
lembre  souilleront  le  plus  dans  Pbistoire;  car,  au 
lieu  de  la  gloire  &  laquelle  il  pretend  de  les  avoir 
fletris,  il  aura  la  honte  de  les  avoir  lou^s. 

Dte  le  2  septembre,  k  cinq  beures  du  soir,  Roland 
fut  inform^  des  massacres,  quoique  madame  Roland 
assure  n'avoir  appris  que  depuis  I'envahissement  des 
prisons.  Environ  deux  cents  assassins  envahirent  le 
minist^re  de  Tint^rieur^  parlirent  k  madame  Roland 
et  emmen^rent  en  otage  son  valet  de  cbambre  qui 
leur  ^cbappa  au  bout  d^une  heure  '.  On  tuait,  k  celle 
heure,  k  la  Conciergerie  et  k  I'Abbaye;  on  avail  d^jzV 
tu<^  k  Sainl-Firmin  etaux  Carmes;  il  est  done  diffi- 
cile d'imaginer  que  ces  bandits,  la  plupart  ivres, 
aient  cacb^  leurs  desseins  ou  leurs  actions. 

C*6lait  d^ailleurs  ce  jour-U  m^me  que  le  mandat 
d^arr^t,  annuls  le  4par  Danton,  avait  6t^  lanc^  centre 
Roland.  «  Le  jour  m£me  du  2  septembre,  dit-il,  le 

«  Madamo  Roland,  Mertxoires,  V*  pnrtle,  p.  67,  68. 
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Comity  secret  de  la  ville  avait  lanc^  contre  moi  un 
inandat  d^arrftt .  liltaiUce  pour  me  traduire  A  T Abbaye 
et  m^y  hire  ilargir  avec  des  sc^l^rats?  MM.  Petion^ 
Santerre  et  Danton  ont  vu  ee  mandat,  auquel  on  ne 
donna  pas  suite*.  » 

Le  3  septembre ,  tandis  qu'on  ^gorgeait  partout, 
Roland  et  sa  femme  donnaient  un  grand  diner,  au- 
quel assistait  Delacont^,  Fun  des  commissaires  qui 
d^livraient  les  bons  de  24  livres  aux  assassins  de 
r Abbaye,  et  pendant  lequel  les  ivhiements  du  jour 
firent  le  sujet  de  la  conversation. 

ft  Ce  m^me  jour,  le  3  septembre,  dit  madame 
Roland,  un  homme,  autrefois  confrere  de  Roland,  et 
auquel  j'avais  cru  devoir  Thonneur  de  Tinviter  & 
diner,  s'avisa  de  m'amener  tOrateur  du  genre  hu- 
main ,  sans  m'avoir  pr^venue,  ni  demands  si  je  le 
trouverais  bon.  Je  fis  bonn6tet^  k  Clootz,  dont  je  ne 
connaissais  que  les  declamations  ampoul^es.  Les 
ivmements  du  jour  faisaient  le  sujet  de  la  conver- 
sation; Glootz  pr^tendit  prouver  que  c'^tait  une 
mcsure  indispensable  et  salutaire ;  il  d^bita  beau- 
coup  de  lieux  communs  sur  les  droits  des  peuples, 
la  justice  de  leur  vengeance  et  T utility  dont  elle 
etait  pour  le  bonheur  de  I'esp^ce*.  » 

Madame  Roland  ne  parle  ni  de  son  autre  convive 


i  Moruieur  du  13  septembre  1792,  Le  Ministre  de  Vinierieur  aux 
Pari^iens, 


«  Madame  Roland,  Metnoircs,  l^*  partio,  p.  71. 
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Delacont^y  ni  de  la  demande  ^crite  de  trois  mille 
francs,  destines  &  payer  les  tueurs  de  PAbbaye,  et 
que  Jourdan ,  president  de  la  section  des  Quatre- 
Nations,  TaYait  cbarg6  de  remettre ;  mais,  ce  jour 
mftme,  la  bande  des  assassins  qui  avait  6goTg6  les 
gal^riens  de  la  tour  Saint^Bernard ,  et  quatre  de 
ceux  qui  aVaient  massacre  les  pr^tres  de  Saint-Fir- 
min,  se  pr^sentferent  aux  bureaux  de  Uoland  pour 
Mre  payte;  voici  k  quelle  occasion. 

Nous  montrerons  plus  loin  que  la  section   du 
Jardin-des-Plantes  fut  charg^e  par  le  Comity  de 
surveillanoe  de  proo^der  au  massaore  des  prfttres  du 
s^minaire  de  Saint-Firmin,  rue  Saint-Victor,  et  des 
condamnis  aux  galores  qui  attendaient  le  depart  de 
la  chalne,  au  cloltre  des  Bernardins,  pr^s  de  Sainte- 
Genevi^ve.  Ljt,  comme  partout,  on  ne  tua  pas  seu- 
lementy  on  s'attacha  surtout  k  d^pouiller  les  morts. 
On  vola  aussi  ces  pauvres  gal^riens ;  et  un  professeur 
nomm^  F^lix,  fut  charge  de  distribuer  entre  les 
^gorgeurs  et  les  voituriers,  la  d^pouille  sanglante 
de  ces  malfaiteurs.  U  y  eut  disaccord  et  dispute , 
ces  bardes  tach^es  et  lac^r^es  furent  rapport^es  au 
comity,  et  la  question  fut  r^solue  par  un  bon  de 
irente-six  livres,  que  la  section  d^livra  aux  int^- 
ress^y  sur  la  caisse  de  Roland.  Yoici  comment  le 
procte^verbal  de  Tassembl^e  de  la  section  raconte 
cet  incident : 

a  Du  3  septembre  au  soir.  Les  citoyens  qui  ont  ^t^ 
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occup^s  au  diipouillement  et  au  transport  des  gal^- 
riens  tu^s  aiix  Bernardins,  sont  venas  avec  M.  F^lix, 
qui  a  coinpt6  la  somme  trouv^e  sur  ces  gal^riens, 
laquelle  sVl^ve  k  173  1.  5  s.  3  d.;  sur  quoi  on  a 
pay6  3 1.  pourun  cocher,  et  19  1.  H  s.  pour  d^pense 
de  boisson  et  de  fromage. 

«  L^assembl^e  a  ensuite  arr6t6  que  M.  F^lix,  pro- 

fesseur,  et  M ^  seront  nomm6s  commissaires 

pour  taxer  et  payer  les  ouvriers  qui  ont  d^pouill^  et 
conduit  les  gal^riens. 

«  Ensuite,  elle  a  arr^t^  que  MM.  Barquet,  Imbert, 
Labadie  et  Robinet,  seront  nomm6s  commissaires 
pour  visiter  les  papiers,  effets  et  vfttements  prove- 
nant  des  gal^riens,  et  se  cbarger  du  reste  de  Par- 
gent  ;  sur  lesquelles  sommes  a  ^t^  pris  86  1.  pour 
payer  les  voitures,  &  raison  de  6  1.  chacune,  et  ceux 
qui  ont  travaill^  au  transport,  5  1.  La  discussion  a 
616  ferm^e  sur  cet  objet. 

c(  Sur  une  nouvelle  discussion  des  voituriers  et  ou- 
vriers des  gal^riens,  qui  n'ont  point  voulu  recevoir 
des  commissaires  le  prix  de  leur  taxe ,  M.  Imbert, 
Tun  des  quatre  commissaires,  a  rapports  les  efifets  et 
Targentqui  leur  aVaient  ^t^  remis;  et  Passembl^ea 
arr6t6  qu'il  serait  donn^  des  bons  aux  ouVriers  et 
voituriers  sur  le  tr^sorier  du  ministre  de  Tint^rieur 
pour  toucher  ce  qui  serait  juste  pour  leurs  salaires. 

((  Et  apris  bien  des  discussions  de  la  part  des 
ouvriers  et  voituriers,  Tassembl^e  a  decide  que  la 
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sonime  reslante,  provenant  des  galericns,  serait  par- 
tagiSe  par  ^gales  portions,  entre  eux,  et  que,  potir  le 
surplus,  U  leur  sera  donnd  des  mandats  sur  le  minis- 
tre,  pour  toucher  Texc^dant  de  leurs  reclamations. 
M.  Nicolas  a  ^t^  nomm^  commissaire  pour  distribuer 
Targent  aux  ouvriers. 

«  L'assembl^e  a  autoris6  les  voituriers  des  cada- 
vres  k  se  retirer  par-devant  le  odinistre  derintirieur, 
pour  fttre  pay^s  d'une  somme  de  36  livres  pour  le 
coAt  de  leurs  voitures  *.  » 

Cette  horrible  contestation  occnpait  Tassembl^e 
de  la  section  du  Jardin^^des-Plantes  ou  des  Sans-Cu- 
lottes,  le  3  septembre.  Le  4,  au  matin,  elle  eut  & 
r^gler,  et  r^gla  comme  on  va  voir,  la  rticlamation  de 
quatre  tueurs  de  Saint-Firroin  : 

«  Quatre  citoyens,  qui  ont  servi  d  F expedition  des 
pretres  de  Saint- Firmin,  sont  venus  r^clamer  le 
payement  de  leur  salaire,  quails  estimentdouze  livres 
pour  deux  jours  chacun ;  savoir :  Gilbert  Petit,  Nico- 
las Guy,  Michel  Lepage  et  Pierre-Henri  Gorcin.  L'as- 
sembl^e  a  ordonn6  qu'il  leur  serait  donn^  des  man- 
dats sur  le  ministre  de  rintirieur,  pour  toucher  leurs 
12  livres  chacun  *.  » 

Ces  ouvriers  du  Cloitre-Saint-Bemard  et  du  s^mi- 


t  Rehire  de$  deUheroHons  de  la  section  dex  Satis  "CulottM 
Stance  da  3  septembre  17^,  au  soir.  (Archhes  de  la  Prcfeciwr 
de  police,) 

»/6id.,  .Seance  du  4  Bcpteinbre,  au  maiin. 
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naire  de  Saint-Firmin  se  present^rent  chez  Roland 
aveclesmandatsdeleurs  sections*.  Yoici  comment 
Louvet,  qui  vivait,  comme  on  sait,  beaucoup  chez 
Roland,  raconte  ces  deux  visites,  mais  en  les  confon- 
dant  quant  k  Fobjet  et  quant  k  la  date. 

c(  Un  matin,  dit-il,  quatre  hommes  arriv^rent 
dans  la  roaison  du  ministre  de  rint^rieur,  et  s'adres- 
sferent  au  citoyen  Faypoult,  chef  de  bureau.  lis 
avaient  des  piques  et  une  ep^e  de  deuil  ensanglan- 
t^es;  ils  venaient  chercher  le  prix  de  leiir  travail, 
que  le  ministre  de  Pintdrieur  devait  leur  remettre, 
leur  avait-on  dit.  Le  citoyen  Faypoult,  malgr^  les 
horribles  explications  qu'on  lui  doqnait,  feignit  tou- 
jours  de  ne  pas  comprendre  Tespfece  d^ouvrage  dont 
le  payement  lui  6tait  demands.  Observez  que,  pen- 
dant r^trange  coUoque,  un  des  ouvriers^  accabl^  de 
la  double  ivresse  du  sang  et  du  vin,  s'etait  mis  sur  un 
fauteuil,  oil  d^j4  il  ^tait  assoupi. — a  On  vous  a  donnd 
((  de  Touvrage,  disait  toujours  Faypoult,  vous  dites 
(( avoir  bien  travaill^,  vous  demandez  qu'onvous  paye, 
a  rien  n'est  plus  juste ;  maisadressez-vous  done  k  ceux 
«  qui  vous  ont  employes.  »Enfin^  les  bourreaux,  assez 
m^contents,  r^veillSrent  leur  camarade  et  partirent. 

a  Le  m^me  soir,  entre  sept  et  huit  heures,  il  en 

tNous  devons  faire  observer  que  le  coinit<5  des  San8-Culottes 
devait  avoir  ^trangement  g^r^  sea  financeH,  car  il  r^sulte  dun 
invetitaire  depos^  ^vljl  Archive  de  VH6UI  df  vitte,  carton  n.  313, 
que  I'argent  trouv6  sur  les  prdtres  de  Saint-Firmin  s'elevait  a 
27,251  fr.  7  8. 
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revintun.  IWtait  porteurd'un  mandat,  &peu  pr^s 
conca  en  ces  termes  :  a  II  est  ordonn<i  k  M.  Valine  de 

«  Villeneuve  (le  tr^sorier  de  la  ville)  de  payer  A 

a  ici  quatre  noms),  la  somme  de  12  livres  chaque, 
«  pour  r  expedition  des  prMresde  Saint-Firm  in. »  Le 
gar^on  de  bureau,  qui  reconnaissait  le  quidam  pour 
un  des  quatre  du  matin,  ne  voulut  point  le  laisser 
aller  jusqu'au  citoyen  Faypoult.  Press^  au  contraire 
du  besoin  de  renvoyer  le  cruel  cr^ancier,  il  parcourut 
trte-  rapidement  son  mandat,  ne  se  donna  pas  le 
temps  de  d^chiffrer  les  noms  tr6s-mal  Merits  des 
ouvriers  et  des  signataires ;  courut,  dans  le  cabinet  du 
premier  commis,  consulter  V Almanack  royal,  et 
revint  aussit6t  rapporter  Tadresse  du  eitoyen  Valine 
de  Yilleneuve.  On  ignore  comment  celui-ci  aura  pu 
s'en  d^barrasser '.  » 

L^  tr^sorier  de  la  ville  se  d^barrassa  du  mandat 
en  le  payant,  ainsi  que  cela  r^ulte  de  T^tat  des  frais 
des  massacn^s,  conserve  par  Guenot ,  membre  dc  la 
oommission  des  contributions  de  la  ville  de  Paris,  et 
remis  par  lui  au  premier  consul,  le  7  vend^miaire 
anIXV 

Plac6  de  si  prds,  en  face  de  crimes  si  monstrueux 
et  si  effront^s,  que  fit  Roland  ? — 11  fit  ce  qu'il  ^tait 
de  sa  nature  de  faire,  il  ^crivassa. 

*  Louvet,  A  Marimilien  Robespierre  el  a  trs  roynli^lea,  p.  33,  34. 

*  Memoires  sur  les  journees  de  septemhre  1192— Etat  dea  sommes 
payee*  par  le  tre'sorier  de  la  Commxtne  de  Paris,  etc.,  |».  311.  'Paris. 
Raudouin,  fr^res,  1823/ 
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Le  3  sepiembre ,  lettre  &  rAssenbl^e  natiooale, 
dans  laquelle  il  demande  &  laisser  un  voile  sur  les 
massacres  de  la  veille.  a  Hier,  dit-il,  fut  un  jour  sur 
les  ^v^nements  duquel  il  faut  peut-^tre  laisser  un 
voile;  je  sais  que  le  peuple,  terrible  dans  sa  ven- 
geance, y  porte  encore  une  sorte  de  justice.  II  ne 
prend  pas  pour  victime  tout  ce  qui  se  pr^sente  k  sa 
fureur,  il  la  dirige  sur  ceux  quMl  croit  avoir  i\i  trop 
longtemps  dpargn^  par  le  glaive  de  la  loi,  et  que 
le  p^ril  des  circonstances  lui  persuade  devoir  £tre 
immol^s  sans  d^ai  ^  » 

Le  13,  lettre  aux  Parisiens  dans  laquelle  11  ap- 
prouve  les  massacres,  et  declare  n'en  avoir  bltoi^ 
que  la  continuity :  «  Tai  admir^  le  10  aoiil,  dit-il,  j'ai 
fr^mi  sur  les  suites  du  2  septembre.  J'ai  bien  jug6 
ce  que  la  patience  longue  et  trompie  du  peuple  et  ce 
que  sa  justice  avaient  Aia  produire ;  je  nai  point 
inconsid^iment  bldmixxn  terrible  et  premier  mou- 
vement ;  j^ai  cru  qu'il  fallait  iviter  sa  continuity,  et 
que  ceux  qui  iravaillent  k  la  perp^tuer  ^taient 
tromp^s  par  leur  imagination  *.  i> 

Dans  ceite  mftme  lettre,  Roland  disaitqu^il  devait 
a  une^saine  Education  d'avoir  dirige  sa  vie  tout 
cntifere  sur  les  principes  de  la  plus  austire  mo^ 


<  Moniteur  du  5  septembre  1792,  Lettre  de  Roland  a  VAssemblee 
nationalf. 

•  Moniteur  du  13  sepiembre,  Le  Ministre  de  I'interieur  atuc  Pari- 
siens. 
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rale;  etque  s'il  ii^xisensible  a  la  yloire,  il  ne  Tavait 
jamais  mise  en  balance  avec  la  vertu ! 

VII 

SANTERRE. 

Tous  ceux  qui,  directemeDt  ou  indirecteraent,  par- 
ticip^rent  aux  massacres  de  septembre,  suivirent 
exactement  la  m^me  conduite.  Au  milieu  de  Texal- 
tation  du  moment,  ils  commirent  froidement  le 
crime;  lorsque  I'horreurde  la  France  et  de  I'Europe 
eclata  soudainement  contre  ce  forfait,  ils  le  d^sa- 
vouferent.  Ainsi  avaient  fait  Robespierre,  Marat  et 
Petion ;  ainsi  fit  Santerre. 

Une  Vie  de  Santerre,  pubii^e  d'aprfes  les  docu- 
ments originaux  laiss^s  par  lui,  et  d^apr^s  les  notes 
d^ Augustin  Santerre ,  son  fils  aln6 ,  s'exprime  ainsi 
au  sujei  des  massacres  :  a  On  fit  k  Santerre  Thon- 
neur  de  penser  qu'il  pourrait  en  contrarier  I'execu- 
tion,  il  fut  6\o\gn6.  On  lui  donna  I'ordre  de  se  rend  re 
A  Versailles  pour  y  passer  en  revue  des  gardes  natio- 
nales.  II  ne  dut  revenir  4 Paris  que  le  4  septembre  *. » 

D'abord  on  observera  qu'avoir  Hi  absent  de  Paris 
le  2  et  le  3  septembre ,  ce  ne  serait  pas  une  excuse 
suffisante  pour  Santerre,  car  on  massacrait  encore  k 
la  Force  le  7  au  matin,  ainsi  que  le  prouve  un  proc^s- 
verbal  authentique  qui  trouverasa  place  plus  loin. 

*  A.  Carro,  Santerre ^  general  de  la  RepuhHque  fran^aise,  p.  124. 
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Ensuite,  cetle  revue  de  gardes  naiiooales,  pass^ 
par  Santerre  k  Versailles,  et  le  tenant  ^loign6  le  2, 
ie  3  et  une  partie  du  4,  est,  malbeureusement  pour 
lui,  une  fable,  complitement  d^.truite  par  les  procfes- 
verbaux  du  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune  et  de 
TAssembl^e  nationale. 

La  presence  de  Santerre  4  Paris,  le  2,  le  3,  le  4, 
le  Set  le  6  septembre,  est  officiellement  constat^e. 

Et  non-seulement  Santerre  dtait  k  Paris  pendant 
les  massacres,  mais  il  recut,  comme  commandant 
g^n^ral  de  la  garde  nationale,  des  ordres  formels  de 
prot^ger  les  prisons.  II  re9ut  ces  ordres  de  la  Com- 
mune, le  2  septembre;  de  TAssembl^e  nationale, 
le  3 ;  du  ministre  de  I'intdrieur,  le  4.  Santerre  n'en 
ex^cuta  aucun ;  car  nous  produirons  le  t^mpignage 
desofficiers  des  sections  dans  lesquelles  se  trouvaient 
I'Abbaye  et  la  Force,  et  ces  officiers  d^clarftrent, 
pendant  la  dur^e  des  massacres,  qu'ils  n'avaient  pas 
d'ordres  pour  les  empAcher. 

Le  2  septembre,  k  quatre  heures  du  soir  ^,  on 
vient  annoncer  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune 

\  C'est  8anB  aucun  fondemenfc  que  MM.  Marrast  etDupont  {les 

Fastei  de  la  R^oluHon^  1. 1*^  p.  357),  en  reproduisant  le  passage 
du  Proch-verhal  de  la  Commune^  ou  il  est  dit  :  €  Un  officier  de  la 
garde  natiofiale  ap^orte  la  nouvelle,..  que  la  foule  commence  a 
j)enetrer  dans  les  prisons,  »  le  font  pr^c^der  de  ces  mots  :  vers  six 
heuret. 

Ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  du  proc^s-verbal , 
et  c'est  k  quatre  heures  precises  du  soir,  au  moment  0(1  s'ou- 
vrait  la  stance  ,  que  la  nouvelle  des  massacres  parvint  au 
Cons0il  gi^n^ral. 
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de  Paris  J  que  la  foule  commencait  dpenetrer  dans 
les  prisons.  Le  Conseil  prend  imm^diatement  des 
arrttes  pourfaire  ^largir  les  prisonniers  pour  deites, 
les  prisonniers  pour  mois  de  nourrices,  et  fait  ouvrir 
les  portes  de  Sainte-P^lagie.  Santerre ,  present  k 
Tasseroblee  ^  annonce  quHl  va  envoyer  de  fa  farce 
armie  au  Temple  ^ 

Le  m^me  jour,  Sseptembre,  ihuitheures  dusoir, 
Santerre  assiste,  k  la  mairie,  chez  Petion,  k  un  oon- 
seil  sur  les  affaires  pr^sentes  avec  ServaUi  Roland  et 
DantoD  '. 

Le  m6me  jour,  dans  la  soiree,  Santerre  prend  la 
parole  au  Conseil  g^n^ral,  et  fait  voter  la  liberty 
d'entr^e  €t  d^  sortie  aux  barri^res  pour  toutes  les 
p^rsonne8  du  dehors  qui  apporteront  des  comestibles 
et  des  objets  de  premiere  n^cessit^  '. 

Enfin,  le  mfime  jour,  2  septembre^  au  moment  de 
lever  la  stance  du  soir,  le  Conseil  g^n^ral  rend  cet 
arr6t^  :  «  M.  le  commandant  g^n£(*al  est  autoris^ 
A  envoyer  de  nombreux  d^tachements  autour  du 
Temple  et  ^e%  prisons  ^ 

On  le  voit,  ^nterra  ne  passait  point  des  gardes 
nationales  en  r^vue,  k  Versailles ,  le  2  septembre. 
Santerre  ^tait  k  Paris,  au  sein  du  Conseil  g^ni&ral  de 

\  Procet-verhaiu:  de  la  Commune  de  Paris,  Seance  du  2  sep- 
tembre au  soir. 
1  IHd, 

^  Ihid.^  Seance  du  2  septembre  au  soir. 
MM. 
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la  Commane,  et  au  sein  du  conseil  des  ministres, 
tenu  &  la  mairie ;  Sanlerre  assistait  au  commence- 
ment des  massacres ;  et,  en  se  rendant,  de  rH6tel 
de  ville  k  la  mairie,  il  avait  dH  n^cessairement  enjam- 
ber  les  cadavres  des  prisonniers  du  Gh&telet  et  de  la 
Conciergerie ,  que  les  tueurs  depouillaient  sur  le 
Pont-au-Change,  sur  le  Pont-Neuf  et  dans  la  grande 
courdu  Palais. 

Le  3  septembre,  Santerre  ^tait  k  Paris,  car  PAs- 
sembl^e  nationale,  epouvant^e  des  massacres  qui 
s^ex^cuiaient  en  ce  moment  dans  neuf  prisons  , 
rendit  un  d^cret  pour  rappeler  le  peuple  a  sa  di- 
gnite,  d  son  caractire  et  a  ses  devoirs;  et  ce  d^cret, 
port^.  aux  sections  par  quarante-huit  cotnmissaires 
pris  dans  TAssembl^e,  chargeait  le  commandant 
g^n^ral  de  la  garde  nationale  d:  employer  tons  les 
moyens  et  de  donner,  sous  sa  responsabilite,  tons  les 
ordres  nicessairespour  que  la  sttrete  des  personnes  et 
des  propriitis  fUtt  respectee  *. 

Le  4  septembre,  Santerre  6tait  k  Paris,  car  le 
Conseil  g^n^ral  de  la  Commune  le  chargeait  de  pre- 
parer le  depart  de  deux  cent  cinquante  volontaires 
de  Saint-Cloud  et  d^Arcbes ';  et  Roland  lui  ^crivait 
une  lettre  c^l^bre,  k  laquelle  Santerre  r^pondait 
dans  les  termes  suivants  : 

*  Monitewr  du  5  septembre  ViiVi,  Stance  de  TAsijeinblee  natio- 
nale du  3. 
■  Protis-verhaux  delaCommune  de  Paris,  iSuunce  du4  scptembru. 
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a  Monsieur  le  ministre,  je  re^ois  H  l^instant  voire 
lettre ;  elle  me  somme,  au  nom  de  la  loi,  de  veiller 
k  la  sAret6  des  citoyens.  Yous  renouvelez  les  plaies 
dent  mon  coeur  est  ulc^r^  en  apprenant  k  chaque 
instant  la  violation  de  ces  m^mes  lois,  et  les  exc^s 
auxquels  on  s'est  livr^. 

<c  J'ai  rhonnear  de  vous  repr^senter  qu'aussit6t 
la  nouvelle  que  le  peuple  ^tait  aux  prisons,  j'ai  donn6 
les  ordres  les  plus  precis  aux  commandants  de  batail- 
lons  de  former  de  nombreuses  patrouilles ,  et  aux 
commandants  du  Temple  et  autres,  voisins  de  la 
demeure  du  roi  et  de  rh6tel  de  la  Force,  k  qui  j'ai 
recommand^  cette  prison,  qui  n'^tait  pas  encore 
forc^e. 

«  Je  vais  redoubler  d'efforts  aupr^s  de  la  garde 
nationale,  et  je  vous  jure  que  si  elle  reste  dans 
Tinertie,  mon  corps  servira  de  bouclier  au  premier 
citoyenqu^on  voudra  insulter  ^  » 

On  remarquera  que  cette  letire  de  Santerre,  cil^e 
dans  les  m^moires  publics  par  sa  famille,  prouve 
pr^cis^ment,  ind^pendamment  des  proc^s-verbuux 
de  la  Commune,  que  le  commandant  g^n^ral  de  la 
garde  nationale  ^tait  k  Paris,  non  k  Versailles,  le 
2  septembre. 

En  effet,  Santerre  dit,  dans  cette  lettre,  qu'il  a 
donn^  des  ordres  aussitdt  apres  la  nouvelle  que  le 
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peuple  itait  aux  prisons.  Or,  cette  nouvelle  fut 
aDDODC^e  publiquemeDl  au  Gonseil  g^n^ral  le  2  sep* 
tembre,  k  quatre  heures  pr^oises ,  ainsi  que  le  con- 
state le  proems- verbal  de  la  stance. 

Santerre  ajoute  qu'il  a  recommand^  Bp^cialement 
la  prison  de  la  Force,  qui  netait  pas  encore  forcde. 
Or,  les  documents  officiels,  dont  la  place  se  trou- 
vera  plus  loin,  ^tablissent  que  la  Force  fut  attaqu^e 
du  %  au  3,  entre  minuit  et  une  heure  du  matin. 

Gertes,  la  presence  de  Santerre  k  Paris,  le  2  sep- 
tembre,  6tait  surabondamment  prouv6e  pAr  le  pro* 
c^s- verbal  du  Gonseil  g^n^ral  de  la  Gommune; 
oependant  il  ne  nous  a  pas  sembli  inutile  de  faire 
observer  qu'elle  ^tait  encore  constat^e  par  un  docu- 
ment sign£  de  lui. 

Le  5  septembre,  Santerre  ^tait  k  Paris;  car  le  Gon- 
seil g^n^ral  lui  ordonne  de  faire  relever  le  poste  des 
barri6res  et  de  n'y  laisser  que  quatre  hommes  et  un 
caporal  ^ 

Enfin,  le  6  septembre,  Santerre  ^tait  k  Paris,  cat* 
le  Gonseil  g^n^ral  le  charge,  k  dix  heures  du  matin, 
de  r^gler  une  affaire  de  fusils  relative  k  la  section  des 
Droits  de  THomme '. 

La  presence  de  Santerre  k  Paris,  pendant  toute  la 
dur^e  des  massacres,  ne  saurait,  comme  on  voit,  6tre 


1  Prockz-ijeThaux  de  la  Commune  de  Paris ,  Seance  du  5  sep- 
tembre. 
*  Ihid^t  Stance  du  6  septembre. 


—  95  - 

I'objet  d'aupon  doute;  et  les  d^n^gations  conteaues 
dans  les  Mimoires  pabli6s  avec  Tassentiment  de  sa 
familley  n'ont  pas  plus  de  fondementque  Tassurance 
ayec  laquelle  Robespierre  pr^tendait  dtre  rest^  chez 
lui  pendant  ces  horribles  journ^es. 

Present  k  Paris^  Santerre  re9ut  les  ordres  les  plus 
formels  de  prot^ger  les  prisons;  ilre^ut,  comme 
nous  Tavons  dit,  ces  ordres,  le  2  septembre  de  la 
Commune  de  Paris ';  le  3,  del'Assembl($enationale ; 
le  4y  du  ministre  de  Tint^rieur.  Si  Ton  excepte  le 
Temple,  Santerre  ne  prot%ea  rien,  et  les  chefs  de 
bataillon  rest^rent  sans  instruetio&s. 

Deux  documents  authentiques  ^Uiblissent  que  San- 
terre n'avait  pas  donn^  d'ordres  aux  chefs  de  batail- 
lon de  la  garde  nationale.  Le  premier  est  le  proems- 
verbal  d'une  commission  dite  des  Cinq,  institute  au 
mois  de  germinal  an  III,  dans  la  section  de  FUnit^ 
ou  desQuatre-Nations,  sous  la  pr^sidence  de  Chau- 
veau-Lagarde,  pour  faire  une  enquftte  sur  les  mas- 
sacres de  TAbbaye.  Voici  le  passage  de  ce  procfes- 
verbal,  relatif  au  nomm^  Moli^re,  commandant,  le 
2  septembre,  le  bataillon  de  I'Unit^. 

«  Pr6 venu  d*avoir  r^pondu,  le  2  septembre,  k  deux 


i  Dans  un  rapport  officiel ,  fait  k  TAssembl^e  nalionale,  au 
nom  de  la  Commune,  Tallien  s'exprime  ainsi :  c  Plusieurs  d6- 
paiations  se  sont  8ucc6d^  k  la  Force ;  €l  Vordre  a  fU  donne  au 
eommandani  general  d'y  fake  transporter  de$  d^tachement$,  (Proces- 
rerbaux  de  VAssemhUe  nationaU,  t.  XIV,  p.  218.) 
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ciloyenSy  Tun  qui  lui  clisait  :  £st-ce  que  vous  ne 
pourriez  pas  faire  cesser  le  caruage?  Et  Tautre,  qui 
Finvitait  &  rassembler  la  force  arm^e  de  la  section^ 
pour  s'opposer  d  la  f  ureur  des  sc^l^rats,  quit  rCavait 
point  dordres  '.  » 

Le  second  document  est  un  jugement  du  tribunal 
criniinel  du  d^partement  de  la  Seine ,  eu  date  du 
23  flor^al  an  lY,  statuant  sur  le  nomm^  Monncuse, 
Tun  des  juges  de  la  Force.  En  voici  un  extrait  : 

CI  Le  directeur  du  jury  declare  qu'il  r^sulte  de 
Texamen  des  pieces,  et  notamment  d'un  extrait  des 
deliberations  de  Fassembiee  g^n^rale  de  la  section 
des  Droits  de  THommey  du  5  prairial  an  III,  que  ledit 
Monneuse  est  un  assassin,  et  qu'il  a  ete  juge  k  laForce 
au  mois  de  septembre  1792 ; 

K  Que  ledit  Monneuse  a  declare  que,  dans  aucune 
prison,  il  n'a  pris  part  aux  massacres  qui  s'y  sont 
commis ;  qu^il  n'a  ^galement  pas  rempli  les  fonc- 
tions  de  juge,  puisque,  d'aprds  Tarr^te  du  Conseil 
general  de  la  Commune,  Tobjet  de  leiir  mission  etait 
d'etablir  et  de  maintenir  Ford  re  et  d'empMier  les 
massacres  * ;  que  m6me,  pour  s'^tre  oppose  ii  ce  que 


*  Proces-\>eTha\  d'cnqu^te  de  ta  commission  des  Cinq.  —  Dossier 
des  massacres  de  septembre.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Ce  Monneuse  ^tait  membre  du  Conseil  g^niral  de  la  Com- 
mune; il  avait  et^  nomm^  commissaire,  et  envoye  k  la  Force 
pour  prot^ger  lesprisonniers  ;  mais  la  Commune  n'envova  par- 
tout  que  des  assassins,  charges,  non  d'arn^ter,  mais  de  n'gula- 
ri<or  les  inn.s.>a('rt'i<. 
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I'on  en  sacrifi&tquelques-uns,  il  a  manqu6  de  perdre 
la  vie;  que  ceux  qui  jugeaient  et  proDon9aient 
^taient  des  jures,  ^tablis  et  nomm^s  par  le  peuple ; 
que  lui-m^mefaisait  justice;  que  la  force  armee,  qui 
avait  ^t^  requise  de  se  rendre  k  la  Force,  ^tait  en 
irfes-petit  nombre ;  et  que  d'ailleurs  ceux  qui  la  com- 
mandaient,  ont  ditn*  avoir  point  dordres  *.  » 

Santerre,  quoique  plac^  &  la  t^te  de  la  force  arm^e, 
laissa  done  les  massacres  de  SQptembre  s'accomplir 
par  moins  de  deux  cents  assassins  arni^s  d^assom- 
moirSy  d'^p^es  et  de  piques ,  et  que  cinquante  gen- 
darmes auraient  disperse  et  an^antis ;  il  sut  tout, 
vit  tout  et  laissa  tout  faire,  comme  le  maire,  comme 
le  procureur  de  la  Commune,  comme  le  ministdre, 
comme  TAssembl^e  legislative.  Tous  ces  factieux, 
tons  ces  ambitieuz,  tous  ces  r^volutionnaires,  esclaves 
de  la  populace,  quMlsavaientd^chain^e,  parlaient 
aux  egorgeurs  le  cbapeau  &  la  main.  Toute  leur 
Anergic  s'^tait  ^puis^e  k  comploter,  k  conspirer,  k 
organiser  des  6meutes ;  et  comme,  apr^s  tout,  il  y  a 
toujours  un  pouvoir  quelconque  au  milieu  de  la 
plus  grande  anarchic,  apr^  avoir  renvers^  Tautorite 
paternelle  et  d^bonnaire  de  Louis  XYI,  ils  subis- 
saient  la  tyrannic  sanglante  d'une  centaine  de  bri- 
gands, cbamarres  d'^charpes  et  de  plumets,  et  tr6- 
nant  k  rH6tel  de  ville. 


•  Informaiiom  et  jugements  conlre  les  tueurs  de  He^tembre.  (Greffe 
du  PaJais-de-Justire.) 
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Les  apologistes  des  massacres  imagin^rent  une 
excus^y  consistant  ji  dire  que  le  grand  nombre  de 
troupes  n^cessaires  aux  barriires  n'avait  pas  permis 
de  disposer  de  forces  sufQsantes  pour  imposer  aux 
assassins.  Gette  excuse  estun  mensonge.  Paris  n'avait 
pas  de  troupes  de  ligne,  c^est  vrai,  parce  que  les 
Girondins  les  avaient  ^loign^es  pour  faire  la  revolu- 
tion du  10  aoilt;  mais  Paris  poss^dait  dix  foils  plus 
de  forces  qu'il  n'en  fallait  pour  preserver  les  pri- 
sons. 

a  J'ai  vu,  dit  Roch  Marcandier,  la  place  du  Th^- 
tre-F];an9ais  couverte  de  soldats  que  le  tocsin  avait 
rassembl^s ;  je  les  ai  vus  pr^ts  i  marcher,  et  tout  k 
coup  se  disperser,  parce  qu'on  ^tait  venu  traltreuse- 
ment  leur  annoncer  que  ce  n'^tait  qu'une  fpiusse 
alerte,  que  ce  n'^tait  rien. 

a  J'ai  vu  300  hommes  arm^s ,  faisant  Vexercice 
dans  le  jardin  du  Luxembourg,  &  deux  cents  pas  des 
pr^tres  que  Ton  massacrait  dans  la  cour  des  Garmes. 
Direz-vous  qu'ils  seraient  rest^s  immobiles  si  on 
leur  etii  donn^  Tordre  de  marcher  centre  les  assas- 
sins *.  i» 

D'ailleurs,  Tentr^e  des  Prussiens  avait  occasionnd 
des  enr6lemepts  considerables ,  et  Paris  etait  plein 
de  compagnies  qui  d^filaient  devant  TAssembiee 
avant  de  marcher  k  Tennemi. 

^  Roch  Marcandier,  Histoire  des  homines  de  proie,  p.  39. 
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Le  4  septembre  seulement,  on  y  volt  d^filer  la  com- 
pagoie  des  Chasseurs  de  F^galitiy  la  compagnie  des 
Hussards  de  la  Liberti  et  la  compagnie  des  Htcssa,rds 
de  la  Mort^,  On  trouve  mentionn^es^  dans  les  d^faats 
du  Conseil  g^n^ral,  la  compagnie  franche  casern^e  Ji 
rOratoire ;  la  compagnie  francbe  de  TObservatoire, 
la  compagnie  de  la  sectioii  des  Tuileries,  et  la  Wf" 
division  de  gendarmerie  k  cheval '.  Enfin  FAssem- 
bl^e  nationale  avait  &  son  service  et  &  se^  ordres 
deux  compagnies  de  gendarmerie;  c'^tait  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  empftcber  les  massacres  si  elle  Tavait 
vouln;  maisy  au  lieu  d'envoyer  des  soldats  auz  prisons, 
les  Girondins  y  e^voy^rent  quarante-buit  orateurs. 

VIII 

LES  SECTIONS. 

Ce  n'^tait  pas  tout  que  d'avoir  arr^t^  la  pens^e  des 
massacres^  il  fallait  encore  trouver  un  certain  nom- 
bre  d'bommes  6galement  atroces  et  r^solus,  qui  vou- 
lussent  en  diriger  I'ex^cution. 

Ce  n'est  pas  qu'il  pAt  y  avoir  pour  personne  un 
doute  raisonnable  sur  les  desseins  de  la  Commune. 
La  resolution  d'exterminer  les  prfttres,  les  nobles, 
les  bourgeois  riches,  tous  ceux  qui  pourraient  6tre 

t  ^och-verhaxkx  (U  VAssembUe  nationaU,  t.  XIV,  p.  294,  317. 
*  Proeks-^erhaux  de  la  Comrmtne  de  Paris,  Seances  du  %  et  du 
3  septembre  1792. 
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un  obstacle  i,  ses  plans  ^  avail  6t6  r^v^l^e  par  cette 
decision  prise  le  23  aoAt,  et  ainsi  formulae  au  proc^s- 
verbal : 

a  Surla  proposition  d'un  membre,  tendant  &  s^pa- 
rer  les  prisonniers  de  l^se-nation  de  ceux  de  mois  de 
nourrices  et  autres  cas  pareils  des  diflf^rentes  pri- 
sonSy  le  Conseil  a  adopts  cette  mesure  *•  » 

Cette  resolution  fat  publiquement  annonc^e  par 
cet  arr^te  du  30  aoAt : 

a  U  est  arr^te  que  les  sections  sont  cbarg^es  d'exa- 
miner  et  de  juger,  sous  leur  responsabilit^,  les 
citoyens  arr6t6s  cette  nuit  *.  » 

Les  sections  n'^taient  pas  des  corps  judiciaires. 
Leur  donner  la  charge  d'exatniner  et  de  juger  les 
personnes  arr^t^s  k  la  suite  des  visites  domiciliaires 
op^r^es  dans  tons  les  quarliers  de  Paris,  les  barriftres 
closes  et  toute  d^livrance  de  passe-ports  suspendue, 
c'^tait  leur  d^f^rer  Faccomplissement  d'un  acte  po- 
litique inspire  aux  demagogues  et  par  leursprin- 
cipes  et  par  les  passions  du  moment. 

C'est  done  bien  en  vain  que  deux  apologistes  des 
bommes  et  des  journees  de  septembre  voient  dans 
«  cette  bypothese  de  la  premeditation  des  massacres, 
une  invention  royaliste  et  girondine ; »  et  pretendent 
que  « les  Girondins  Timaginerent  plus  tard,  lors- 

1  ProcH-verbaux-minutes  de  la  Commune  de  Parity  Seance  du  23 
aoiitl792.  vol.  XXI,  p.  850,  carton  O.  7.  O.  {Archives  de  VH6ie\ 
eviXU  de  Paris,) 
« Ibid.,  Stance  du  30  aoiit  179-2. 
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quMs  voulurent  perdre  les  Montagnard^,  leurs  enne- 
mis  *.  »  Gette  pr^m^ditaiion  ^clata  dans  le  texte 
inline  de  tous  les  documents  officiels. 

Un  ^crivain  intelligent^  et  qui  ne  saurait  Mre  sus- 
pect en  mati^re  de  doctrine  d^magogique^  M.  Mi- 
chelety  ne  s'est  pas  tromp^  sur  cette  pr^m^dilalion. 
a  Personne^  dit-il,  ne  doutait  des  massacres.  Robes- 
pierre, Tallien  et  autres  iirent  r^clamcr  aux  prisons 
quelques  pr^tres,  leurs  anciens  professeurs.  Dan  ton, 
Fabre  d'ltglantine,  Fauchet,  sauv^rent  aussi  quel- 
ques victimes '.  » 

M.  Micbelet  aurait  pu  ajouter  que  Marat  sauva 
son  h6te,  Tavocat  Daubigny,  arrftt^  pour  avoir  vol^ 
cent  mille  livres  aux  Tnileries,  le  10  aoiit. 

Voici,  eri  effet,  ce  qu'on  lit  dans  un  registre,  inti- 
tule :  Registre  des  compies  rendus  en  presence  des 
citoyens  commissaires  des  quarante^huit  sections, 
par  le  Conseil  girUral  de  la  Commune  : 

«  Le  17  avril  1793,  Tan  II  de  la  R^publique  fran- 
^aise  une  et  indivisible,  je  soussigne  citoyenne  Marie- 
Jeanne  Pincepr^,  femme  du  citoyen  Bault,  concierge 
k  rh6tel  de  la  Force,  section  des  Droits  de  THomme, 
diclare  que  le  citoyen  Daubigny  a  ite  constitui  pri- 
sonnierd  I'hdtel  de  la  Force,  le  28  aoikt  1792,  de 
Tordre  dii  Comity  de  surveillance,  et  que  le  citoyen 


»  Marrast  el  Dupont,  Us  Fasits  de  la  Revolution  fran^aise,  t.  I", 
p.  349,  2*  colonne. 

•  Micbelet,  Histoire  de  la  Revolution  franqaise ^  i.  IV,  p.  121. 
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Marat  est  venu  deux  ou  trois  jours  avani  sa  sortie, 
avec  une  permission  de  la  mairie,  pour  parler  au 
sieur  Daubigny,  qui  a  ^t^  conduit  dans  le  greffe,  et 
lui  a  parl6  tant  en  ma  pr&ence  qu'en  celle  de  mon 
mari ;  assure  la  d^clarante  qa^elle  a  entendu  dire  au 
citoyen  Marat  que  si  ledit  Daubigny  itait  innocent, 
il  lui  rendrait  service;  que  le  2  septembre,  le 
citoyen  Chavois,  gendarme,  s'est  pr^sent^  k  la  mai- 
son  de  la  Force  avec  un  ordre  du  Comity  de  surveil- 
lance,  sign^  Panis,  Duplain,  Leclerc,  k  Teffet  de 
transferer  le  sieur  Daubigny  k  la  mairie,  ce  qui  a  et6 
execute  en  vertu  dudit  ordre,  en  foi  de  quoi  je  fais 
la  pr^sente  declaration  et  signe  :  Marie-Jeanne  Pin- 
cepri,  femme  Baulty  concierge  de  la  maison  darrit 
de  la  Force  *.  » 

On  va  voir  en  efiPet  les  sections  les  plus  r^volu- 
tionnailres  se  toncerter  entre  elles,  pour  mettre  de 
r ensemble  dans  les  massacres;  et  il  faudrait  un 
etrange  aveuglement  p6ur  ne  pas  comprendre  la 
lettre  suivante  adi*es8ee,  le  2  septembre,  k  dix  heures 
du  soir,  de  rH6tel  de  ville,  k  un  membre  de  la  com- 
mission administrative  : 

(1  Ce  dimanche,  2  septembre, 
10  heures  du  soir. 

a  Nous sommes&notreposte, fr6re  etami,  depuis 

*  Page  225  du  registre ; — n.  8279  de  la  pagination  d'ensemble 
des  registres.  {Archi$t9  de  VHdtel  de  viUe  de  Paris.} 
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quatre  hetires.  Nous  avons  pense  que  les  cjrcon- 
stances  exigeaient  imp^rieusement  que  nous  fus- 
sions  en  6tat  de  permanence.  Nous  tous  prions  de. 
vous  y  rendre  k  Tinstant.  Voire  presence  est  indis- 
pensable. 

«  Signe  :  lach£Vardi£;rb,  raisson,  righi,  leblanc, 

J.  If.  PACME,  BERTHELOT  *.  » 


IX 


Les  assemblies  des  sections  ^taient  autant  dUn- 
struments  employes  par  les  meneurs  de  la  Commune, 
pour  ^carter  d'elle  la  responsabilit^,  ou  au  moins  la 
clameur  publique.  Aussi  les  meneurs  firent-ils 
demander  par  les  sections  qui  leur  ^taient  le  plus 
sdrement  acquises  le  massacre  des  prisonniers ;  et 
cette  demande  fut  faite  le  2  septembre,  dans  la  ma- 
tinde,  quelques  beures  seulement  avant  Tex^cution  ; 
afin  que  I'id^e  du  crime  n^etlt  pas  le  temps  d^6lre 
divulgu^e,  comment^e  et  repouss^e. 

La  section  Poissonnifere  se  signala  entre  toutes  par 
son  horrible  f^rocit^.  Une  main,  probablementcou- 


>  Archivet  de  I'Hdlel  de  vills  de  Paris,  carton  312. — Cette  piece 
est  in^dite.  Elle  porte  pour  adresse  :  A  Monsieur  Janie,  metnbre 
de  In  commission  adminisirativef  rue  Mouffetard^  prh  Us  Gobelins. 
— A  droit*'  du  pli  et  au  coin  est  ecrit  ce  mot :  Prcssi'. 
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pable,  a  d^chir^  dans  le  registre  de  ses  delibera- 
tions, les  deux  feuillets  oii  se  trouvait  inscrit  son 
proems- verbal  de  la  stance  du  2  septembre ;  mais  son 
arr6te,  relatif  aux  massacres,  fut  communique  &plu- 
sieurs  autres  sections  qui  y  adherferent,  et  la  Provi- 
dence a  permis  aiusi  que  ce  monument  de  honte  fAt 
conserve. 

On  lit  eneffet,  dans  le  proc^s-verbal  de  la  section 
de  la  Fontaine  de  la  rue  Montmartre : 

«  Une  deputation  de  la  section  Poissonniere  a  lu 
I'arrete  suivant  de  cette  section  : 

«  Tons  les  conspirateurs  de  TEtat,  actuellement 
enfermes  dans  les  prisons  d^Orieans  et  de  Paris, 
seront  mis  a  mort  avant  le  depart  des  citoyens  qui 
volent  a  la  frontidre. 

«  Les  prStres  rifractaires  y  les  femmes  et  enfants 
dimigris  seront  places  sans  armes  an  premier  rang 
de  Tarmee  qui  se  rend  sur  les  fronti^res  pour  que 
leurs  corps  servent  de  rempart  atix  bons citoyens  qui 
vont  exterminer  les  tyrans  et  leurs  esclaves  ^  » 

Le  meme  arrete  fut  communique  par  des  deputa- 
tions aux  sections  de  Mauconseil  et  du  Louvre,,  qui  y 
adhererent  •. 


*  "Registre  des  deliberations  de  la  section  de  la  Fontaine  de  la  rue 
Montmartre  ^  Stance  du  2  septembre  1792.  {Archives  de  la  Prefec- 
ture de  police.) 

«  Voir  les  regititres  de  ces  sections  ,  Stances  du  2  septembre. 
! Archives  de  la  Prefecture  de  police,) 
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Le  registre  de  la  section  de  Popincourt  porle  cette 
mention  : 

«  Un  membre  a  fait  la  motion  de  purger  Paris, 
avant  de  parti r,  des  traitres  qui  sont  enfermis  a 
FAbbaye  *.  » 

La  section  dii  Luxembourg  prit  Tarrftt^  suivant : 

«  Sur  la  motion  d'un  membre,  de  purger  les  pri* 
sons  en  faisant  couler  le  sang  de  tous  les  detenus  de 
Paris,  avant  de  partir,  les  voix  prises,  elle  a  m 
adoptee.  Trois  commissaires  ont  ^t^  nomm^s , 
MM.  Lohier,  Lemoine  et  Ricbard  pour  alter  k  la 
Ville,  communiquer  ce  voeu,  afinde  pouvoir  agir 
d*une  maniSre  Conforme '.  » 

La  section  des  Quinze-Vingts,  dont  le  registre  ne 
se  retrouve  pas  pour  cette  ^poque,  prit  une  delibe- 
ration conforme  k  celle  de  la  section  du  Luxembourg ; 
et  elle  eut  pareillement  le  cynisme  ou  la  naivete 
dialler  en  demander  Thomologation,  leSseptembre 
au  matin,  au  Conseil  general  de  la  Commune.  Le 
Conseil  general  r^pondit  par  un  ordre  du  jour  qui 
equivalait  k  un  ordre  de  proc^der  au  massacre ;  le 
voici  : 

«  Une  deputation  de  la  section  des  Quinze-Yingts 

*  ^egUire  des  delib^ratioiM  de  la  tecHon  de  Popincourt,  Stance 
du  2  septembre.  [Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

«  Le  registre  du  Luxembourg  de  I'dpoque  du  2  septembre 
manque  k  la  collection  de  la  Prefecture  de  police.  Nous  avons 
pris  I'extrait  du  proc^s-verbal  dans  Mathon  de  la  Varenne,  Hu- 
ioire  particulicre,  etc.,  p.  311.  Mathon  I'avait  copicf*  dans  le  re- 
gistry. 
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demande  Pemprisonnementy  comme  otages,  des 
femmes  et  des  enfants  des  ^migr^s,  et  la  mort  des 
conspirateurs ,  avant  le  depart  des  citoyens  pour 
Tarm^e. 

c(  Sur  cette  demande ,  le  Conseil  g^n^ral  passe  & 
Fordre  du  jour,  motive  sur  ce  que  les  assemblies 
gin^rales  de  section  peuvent  prendre ,  dans  leur 
sagesse,  les  mesures  qv!ellesjugeront  indispensables, 
sauf  k  se  pourvoir  ensuite  par-devant  qui  il  appar- 
tiendra*.  » 

Les  sections  de  Paris  et  le  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune  ^iaient  done,  comme  on  voit,  pleinement 
d'accord  sur  les  massacres;  cependant,  il  fallait  en- 
core,  selon  Texpression  de  la  section  du  Luxem- 
bourg, pouvoir  agir  dune  maniire  conforme;  et 
c'est  dans  ce  but  que  fut  organist,  k  la  mairie  le 
Comiti  d execution  ainsi  nomm^,  non-seulement 
par  Tabb^  Sicard  *  et  par  Jourdan ',  mais  encore  par 
les  actes  ofiiciels  de  la  Commune  ^. 

1  Proce^-vtrhaux  de  la  Commune  de  ParU,  Stance  du  3  septem- 
bre  au  matin.  * 

s  «  Je  fu8  introduit,  dit  I'abbd  Sicard,  dano  une-salle  basse, 
ou  se  tenait  le  ComiU  d'ex^cution.  Lk,  autour  d'une  grande  table, 
des  homines  k  cherelure  Jacobite  recevaientles  prisonniers  qui 
se  succ^daient  dans  cet  antre.  *  {Relation  de  M.  I'abbe'  Sicard, 
p.  91,  92.) 

*  «  Je  crus  devoir  m'adresser  au  citoyen  Tallien,  qui  ^tait 
alors  secretaire  de  la  municipality.  II  mc  r<^pondit  que  cela  ne 
le  regardait  pas,  mais  le  Comite  d'exe'cution.  *  {Declaration  du 
citoyen  Jourdari,  p.  150, 151.) 

.*  Proch-verbaux  de  la  Commune  de  Paris ,  Seance  duiscptem- 
bre  au  matin. 
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La  mairie  de  Paris,  dont  le  malheureux  Sylvain 
Bailly  fut  invest!  le  premier,  r^unit  les  attributions 
distinctes  des  pr£v6ts  des  marchands  et  des  lieute- 
nants civils  de  police.  II  y  avail  k  la  mairie  un  d^par- 
tement  dit  de  police ;  et  ce  d^partement  ^tait  occup6, 
avantle  10  aoAt,  par  MM.  Perron,  Viguier,  Sergent 
et  Panis  :  ce  dernier  ^tait  avocat  au  Parlement,  et 
beau-fr&re  de  Santerre. 

Panis  et  Sergent,  initios  aux  projels  des  massa- 
cres, accept^rent  le  soin  de  les  preparer  et  de  les 
dinger.  Le  comity  de  police  de  quatre  membresleur 
parut  insuffisant ;  et  ils  r^solurent  de  le  porter  k 
douze  membres.  Panis  eut  Tinitiative  de  cette  orga- 
nisation nouvelle.  a  Plusieurs  de  ses  collogues,  dit 
Mathon  de  la  Yarenne,  moins  atroces  que  lui,  ne  se 
pr^tant  pas  toujours  aux  incarc<^rations  qu^il  propo- 
posait,  il  profita  de  Theure  du  diner  de  cbacun  d'eux 
pour  faire  mettre  les  scellis  sur  leur  bureau.  11  repr^- 
senta  au  Conseil  g^n^ral  quMls  n'^taient  pas  a  la 
hauteur  de  la  Revolution,  et  se  fit  autoriser  4  s'en 
adjoindre  d'autres  *. » 

Roch  Marcandier  raconte,  k  peu  pr^s  dans  les 
ra^mes  termes,  la  formation  du  Comity  de  surveil- 
lance qui  devait  operer  les  massacres  : 

c(  Le  30  aoilt,  dit-il,  k  Tinsu  des  commissaires,  il 
se  retire  auprfes  du  Conseil  gin^ral ;  c'itait  un  instant 

*  Hathdh  de  la  Varenne,  Histoire particuUere  des  ev^nements,  etc., 
p.  994. 
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avanl  la  lev^e  de  la  stance.  Le  moment  6tait  favo- 
rable ;  il  y  avail  peu  de  monde ;  il  prend  la  parole  ; 
a  La  majority  des  membres  du  Comity  de  surveil- 
c(  lance,  dit-il,  sont  ineptes;  lis  ne  marchent  pas.  Le 
c(  plus  grand  d^sordre  r^gne  dans  le  comity. » II  ter- 
mine  sa  diatribe  par  demander  que  leConseil  g^n^ral 
Tautorise  k  s'adjoindre  des  membres  pour  composer 
un  comity  k  sa  fa^on ,  de  gens  dont  il  r^ondrait 
comme  de  lui.  Le  Conseil  g^n^ral  prend  aussit6t  un 
arr^t^  conforme  k  sa  demande ;  le  voiU  maltre  de 
tout  *.  » 

Nous  avons  recherche,  dans  les  registres  des  deli- 
berations du  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune  de 
Paris,  la  confirmation  des  r^cits  de  Mathon  de  la 
Yarenne  etdeRochMarcandier.  Cette  confirmation 
s'y  trouve  express^ment  consignee.  On  lit  en  effet 
dans  le  proems- verbal  de  la  stance  du  30  aoilt  : 

«  M.  Panis  pr^sentera  demain  une  liste  des  mem- 
bres qui  s'adjoindront  4  lui  ponr  le  Comity  de 
police*.  » 

Panis,  autorise  par  cet  arr6te  du  30  aoAt,  mit  deux 
jours  k  se  donner  des  coUfegues  pour  Toeuvre  san- 
glante  qu'il  ro^ditait;  el  ce  ne  fut  que  le  2  septem- 
bre  au  matin  qu'il  put  les  r^unir  ^  aprds  quelques 

*  Roch  Marcandier,  Histoire  des  hommes  de  proie,  p.  13. 

^  Proch-verbaux-minutes  de  la  Commune  de  Paris,  vol.  XXI, 
carton  O.  7.  C.  p.  444.  {Archives  de  I'HStel  de  ville  de  Paris.)— Cv 
passage  ne  su  trouve  pas  dans  la  portion  des  procte-verbaux 
qui  a  eti^  imprim<?e  par  Barriferc  el  Berville. 


—  109  — 

t&tonnements  constates  par  T^tat  materiel  du  docu- 
ment qui  les  institue. 

Yoici,  fid&lement  copi6  sur  la  minute,  ^crite  en 
entier  de  la  main  de  Panis,  Tarr^t^  qui  constitua  le 
comity  des  massacres. 

MUmaPALIlt   DE   PARIS. 

Dipartement  de  police  et  garde  nationale, 

«  Nous,  soussign^s,  constitu6s  k  la  mairie  en  Co- 
mity de  police  et  de  surveillance,  par  un  arr^t^  de 
la  Commune,  qui  porte  que  Pun  de  nous  (Panis)  se 
choisira  trois  collogues  pour  former  avec  lui  ce 
comity,  avons  status  que,  vu  la  crise  des  circonstan- 
ces,  et  les  divers  et  importants  travaux  auxquels  il 
nous  faut  vaquer,  nous  nous  choisissons  pour  admi- 
nistrateurs-adjoints  nos  six  concitoyens :  Marat,  Tami 
du  peuple ;  Deforgues,  chef  de  bureau  k  la  mairie, 
Lenfant,  Guermeur,-Leclerc  et  Duifort,  lesquels  au- 
ront  avec  nous  la  signature,  sous  notre  inspection, 
attendu  que  le  tout  est  sous  notre  plus  grave  respon- 
sabilit6  k  nous  quatre  soussign^s. 

«  Les  administrateurs  de  police  et  de  surveillance : 
Pierre  DuPLAiN,  Panis,  Sergent,  Jourdeuil. 

«  Fait  k  la  Mairie,  le  2  septembre  92,  an  P'  *.  » 


<  Dottier  des  massacret  de  septembre  ,  I'*  liasse.  {Archives  de 
la  Prefecture  de  police.) — Cette  pi&ce  ,  fondamentale  dans  This- 
toire  des  massacres,  est  in^dite.  Les  auleurs  de  VHistotreparle-- 
mentaire  avaient  connu  son  existence,  mois  non  pas  son  texle. 


-no- 
il n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  Marat  et 
Deforgues,  oubli^s  dans  la  redaction  primitive  de 
cette  pi^ce^  out  ^t^  port^s  en  marge  par  un  renvoi 
paraph^y  plac^  apr^s  le  moiconcitoyens;  et  que,  par 
suite  de  cette  addition ,  le  mot  six  a  6i6  plac^  en 
surcharge  dans  Tinterligne. 

\o\\k  quels  ^taient  les  membres  de  ce  comity,  dit 
de  Surveillance  et  d'Ex^cution ,  auquel  GaiUy  fut 
adjointy  ainsi  que  cela  r^sulte  de  documents  officiels, 
que  nous  aurons  k  mentionner.  lis  s'^tablirent, 
corome  nous  I'avons  dit ,  dans  la  salle  basse  de  la 
mairie,  qui  servait,  il  y  a  deux  ans,  aux  passe- 
ports. 

a  Ce  fut  dans  cette  caverne,  dit  Roch  Marcandier, 
que  furent  pr^par^s  les  massacres  de  septembre ,  ce 
fut  dans  cet  abominable  repaire  que  fut  prononc^ 
TarrAt  de  mort  de  huit  mille  Francais,  detenus ;  la 
pluparty  sans  aucun  motif  legitime,  sans  d^noncia- 
tion,  sans  aucune  trace  de  d^lit,  uniquement  par 
I'arbitraire  des  voleurs  du  Comity  de  surveillance  ^  » 


Ce  comity,  qualifi^  d! Execution,  non-seiilement 
dans  le  public ,  mais  dans  le  langage  officiel  de  la 
Commune ,  va  done   se  charger  d'accomplir    la 

t  Roch  Marcandier,  Histoire  des  hommes  de  proie,  p.  17. 
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Utche  san^lante.  II  avail  la  pens^eintime  du  ministre 
de  la  justice,  Danton ;  do  procureur  de  la  Commune, 
Manuel;  du  maire,  Petion,  ek  de  tons  ceuz  qui 
projetaient  d^asseoir  leur  future  domination  sur 
Pextermination  de  leurs  adversaires. 

Cette  pens^e  6tait  claire  et  precise  pour  tons  les 
membres  du  comity.  EUe  rdsultait,  ind^pendam- 
ment  des  engagements  intimes,  des  actes  officiels  de 
la  Commune. 

Dans  la  stance  du  17  aotlt,  on  avait  arr^t^  qu'il 
serait  a  procM6  k  la  nomination  de  nouveaux  ma- 
gistratSy  qui  s'occuperaient  sur-le-champ  de  satis- 
faire  la  vengeance  du  peuple.  » 

Dans  la  s^nce  du  29  aotlt,  a,  M.  Danton,  ministre 
de  la  justice,  avait  6i&  entendu  sur  les  moyens  de  vi- 
gueur  k  prendre  dans  les  circonstances  actuelles ;  » 
et  Ton  avait  dress^  une  list^  de  citoyens  n^cessiteux, 
auxquels  on  alloua  une  paye . 

En  outre,  et  sur  la  proposition  de  Manuel,  tous 
les  citoyens  re^urent  ordre,  apr^s  midi,  de  rentrer 
chez  eux,  d'^clairer  leurs  maisons  pendant  la 
nuit,  et  d'y  attendre  Teffet  d'une  visite  domici- 
liaire. 

Cinq  commissaires,  MM.  Chaumette,  Huguenin, 
F^lix  Sigaudy  Tunhou  et  S^risand,  proc^d^rent, 
toute  la  nuit  et  les  jours  suivanls ,  aux  arrestations ; 
et,  le  l"*  septembre  au  matin,  les  prisons  ^taient 
pleines 


.^ 
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Les  victimes  ^taient  parqu^es;  laboucherie  pou- 
vait  commencer. 

Le  projet  dMmmolation  ^tait  k  peine  un  myst^re ; 
car  ce  fut  ce  jour-l&  que  les  personnes  iDfluenies 
firent  soriir  leurs  amis. 

Le  bon  Prudhommey  libraire  et  journalistey  que 
nous  allons  trouver  tout  k  I'heure  au  milieu  des 
massacres  de  TAbbayCy  se  rendit,  tout  inquiet,  cbez 
Danton,  le  2  septembre  au  matin,  dans  ce  m^me 
h6tel  de  la  place  Yend6mey  od  est  encore  le  minis- 
t^re  de  la  justice.  En  ce  moment,  Gamille  Desmou- 
lins,  secretaire  g^n^ral,  et  ancien  ami  du  ministre, 
entrait  : 

a  Tiens,  lui  ditDanton,  Prudhomme  vient  me  de- 
a  mander  ce  que  Ton  va  faire?  —  Tu  ne  lui  as  done 
(( pas  dit  y  reprit  Gamille  Desmoulins ,  qu^on  ne 
a  confondra  pas  les  innocents  avec  les  coupables?  )i 
—  Et  comme  Prudhomme  demandait  que  les  de- 
putes et  les  autorit6s  se  r^pandissent  par  la  ville, 
pour  haranguer  et  calmer  le  peuple  :  n  Non ,  non , 
(( r^pondit  Gamille,  cela  serait  dangereux,  car  le 
((  peuple,  dans  son  premier  courroux,  pourrait  faire 
a  des  victimes  dans  la  personne  de  ses  plus  chers 


((  amis  ^  » 


Le  Gomite  diexicution  6tait  done  silr  par  avance 
de  Fappui  de  la  Gommune  et  de  celui  du  ministre  de 
la  justice.  Aussi,  apr^s  la  premiere  journ^e  de  sang 

«   Prud'homme,  f/^s^  <fes  RevoJnt,  de  Paria .  t.   Ill,  p.  23r)-^:ir>. 
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vers^yeut-il  la  hardiesse  d'adresser  &  toutes  les  mu- 
nicipalit^s  de  France,  non-seulement  Tapologie  des 
massacres,  mais  rinvitation  de  les  imiter  partout. 

Yoici  la  fin  de  cette  pi^,  qui  fut  adress^e  k  toutes 
les  municipality,  le  3  septembre,  sous  le  convert  et 
avec  le  contre-seing  du  minist^re  de  la  justice  : 

«  La  Commune  de  Paris  se  hMe  d'informer  ses 
fr&res  de  tous  les  d^partements  qu'une  partie  des 
conspirateurs  f^roces,  detenus  dans  ses  prisons,  a  ^t^ 
mise  k  mort  par  le  peuple ;  actes  de  justice  qui  lui 
ont  paru  indispensables  pour  retenir,  par  la  terreur, 
les  legions  de  traltres  caches  dans  ses  murs ,  an 
moment  oil  il  allait  marcher  k  Tennemi ;  et  sans 
doute  la  nation  enti^re,  apr^s  lalongue  suite  de  tra- 
hisons  qui  Font  conduite  sur  les  bords  de  I'abime, 
s^empressera  d'adopter  ce  moyen  si  n^cessaire  de 
salut  public ;  et  tous  les  Francais  s^^crieront,  comme 
les  Parisiens  :  Nous  marchons  k  I'ennemi ;  mais  nous 
ne  laisserons  pas  derri^re  nous  ces  brigands,  pour 
^gorger  nos  enfants  et  nos  femmes  M  » 

Cette  pifece  itait  ainsi  sign^e  :  P.  J.  Duplain, 
Panis,  Sergent,  Lenfant,  Jourdeuil,  Marat,  VAmi 
du  peuple,  Deforgues,  Leclerc,  Duffort,  Cally, 
constituSs  d  la  Commune,  et  s^ant  k  la  mairie  *. 


*  Voir  le  Moniteur  du  27  septembre  1792,  Stance  de  la  Con- 
vention du  25,  oil  la  pi^ce  tout  enti^re  fut  lue  par  Vergniaud. 

s  M.  Bartb^lemy  Maurice,  Hist,  polit.  et  aneedotique  des  yri- 
sons  de  la  Seine,  p.  248,  ^crit  k  tort  quatre  de  ces  noni8  : 
Df  Foroas,  Lk  Clrrc,  Oflly,  l'Enfant,  du  Fostrr. 
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Lorsque  eut  ^at^  de  toutes  parts  Thorreur  naiu- 
relle  que  devaieni  iaspirer  les  nmssacreSy  tous  ceux 
qui  les  avaie&t  r^lus,  acoeptte,  dirig^s  ou  pay^ 
en  d^lin^rent  hautement  la  responsabilit^.  Soit 
cynisme,  soit  obliteration  da  sens  moral ,  Marat 
etait  encore  celui  qui,  en  niant  sa  participation  di- 
recte,  niaitavecle  moins  d'^clat.  Ses  complices  pro- 
fitdrent  de  cette  nuance  d'aoquiescement ;  et  pen  k 
peu  s'^tablit  la  tradition  qui  fait  p§ser  prindpale- 
ment  sur  VAmi  du  peupkr^iuoni^  des  crimes  de 
septembre. 

Panis  mit  le  sceau  k  cette  tradition ,  vers  la  fin  de 
1814.  La  Gazette  de  France  ^m  13  octobre  venait  de 
r^yeiller  centre  lui  ces  sanglants  souvenirs.  II  se 
h&ta  de  publier  une  brochure,  dans  laquelle  il  disait 
que  Marat  ^tait  seul  I'auteur  de  la  circulaire  du  3 
septe^mbre ;  qu'il  I'avait  r^dig^e  et  sign^  pour 
tous  ses  collogues ;  et  que  lorsque  ceux-ci  basardd- 
rent  quelques  representations,  il  leur  repondit  tran- 
quillement :  «  Oui,  j'ai  sign^  pour  vous  tous ;  et  s'il 

ya  unj...  f qui  ne  soit  pas  content,  je  le  fais 

lanterner  ce  soir  ^  d 

Malheureusetnent  pour  la  m^moire  de  Panis  ', 
cette  tradition  cheque  k  la  fois  le  bon  sens  et  les  ti- 
moignages  officiels  de  Thistoire. 

*  Barth^leray  Maurice,  Hisi*  ^oUi,  et  anecdoHque  dt  prisons  de 
la  Seine^  p.  255,  ou  il  cite  la  brochure  de  Panis,  dont  il  deTait 
la  communication  kM.  de  Saint-Albin. 

« II  est  mort  en  1827,  avec  uno  pension  de  M.  le  due  d'OrlSans. 
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Au  commeiiceBient  de  septembre  1792,  Marat 
^tait  universellem^it  m^pris^  dans  le  moode  poll- 
tique,  mais  il  n'^tait  pas  encore  redouts.  II  lui  £aliut 
pr^s  d'aa  an,  aprte  son  entree  k  la  Gonveiiii(») 
pour  ^tablir  sa  preponderance  politique,  dont  le 
premier  et  redoutable  tenftoignage  eckta  le  31 
mai  1793. 

Dans  la  c^l^re  stance  de  la  Convention  du  25  sep^ 
tembre  1792^  aii  les  Girondins  rompireat  ouverte-^ 
ment  avec  Robespierre,  avec  Danton,  et  avec  la 
CooimiHie  insurrectionneUe  d«  10  aodt,  Marat  de- 
manda  la  parole.  «  De  violents  murmwres,  dit  le 
Monitiur,  les  cris  A  bas  de  la  tribune  I  prononces 
avec  toute  la  chaleur  de  rindignation,  s^ei^vent  de 
touies  parts.  »  Ayant  enfin  obtenu  le  sileooe,  Marat 
debuta  ainsi :  <&  J'ai  dans  cette  Assembiee  im  gtund 
nombre  d'ennemis  personnels.  »  —  Tons ,  torn  1 
s'^crie  T  Assembl^e  entitoe^  en  se  levaat  aveo  indi- 
gnation ^  )»  Et,  apr^s  que  Yergniaud  eikt  donn^  lec- 
ture de  la  circulaire  du  3  septembre ,  un  d^cret 
d'accusation  fut  demand^  contre  Marat. 

Ainsi,  au  mois  de  septembre  1792,  Marat  ne 
Caisait  encore  trembler  personne;  et  Panis  lui-mAme 
va  nous  en'fournir  la  preuve,  en  r^pondant  vingt- 
deux  ans  par  avance  4  sa  brochuie  de  1814. 

Le  18  septembre,  le  Comity  de  surveillance  et 
A' execution  y  mande  devanl  le  Conseil  general  de  la 

*  JdonUfur  du  27  septembre  1792. 


Commune,  pour  y  ripondre  k  plus  d'un  genre  d'in- 
culpation  ^lev^  contre  lui,  s'expliqua  par  I'organe 
de  Panis.  Yoici  le  teste  du  proc^verbal,  copi^  sur 
les  registres  originaux  conserves  aux  Archives  de 
rH6telde  ville: 

«  Le  Comit6  de  surveillance  d^veloppe,  par  For- 
gane  de  M.  Panis,  les  raisons  de  sa  conduite  depuis 
le  10  aoiit.  U  annonce  qu'il  est  pr6t  k  mettre  au  jour 
toutes  ses  operations;  que  la  seule  consideration  du 
bien  public  le  retient.  L'orateur,  en  rendant 
compte  de  sa  conduitCi  se  fait  connaitre  pour  excel- 
lent citoyen,  toujours  anim^  et  dirig^  par  le  plus  pur 
civisme. 

«  M.  le  maire  (Petion)  prend  la  parole ;  il  rejeite 
sur  FimpMeuse  nicessiti  ce  que  le  Comity  de  sur- 
veillance parait  avoir  fait  cTillSgal ;  mais  il  ne  peut 
Texcuser  d'avoir  pris  pour  un  de  ses  coUaborateurs 
Marat.  Get  homme,  dit-il,  est  ou  un  fou  atrabilaire, 
ou  le  plus  grand  ennemi  de  la  liberty  {vifs  applau-- 
dissements).  II  continue  son  discours  en  d^montrant 
combien  il  est  n^cessaire  de  r^tablir  enfin  le  cours 
de  la  justice. » 

Que  fait  Pauis,  en  presence  de  cette  accusation 
dirig^e  contre  Marat,  en  plein  Conseil  g^n^ral  de  la 
Commune,  et  vivement  applaudie  par  Tassemblee? 
Le  charge- t-il  de  I'odieux  et  de  la  responsabilite  des 
massacres?  au  contraire.  Revenons  au  textc  du  pro- 
cfes-verbal  : 
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«  M.  Panis  reprend  la  parole  pour  justifier  Marat. 
Cest  un  homme  extraordinaire^  dit-il,  et  hors  de  la 
r^gle  commune.  II  ne  dort  point,  sans  cesse  occup6 
de  la  chose  publique ;  son  experience,  ses  connais- 
sances  tr^s-^tendues  lui  ont  fait  pr^dire  tout  ce  qui 
est  arrive ;  avec  une  kme  brMante,  une  imagination 
vive  et  toujours  tendue  vers  le  m^roe  but,  est-il 
etonnant  qu'il  disc  des  choses  extraordinaires  ?  Mais 
il  serait  le  premier  k  couvrir  de  son  corps  le  plus 
criminei  des  aristocrates.  II  a  provoque  les  ven- 
geances les  plus  terribles,  mais  c^etait  pour  effrayer 
les  scei^rats,  pour  qu^une  crainte  salutaire  les  de- 
tourn&t  de  leurs  affreux  projeis. 

a  Au  reste,  a-t-il  ajoute,  jamais  Marat,  dans  le 
sein  du  comiti,  rCa  eu  d influence  particuliere;  ja- 
mais son  avis  na  privalu  sur  celui  daucun  autre 
patriate. » 

Certes,  le  bl&me  de  Petion  sur  le  choix  de  Marat, 
bl&me  vivement  applaudi  par  le  Conscil  g^n^ral  de 
la  Commune,  fournissait  k  Panis  une  occasion  natu- 
relle  et  legitime  de  signaler  et  de  regretter  la  pres- 
sion  exerc^e  par  VAmi  du  peuple,  si  elle  avait  iik 
r^elle.  Bien  loin  de  1&,  Panis  declare  que  Marat  n'a 
jamais  eu,  dans  le  Comity  d^exicution^xxn^  influence 
particuliere. 

Cbacun  des  membres  du  coniite  doit  done  con- 
server  sa  part  de  responsabilite  dans  les  actes  qu'il 
accomplit,  Panis  plus  que  les  autres,  puisque  c'est 
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lui  qui  avait  compost  le  comiW ;  et  cette  responsa- 
bilit^  doit  comprendrey  avec  k  massaore  aceompli 
dans  ks  prisons,  Todieux  pillage  qui  en  fut  la  suite. 

Aprte  avoir  vainement  demand^  au  Comity  de 
surveillance  de  rendre  ses  comptes,  le  93  Janvier 
par  lui-mdmey  le  10  f^vrier  par  Torgane  de  la 
Convention  y  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Gommuney 
ayant  d^b^^  avr  le  rapport  de  ses  oommissaireSy 
signala  les  membres  du  comitd,  notamment  Sergent 
et  Panis,  au  procureur  de  la  Commune,  et  demanda 
quails  fussent  poursuivis  pour  bris  de  scellis,  viola-- 
tions,  dilapidations  de  d^pdts,  fausses  dSclarations 
et  autres  infidelity  *. 

Les  malheureuz  prisonniers  ^taient,  comme  on 
voity  en  des  mains  redoutables ;  et  Ton  a  pu  4gale« 
ment  donner  anx  membres  du  Comity  d'ex^tUion 
le  nom  d^hommes  de  sang  et  d^hommes  de  preie. 


XI 


PRELUDE  BES  MASSACRES. 

Lei  massacres  de  septembre  commenc^rent  vers 
deux  heures  et  demie,  au  signal  du  canon  d'alarme, 
plac^  sur  le  Pont-Neuf ;  les  premieres  victimes  furent 

1  MowUtur  des  96  Janvier,  13  fevrier,  33  f6vrier  et  13mai  1793. 


—  119  — 

des  prisonniers  transf^r^s  de  la  mairie  k  la  Force^  k 
la  CoDciergerie  et  k  I'Abbaye. 

Les  pnsoDnierSy  transf^r^s  de  la  mairie  k  la  Force, 
6taient  des  prAtres.  Tout  ce  qu^on  en  sait  se  trouve 
GonsigD^  dans  oes  lignes  de  Marat : 

«  Je  me  tronvais  au  Comity  de  surveillance,  lors- 
qu'on  y  annon^a  que  le  peuple  venait  d'arracher  des 
mains  de  la  garde,  et  de  mettre  k  mort  plusieurs 
prdtres  r^fractaires  ^ ,  pr^venus  de  machinations , 
envoy^s  k  la  Force  par  le  comity,  et  que  le  peuple 
mena^ait  de  se  porter  aux  prisons*.  t» 

On  ignore  quels  ^taient  les  prisonniers  conduits  k 
la  Conciergerie  et  qui  furent  massacres  avant  d'y 
arriver.  lis  n'ont  laiss^  de  trace  que  oes  lignes  du 
proe&s-verbal  de  la  Commune  de  Paris : 

«  Un  officier  de  la  garde  nationale  apporte  la  dou- 
velle  que  plusieurs  prisonniers,  que  Ton  conduisait 
k  la  Conciergerie,  ont^t^  tu^s,  et  que  la  foule  com- 
men^ait  k  p^n^trer  dans  les  prisons '.  n 


*  Ce  mot  rifraeiokre^  que  le  peuple  ne  conpreiiAit  pet,  avtit 
^t^  inveot^  k  dessein  pour  ^garer  Topinion  publique.  Si  Ton 
avtit  dit :  PrAtres  /Sd^kv  a  Uwt  »9rmeni  ^t  a  Uwr  foi,  ou  prdtres 
^iferani  la  mtsere,  VtxiX  et  \a  fnort  a  VapotttuU^  on  aurait  compris 
et  respects ;  mais  Iq  mot  refractaire  semblait  contenir  une  in- 
jare  et  indiqaer  ud  Cfime;  et  c'^tait  juate  ce  qu'il  (allait  pour 
exciter  le  m^pris  et  la  haine  de  la  multitude. 

On  ferait  une  bijsn  longue  histoire  rien  qu'avec  les  crimes 
que  les  ambitieux  de  tous  les  temps  ont  fait  commettre  au 
peuple  avec  des  mots  obscars  ! 

'  Marat,  Journal  de  la  Repuhlique  fran^aise,  n.  19. 

»  Proch-verbaux  de  la  Commune  de  Parisj  Sil^ance  du  2  septem- 
bre  au  soir. 
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Les  prisonniers  transf^r^s  k  I'Abbaye^taient,  pour 
la  plupart,  des  pr^tres  detenus  provisoirement  &  la 
mairie  et  arr^tis  depuis  le  10  aotit.  Parmi  eux  se 
trouvait  Fabb^  Sicard ,  sous-instituteur  des  Sourds- 
Muets,  ^chapp^  par  miracle  k  la  mort,  et  qui  a  r^dig^ 
un  r^cit  d^taill^  ^  exact  et  pr^cieux,  des  faits  dont  il 
fut  le  t^moin  oculaire. 

K  On  nous  apporta  k  diner,  dit-il ;  il  6tait  deux 
heures ;  on  entendit  le  canon  d'alarme.  • .  Un  de  nous, 
inquiety  agitd,  se  porte  vers  la  feu^tre,  il  distingue 
plusieurs  soldats  dans  la  cour  de  la  mairie.  II  leur 
demande  la  cause  de  ce  canon  d^alarme.  C^est,  lui 
dit-on,  la  prise  de  Verdun  par  lesPrussiens.  C^^tait 
une  faussetd.  Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  le 
canon  d'alarme  devait,  dans  ce  jour  de  sang,  6tre  le 
signal  du  massacre.  Tons  les  assassins  avaient  or- 
dre  de  eommencer  les  ^gorgements  au  troisi^me 
coup. 

c(  A  rinstant  m^me,  des  soldats  avignonais  et 
marseillais  se  pr^cipitent  en  fouledans  notre  prison. 
Us  renversent  les  tables,  nous  saisissent  et  nous  jet- 
tent  dehors  sans  nous  donner  le  .temps  de  prendre 
nos  effets.  R^unis  dans  la  cour,  ils  nous  annoncent 
qu'on  vanous  conduire  k  TAbbaye,  oA  noscama- 
rades  avaient  6i6  transf^r^s  la  veille.  On  fait  venir  six 
voitures;  nous  6tions  vingl-quatre  prisonniers  *.  » 


*  Deux  auires  t^moins  uculaireii,  Blehee,  qui  suivit  les  voi- 
tures k  TAbbaje,  et  Jourdan,  president  de  la  section  des  Quatre- 
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Un  historien  d^mocrate  fait,  sur  ce  depart  des 
vingt-qnatre  prisonniers ,  les  justes  reflexions  que 
voici  : 

a  Au  moment  oA  le  canon  se  fait  entendre  y  des 
hommes  arm^s  p^n^trent  dans  la  prison  de  la  mairie, 
et  disent  auxprisonniers  quMl  faut  aller  k  PAbbaye. 
Gette  invasion  se  fit,  non  par  une  masse  de  peuple, 
mais  par  des  soldats,  des  F^d^r^s  de  Marseille  et  d^  A- 
vignon ;  ce  qui  semble  indiquer  que  la  chose  ne  fut 
point  fortuite,  mais  autoris^e ;  que  le  comity,  par  une 
autorisation  y  au  moins  verbale,  livrales  prisonniers 
k  la  mort  *. » 

Ces  quatre  voitures,  sorties  de  la  mairie  par  la  rue 
de  Jerusalem,  suivirent  le  quai  jusqu'au  Pont-Neuf, 
et  s^engag^rent  dans  la  rue  Dauphine,  pour  gagner 
TAbbaye  par  la  rue  de  Bucy.  Des  flots  de  populace, 
armte  de  piques  et  de  sabres,  assaillirent  ces  voi- 
tures,  grandes  et  ouvertes,  k  la  mode  du  temps,  et, 
dteFextr^mit^du  Pont-Neuf,  attaqu6rentles  prison- 
niers. 

Nations,  qui  les  y  vit  arriveri  disent  qu'il  n'y  en  avait  que 
quatre . 

Gette  opinion  est  la  vraie.  Ces  quatre  voitures,  qui  ^taient 
des  fiacres,  portant  les  n**  3,  5,  7  et  33,  une  fois  parvenues  k 
TAbbaye,  y  furent  retenues  et  servirent  au  transport  des  cada- 
vres,  ainsi  que  le  constatent  les  pieces  61  et  62  du  Dostier  des 
Massacres,  qui  sont  des  bons  d^livr^s  aux  cochers  pouriodem- 
nit4  des  digits  commis  dans  ces  voitures. 

Du  reste,  Tabb^  Sicard  dit  seulement  qu'on  fit  ventr  six  voi- 
tures; et,  comme  il  monta  dans  la  premiere  ,  il  put  ignorer  le 
nombre  de  celles  qui  suivaient  la  sienne. 

*  Micbelct,  Histoire  de  la  Revolution  fran^aise,  t.  IV,  p.  139. 
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Des  ^crivains  de  notrc  temps,  mal  coBseill^s  par 
leiir  passion ,  ont  fait  de  grands  efforts  pour  ^tablir 
que  ces  pr^tres,  enferm^s  dans  des  voitures,  escoirUs 
et  gardes  par  des  soldats,  avaieot  attaque  cette  foule 
furieuse,  et  ils  ont  invoqu^  )e  t^moignage  de  M^h^e 
de  la  Touche,  ^crivain  royaliste,  k  ee  qu'ils  priten^ 
dent  ^ 

D'abordy  Tidde  d'une  agression  c<mtre  use  foole 
arm^y  partie  du  fond  d'une  voiture  remplie  de  pr^ 
tres  prisonniersy  m^rite  peu  en  elle-m^me  qu^oo  s'y 
arr^te.  Ensuite,  il  n'y  a  qu'une  distraction  strange 
qui  puisse  prendre  et  donner  M^h^e  de  la  Touche 
poor  un  icrivam  royaliste,  en  i792.  A  cetle  ^poque, 
M^Me  ^it  secretaire  greffier  adjoint  de  la  Gom- 
DiQiie;  il  eut,  en  cette  quality,  une  part  direete  aux 
massacres  de  TAbbayCy  et  son  nom  se  trouve  au  has 
des  pieces  les  plus  importantes  qui  k»  ordonnirent 
on  qui  les  payirent. 

D'ailleurSy  le  r^it  de  M^h^e,  sur  lequel  («  s^ap- 
puie  pour  ^tablir  que  les  pr^tres  attaqu^rent  la  foule, 
ne  prend  les  voitures  que  dans  la  rue  Dauphine ,  et 
supprime  par  consequent  tout  ce  qui  sMtait  pass^ 
depuis  la  mairie*.  Yoici  ses  paroles  : 

i  BaFth^lemy  Maurice,  Hts/otrf  foUHq%€  vt  an9cdotiq%ke  dei  pri- 
sons  de  la  Seine,  p.  968. 

s  MM.  Buchez  et  Rou^  disent :  «  Ea  ce  momeni,  des  Toitures, 
escort4e»par  des  F^d^r^s,  trans f^raieni  dea  prisoDoiera  de  VBd- 
Ul  de  eOZe  a  I'Abbaye.  »  {Hiskiire  parUmentaire ,  t.  XVIl,  p.  410.) 
Ce  passage  prouve  que  ies  -auteurs  ont  confondu  la  mmie  et 
VH6^  de  ville. 
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c(  J'allais  k  mon  poste^  sur  les  deux  heures  et 
deoue,  je  passais  rue  Dauphine,  yeotends  tout  A 
eoup  des  ku^s.  Je  regarde,  j'aperfois  qoalre  fiacres 
i  la  suite  les  uns  des  auires,  escort^s  par  desF^ddrte 
des  d^partements  y  des  F^d^r^s  marseillais  et  hre- 

t€M. 

a  Ces  fiacres  renfermaient  chacun  quatre  indivi* 
dos  ^  C^^laient  des  gens  arrit^s  dans  les  visiles 
dfMfniciliaires  pr^^dentes.  lis  venaient  d^6tre  inter- 
reg^s  k  la  mairie  par  Billaud-YarenneSy  substitut  du 
procureur  de  la  CommuDe,  qui  les  envojait  k  T Ab» 
baycy  pour  y  6tre  provisoirement  d^pos^s*.  On  sV 
meute,  les  cris  redoublent.  Un  des  prisonniers,  sans 
doute  ali^n^,  ^cbauffd  par  ces  murmures,  passe  son 
bras  k  fravers  la  porti&re  et  dcmne  un  coup  de  canne 
sur  la  t^te  d'un  des  F^d^r^  qui  accompagnaieDt. 
Gelui-ei  tire  son  sabre,  monte  sur  le  marcbepied  de 
la  voitnre  et  le  plonge  k  trois  reprises  dans  le  ecBur 
de  la  yictime.  J^ai  vu  jaillir  le  sang  k  gros  bouillons. 

«  //  fimi  les  tuer  tmis,  ee  sant  des  scilirats,  des 
aristocrates,  s^terieni  les  assistants;  tons  lesFM^r^ 
meitent  le  sabfe  k  la  main  et  ^go^eni  k  IMnstant  les 
trois  compagDons  de  celui  qui  venait  d'etre  immol^. 
J'aper9us  dans  ce  moment  un  jeune  bomme,  v^tn 

1  lis  en  renfermaient  en  tout  vingt-quatre,  ainai  que  I'a  dit 
rabb6  Sicard,  et  ainsi  qu'il  r^sulte  du  compte  des  morts. 

*  Noas  rapporterona  un  peu  plua  loin  une  pifece  sign^e  M^h^*e 
qui  prouve  que  ces  prisouniers  ^taient  envoy^s  h  TAbbaye,  son 
pour  y  ^tre  deposes  provisoiremenij  mais  pour  y  4tre  ^gorg^s. 
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d'une  robe  de  cbambre  blanche,  s'avancer  hors  de 
la  m^me  voiture ;  sa  physionomie  int^ressante,  mais 
p&Ie  et  ^teinte,  annon^ait  qu'il  ^tait  trte-malade.  II 
avait  rassembl^  ses  forces  chancelantes,  et,  di^k 
atteint  d'une  blessure,  il  criait  encore  grdce!  grdce! 
pardon!  mais  vain  effort ,  un  coup  mortel  le  r^unit 
au  sort  des  autres. 

a  Cette  voiture,  qui  ^tait  la  demi&re,  ne  condui- 
sait  plus  que  des  cadavres :  elle  n'avait  pourtant  pas 
^t^  arr^t^e  pendant  le  carnage,  qui  avait  dur^  Tes- 
pace  de  deux  minutes.  La  foule  crescit  eundo.  Les 
hurlements  redoublent,  on  arrive  k  TAbbaye.  Les 
cadavres  des  morts  sont  jet6s  dans  lacour ;  les  douze 
prisonniers  vivants  descendent  pour  entrer  au  comit& 
civil.  Deux  sont  immol^s  en  mettant  pied  ^  terre ; 
dix  parviennent  k  6tre  introduits  ^  » 

D'un  c6t^,  ce  r^cit  de  M^h^e  montre  bien  que 
les  prisonniers  transf6r^s  k  I'Abbaye  furent  ^gor- 
g^s,  non  pas  par  la  populace,  mais  par  les  Fdd^r^s, 
c'est-&-dire  paries  soldatsm^me  qui  ^taient  cliai^6s 
de  les  garder.  En  outre,  il  ne  dit  pas  d^oti  partit  la 
premiere  et  veritable  agression ;  c'est  ce  que  fait 
Tabb^  Sicard,  qui  raconte  en  ces  termes  le  depart  des 
voitures  de  la  rue  de  Jerusalem  : 

«  On  donne  le  signal  du  depart  en  recommandant 

*  La  viiritS  tout  entiere  sur  les  vrais  actetirs  de  la  journe'e  du  2  sep- 
tem'hre  1192,  par  Felhem6si ,  p  22,  23,  24.— Fclfiemeii  est  I'ana- 
gramine  de  M^hee  fils. 
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k  tous  les  cochers  d'aller  tr^s-lentement  sous  peine 
d*fttre  massacres  sur  leurs  sieges,  et  en  nous  adres- 
sant  mille  injures.  Les  soldats  qui  devaient  nous 
accompagner  nous  annoncent  que  nous  n'arriverons 
pas  jusqu'ji  TAbbaye,  que  le  peuple,  k  qui  ils  vont 
nous  livrer,  se  fera  enfin  justice  de  ses  ennemis,  et 
nous  ^orgera  dans  la  route.  Ces  mots  terribles 
^taient  accompagn6s  de  tous  les  accents  de  la  rage, 
et  de  coups  de  sabre,  de  coups  de  pique,  que  ces 
sc^l^rats  ass^naient  sur  chacun  de  nous. 

«  Les  voituresmarchent;  bient6t  le  peuple  se  ras- 
semble  et  nous  suit  en  nous  insultant.  «  Oui,  disent 
« les  soldats,  ce  sont  vos  ennemis,  les  complices  de 
n  ceux  qui  ont  livr6  Verdun,  ceux  qui  n'attendaient 
i<  que  votre  depart  pour  ^gorger  vos  enfanis  et  vos 
«  femmes.  Yoil^nos  sabres  et  nos  piques ;  donnez  la 
«  mort  k  ces  monstres.  » 

«  Qu'on  imagine  combien  le  canon  d'alarme,  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Verdun  et  ces  discours  pro- 
vocateurs durent  exciter  le  caract&re  naturellement 
irascible  d'une  populace  6gar^e,  41aquelleon  nous 
d^nonfait  comme  ses  plus  cruels  ennemis.  Cette mul- 
titude effr^n^e  grossissait  de  la  mani^re  la  plus 
effrayante,  A  mesure  que  nous  avancions  vers  PAb- 
baye,  par  le  Pont-Neuf,  la  rue  Dauphine  et  le  carre- 
four  Bucy. 

K  Nous  voulAmes  fermer  les  portiferes  de  la  voi- 
lure ;  on  nous  forca  de  leslaisser  ouvertes,  pour  avoir 
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le  plai»r  de  nous  oufa»gBr.  Un  de  mes  camarades 
refut  un  coup  de  sabre  sur  T^paule,  un  autre  fut 
blefis^A  la  jtMie,  un  autre  au-dessus  du  nez. 

cc  J'oocupais  une  des  places  dans  le  fond.  Mes 
oompagnons  recevaient  les  coups  qu'on  dirigeait 
oontre  moi.  Qu'on  se  peigne^  s'il  se  peut^  la  situation 
de  men  kme  pendant  oe  p^nible  voyage !. . .  le  sang 
de  mes  oamarades  oomii]fen9ait  A  couler  sons  mes 
yeux^  sans  defense,  au  milieu  d'une  populaoe  mmUm 
par  ceux-I4  m^mes  qui  semUaieaft  pr^site  k  Hotre 
garde. .«  En&n,  nous  arrivons  4 1'Abbaye :  les  £gor- 
geurs  nous  y  aUendaient  ^  » 

Tels  furent  les  preludes  des  meesaores  des  prisons, 
dont  nous  allons  £aire  le  r^t^  en  commeiifant  par 
TAbba}^^  oii  fut  vers^  le  premier  sang  innocent '. 

1  Relation  de  AT.  Vabh^  Sicard,  p.  101,  103. 

•  C'est  k  tort  et  sans  fondement  que  les  auteurs  de  VJJitloire 
parl^mentmre  (t.  XVII,  p.  411)  font  commencer  les  mftsstcres 
aux  Carmes. 
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I 


II  noas  est  imposrible,  en  abordant  les  details  de 
cette  hemble  tragMie^  de  ne  pas  r^pondre  A  cette 
question  qai  se  pr^sente  A  noire  ecprit,  eomme  eile 
se  pr^ntera  sans  doute  k  Pesprit  de  bien  d'autres: 
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Pourquoi  r^veiller,  apr^s  plus  d'un  demi-siftcle ,  ces 
souvenirs  lugubres  et  sanglants,  et  pourquoi  trou- 
bler,  par  de  foudroyaotes  revelations,  la  paix  d^un 
grand  nombre  de  families  dont  on  avait  oubli^  la 
honte,  et  qui  peut-^tre  I'avaient  efiEstcee  elles-m6mes 
par  de  nobles  sentiments? 

Dieu  m'est  t^moin  que  je  n'ai  dans  Vkme  nuUe 
baine,  nul  besoin  de  nuire,  nul  d^sir  dWfliger  per- 
sonne.  Je  me  tairais  si  ces  secrets  etaient  les  miens; 
mais  ce  sont  les  secrets  de  Thistoire ;  ils  appartien- 
nent  au  pays,  qui  a  besoin  de  savoir  jusqu'oCl  vont, 
dans  la  voie  du  crime,  les  factions  qui  led^solent; 
ils  appartiennent  k  lant  de  malheureuses  victimes, 
dont  les  m&nes  ont  besoin  d'etre  consoles ;  ils  appar- 
tiennent &  la  justice,  &  la  justice  vengeresse,  dont  les 
m^chants  peuvent  detourner  un  instant  le  glaive, 
sans  quMls  aient  le  pouvoir,  morts  ou  vivants,  de  lui 
echapper  jamais. 

On  a  vu  un  de  ces  prisonniers  massacres  par  les 
Feder^s,  jeune,  p&le,  malade,  blesse,  joindre  ses 
mains  debiles,  et  crier  k  ses  assassins :  GrAx^ ! 
gr^ice !  pardon  1 II  n^est  pas  juste  que  ceux  qui  furent 
sans  pitie  restent  sans  chd.timent.  Dieu  veuille  que 
cette  s^verite  n^cessaire  et  morale  de  Thistoire  porte 
ses  fruits,  et  que  ceux  qui  ont  dej4  le  crime  dans 
Vkme  s'arretent  k  la  pens^e  de  la  reprobation  qui 
frapperait  leur  posterite ! 

Saint-Germain-des-Pres  etait  une  abbavo  de  Tor- 


—  129  — 

(Ire  de  Saint-Benott,  fondle  vers  le  milieu  dn  vi*sit"^- 
cle,  et  devenue,  pendant  le  xvn*,  chef  de  Pordre  si 
litt^raire  et  si  savant  des  B^nMictins  de  Saint-Maur. 
L'Abbaye  avait  cent  trente  mille  livres  de  rente,  qui 
avaient  6U  donn^es  par  Louis  XY  k  ce  qu'on  ap- 
pelait  les  Economats,  et  affect^es  k  Tentretien  des 
jeunes  gens  ilev^s  i  I'lficole-Militaire. 

Consid^rie  au  point  de  vue  f^odal  et  justicier, 
l^Abbaye  de  Saint-Germain-des-Pr6s  ^tait,  en  1789, 
un  bailliage  royal.  Son  dernier  bailli,  messire  Laget- 
Bardelin,  avocat  au  Parlement,  tenait  ses  audiences 
le  mairdi  et  le  vendredi ,  k  trois  heures  de  relev^e, 
assiste  de  son  procureur  fiscal,  de  son  greffier  et  de 
ses  trois  huissiers  \  Le  bailliage  avait  sa  ge6le,  con- 
form^ment  k  la  constitution  des  justices  seigneu- 
riales ;  et  lorsque  Louis  XIV  r^forma  ces  justices, 
dans  Tenceinte  de  Paris,  par  son  ^dit  du  31  mai  1675, 
la  prison  de  FAbbaye  fut  maintenue  avec  son  affec- 
tation sp^ciale  k  Tex^cution  des  jugements  du  bailli. 

La  prison  de  T Abbaye  fut  ^rig^e  en  prison  mili- 
taire  au  mois  de  juillet  1789^  apt^s  la  prise  de  la 
Bastille,  et  elle  devint  prison  politique  en  1791, 
apr&s  la  mise  k  execution  de  la  Constitution.  Le 
r^glement  de  FAssembl^e  permetlaitd'y  envoyer  les 
d^put^s  qui  troublaient  Tordre  des  stances ;  et  Jou- 
neau,  lieutenant  de  gendarmerie,  d^put^  de  la  Cha- 


•  Ahnanach  royal  de  17K9,  p.  403.- 
r.   11. 
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rente- Inferieure,  s'y  trouv^it  enferm^,  le  V'sep- 
tembre ,  pour  avoir  donn^  un  soufflet  an  girondin 
Grangeneuvei  k  propos  d^une  discussion  dans  laquelle 
Grangeneuve  6tait  rapporteur. 

La  prison  de  TAbbaye,  d^molie  depuis  cinq  ans, 
^tait  un  Edifice  appartenant  k  rarchitecture  du 
XYi*  si^cle,  de  forme  carr^e,  avec  des  tourelles  rondes, 
engag^es  dans  les  murs,  aux  quatre  angles.  Les 
dispositions  int6rieures  avaient  d^ji  subi ,  depuis 
1792y  d'assez  notables  cbangements.  La  chapelle, 
oil  furent  enferm^s  de  Bosoy,  Jourgniac  de  Saint* 
M^ard  et  Gazotte,  et  qui  allait  d'une  tourelle  k 
Tautre^  au  premier  ^tage,  du  c6td  de  la  petite  place 
Sainte-Marguerite ,  avait  616  d^iruite  et  remplac^e 
par  le  logement  du  concierge.  La  porte  de  la  petite 
cour  donnant  dans  la  rue  Sainte-Marguerite^  et  par 
laquelle  les  victimes  ^taient  poussiies  sous  les  assom- 
n^oirs  des  tueurs^  ^tait  condamn^e,  et  se  voyait  du 
dehors  pr6s  de  la  grille  du  factionnaire.  II  n'y  ayait 
d'*k  peu  pr^s  intact  que  les  deux  guichets.  Celui  qui 
servait  de  greffe  fut  le  si^ge  oii  s'^tablit  le  tribunal 
de  Maillard. 

La  prison  de  TAbbaye  communiquait  k  IMglise  de 
Saint-Germain-des-Pr^s  et  au  palais  abbatial  par  des 
cours  et  des  jardins  encore  existants  en  partie,  et 
ouvrant  sur  la  petite  rue  Sainte-Margiierite,  aujour- 
d'hui  rue  d'Erfurth ,  par  unc  porte  charretiftre  cor- 
respondant  k  Tentree    actuelle    de    rimprimerie 
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Simon  Ra^on.  Cette  imprimerie  et  ua  d^p6t  de  ver- 
rerie  occupent  une  partie  de  la  cour  dite  du  Jardia  et 
remplacement  du  cloltre  abbatial.  La  section  des 
Quatre-NationsavaitpriSy  en  1702,  T^glise  de  Saint- 
Gennain-des-Pr6$  pour  ses  assemblies  g^n^cales,  et 
le  cloltre  servait  aux  reunions  de  son  comit6.  G^est 
dans  cette  cour  du  Jardin  quo  furent  amen^es  les 
quatre  voitures  que  nous  avons  vues  partir  de  la 
mairie  et  dans  Tune  desquelles  £tait  Tabbd  Sicard; 
et  c'est  sqr  les  marches  m6mes  du  cloltre,  oii  si6- 
geait  en  ce  moment  le  comity  de  la  section,  que 
commencftrent  les  massacres  de  TAbbaye  vers  trois 
heures.  Le  massacre,  dans  la  prison  proprement  dite, 
ne  commen^a,  rue  Sainte-Marguerite ,  qu'4  sept 
heures  et  demie,  k  la  petite  porte  condamn^e,  dont 
])ou9  avons  d^j4  parl^. 

Ainsi,  c'est  Sl  quelques  pas  de  Vassemblte  gini-^ 
rale  de  la  section,  r^unie  en  permanence  dans  I'^gUse 
de  Saint-Germain-des-Pr^s ;  c^est  en  presence  du 
comity  civil,  s^ant  dans  le  cloltre,  qu'on  igorgea 
pendant  trois  jours.  C'^taient  done  des  cannibales 
qui  formaient  c^  comity  et  cette  assembl^e  g6n^rale? 
— Mon  Dieu,  non ;  c'^taient  de  paisibles  bourgeois, 
d'bonnites  marchands,  de  bons  p^res  de  famille.  Le 
mirage  des  declamations  de  ce  temps,  la  vanity  d'etre 
quelque  chose,  le  fracas  des  plumets  et  des  ^charpes, 
tousces  piiges  que  Tambition  tend  k  Torgueil,  lef 
avaient  pen  k  peu  engages  dans  laR6voli|tioQ,  ^^  ilt 
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se  trouvaient  arrives,  &  leur  insu,  en  face  descrinief; 
les  plus  abominables  sans  avoir  eu  la  pens^e  ou  le 
courage  de  reculer. 

Presque  tous  avaienthorreur  de  ce  qu'ils  voyaient, 
de  ce  quMls  souffraieift  et  de  ce  qu'ils  faisaient;  le 
pr^ident  du  comiU,  Jourdan,  s'^vanouissait  sur  son 
fauteuil ,  suffoqu^  par  Fodeur  naustebonde  du  sang 
vers^  k  flots  autour  de  lui.  II  eM  certainement  livr^ 
au  bourreau,  en  d'autres  circonstances,  les  assassins 
avec  lesquels  il  dibattait  le  prix  du  meurtre ;  maisla 
peur,  Texemple  d'autrui,  I'ascendant  exerc^  par  des 
sc616rats  organises  en  gouvernement,  tout  cela  ren- 
dait  soumise,  tremblante,  silencieuse,  cette  petite 
bourgeoisie  parisienne  qui  chicane  soq  ob^issance 
aux  lois,  etijui  la  donne  aux  revolutions. 

Ce  comity  civil  de  la  section  des  Quatre-Nations 
avait  pour  president  Antoine-Gabriel-Aim^  Jour- 
dan ,  rue  TarannCy  2;  pour  secretaire,  Joly;  pour 
tr^sorier,  Claude -Louis  Lecomte,  n^gocianty  rue 
Taranne.  Nousne  citeronsde  sesniembres  queceux 
dont  les  signatures  se  trouvent  au  bas  de  quelque 
pidce  relative  aux  massacres  de  TAbbaye;  Michel 
Dorat-CubidreSy  rue  des  Saints-Peres,  59;  Marie- 
Louis-Fran^ois-Prix-Gilles  Marnois,  rue  des  Pelits- 
Augustins;  Gabriel- Jacques^Fran^ois  Leroux,  rue 
des  Petits-AugustinSy  6;  Harl^e,  Thomas,  Moyse  > 

Sandot »,  abbaye  Saint-Germain ,  cour  des  ci-devant  i 

1  Ou  Sauvot.  I 
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Religieux;  Lacaille,  Possien,  JeanPaquotte,  ciseleur, 
ruede  la  Petite-Boucherie;  Monnot,  horloger,  rue 
des  Petits-Augustins;Pitte],  Belacont^;  Dessalles, 
Bourgeot,  Louis- Marie  Prudhomme^  imprimeur, 
dditeur  des  Rivolutions  de  Paris,  vne  des  Marais,  20; 
Pr^vosty  Legangneufy  Lachauss6e,  Jean-Anloine 
Maillio,  peintre,  rue  Saint-Bcnolt ,  29;  Peauze, 
Leclerc,  Claude  Somm^,  orf^vre,  rue  duFour;  Gasc, 
Damade ,  Francois-Martin  Ch^radame ,  cour  ci-de- 
vant abbatiale ;  Barbot,  de  Bercy ,  Bernaudo,  Roussi- 
neau,  Alexandre  Roger,  rue  des  Saint-Pftres,  75  *. 

C'est  au  moment  oil  les  quatre  voitures  entraient 
dans  la  cour  du  Jardin  de  T  Abbaye  par  la  porte  char- 
reti^re  donnant  sur  la  petite  rue  Sainte-Marguerite, 
qui  esl  aujourd'hui  la  rue  d'Erfurth^  que  le  massacre 
des  prisonniers  places  avec  Tabb^  Sicard ,  dans  le 
premier  fiacre,  commenga,  sous  les  yeux  mftmes  du 
comity  dela  section. 

a  La  cour,  dit  Fabb^  Sicard,  etait  pleine  d'une 
i'oule  immense;  on  entoure  nos  voitures;  un  de  nos 
camarades  croit  pouvoir  s'^chapper ;  il  ouvre  la  por- 
tiftre  et  s'^lance  au  milieu  de  la  foule,  il  est  aussit6t 
^gorg6 ;  un  second  fait  le  m6me  essai ,  il  fend  la 
presse  et  allait  se  sauver;  mais  les  ^gorgeiirs  torn- 

i  Les  signatures  de  ces  membres  du  comity*  des  Quatre- 
NatioDs  se  trouTeot  sur  des  bons  de  fournitures  di versos  faites, 
par  des  marchands,  pour  lus  massacres ;  nous  les  publierons 
pour  la  plupart;  les  bons  dc:2l  livres,  dclivrcb  aux  tueurs,  sunt 
•^jgu6s  Delaconte  el  Prevost, 
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bent  sur  cette  nouvelle  victime ,  et  le  sang  coiile 
encore.  Un  troisi^me  n'est  pas  plus  6papgn^.  La  voi- 
ture  avan^ait  vers  la  salle  du  comity ;  un  quatri^me 
veut  ^galement  sortir;  il  recoit  un  c6up  de  sabre , 
qui  ne  I'empAche  pas  de  se  retirer  et  de  chercher  un 
asile  dans  le  comity.  Les  igorgeurs  imaginent  qu'il 
n'y  a  plus  rien  4  faire  dans  cette  premiere  voiture;  ils 
ont  tu£  trois  prisonniers ;  ils  ont  bless^  le  quatri^me ; 
ils  ne  croient  pas  quMl  y  en  ait  un  de  plus ;  ils  se 
portent ,  avec  la  m6me  rage ,  sur  la  seconde  voi- 
ture. 

«  Revenu  de  cette  stupeur  dans  laquelle  le  mas- 
sacre de  mes  camarades  m'avait  jet4,  je  ne  vois  plus 
^  mes  c6t^s  les  monstres  qui  assouvissaient  leur 
fureur  et  leur  rage  sur  d'autres  infortun^s.  Je  saisis 
le  moment ;  je  m'ilance  de  la  voiture,  je  me  pr^cipite 
dans  les  bras  des  membres  du  comity.  «Ah!  mes- 
«  sieurs,  leur  dis-je,  sauvez  un  malheureux!  » 

«  Les  commissaires  me  rejettent :  a  A  llez^vous-en, 
«  me  disent-ils,  voulez-vous  nous  faire  massacrer?n 
J'^tais  perdu  si  Tun  d'eux ne  m'edt reconnu.  a  Ah! 
«  s'^crie-t-il,  cest  PabbiSicardiEt  comment  Mez- 
«  vous  Id?  Entrez,  nous  vous sauverons,  aussi  long- 
«  temps  que  nouspourrons. »  J'entre  dans  la  salle  du 
comity,  oA  j'aurais  616  en  sAret^  avec  le  seul  de  mes 
camarades  qui  s'6tait  sauv6 ;  mais  une  femme  m'a- 
vait  vu  entrer;  elle  court  me  denoncer  aux  ^gor- 
geurs.  Ceux-ci  continuaient  leurs  massacres.  Je  me 
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crois  oubli^  pendant  quelques  ihinutes ;  mais  \o\\k 
qu'on  frappe  rudement  A  la  porte  et  que  Ton  de- 
mahde  les  deux  prisonhiers.  J^  me  cl*ois  perdii '.  » 

L'abb6  Sicard  fut  sauv^  par  sa  presence  d'esprit 
et  par  son  courage ;  et,  &  ce  pro|)os,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  sigtialer  les  efiPorts  faits,  dans  ces  derniers 
temps,  par  les  ^crivains  d^magogues,^  pour  affaiblir 
I'autorit^  des  personnes  qui,  comme  I'abb^  Sicard, 
virent  de  leurs  propres  yeux  les  crimes  de  septembre 
et  les  expos6rent  dans  toute  leur  hideuse  nudity. 
L'un  de  ces  6cHvains  s^exprime  ainsi  sur  cette  partie 
de  la  relation  de  Tabb^  Sicat*d  : 

«  Nous  avons  dit  combien  peu  de  foi  m^rite  la 
relation  de  I'abb^  Sicard.  Aprfts  avoir  perdu  com- 
pl^tement  la  t^te,  il  agit  dans  cette  circonstance 
comme  dans  toutes  celles  de  sa  vie  :  il  se  drapa, 
se  posa,  s'encensa,  et  sortit  en  charlatan  d^un  danger 
ou  il  dtait  entr^  en  l&che  '.  » 

Ceux  qui,  comme  I'auteur  de  ces  paroles  diverse- 
ment  regrettables,  ont  ^tudi^  partiellement  Thistoire 
des  massacres  de  septembre,  en  ont  ignore  les  causes 
d^teiminantes,  et  en  ont  confonduou  d^iigur^  les  de- 
tails les  plus  essentiels,  peuvent  de  bonne  foi  mettre 
en  doute  Texactitude  de  Tabb^  Sicard,  Ceux  qui  ont 
tout  etudi6,  lout  compare,  tout  contr6l6,  savent  que 

«  RelaHon  de  M.  Vahhe  Sicard,  p.  102,  103. 

>  Barthelemy  Maurice,  Histoire  politique  et  anecdolique  den  pri- 
soni  de  la  Seine,  p.  287. 


—  13G  — 
le  recit  de  Tabb^  Sicard  est  de  la  plus  scrupuleuse 
exactitude ;  et  Ton  en  verra  les  details  les  plus  mon* 
strueux  pleinement  confirm^s  par  des  pieces  authen- 
tiques. 

Le  repj*oche  de  l^het^,  adress^  k  un  malheureux 
pr^tre^  couvert  du  sang  de  ses  amis  igorgiSy  et  cher- 
chant  son  salut  dans  les  rangs  du  comity  civil  d'une 
section  investie  d^une  partie  notable  des  pouvoirs 
pablics,  paraltra  strange.  On  aimerait  mieux  le  voir 
adress^  k  ees  cannibales  arm6s  de  piques^  de  sabres, 
de  baches  et  d'assommoirs ,  qui  massacraient  des 
prisonniers  innocents  et  sans  defense,  ou  m6me  k  ces 
citoyens  qui  d^lib^raient  avec  calme,  complices  d'as- 
iiassinats  qu'ils  n'avaient  pas  le  courage  d'emp^cher 
ouseulement  de  bl&mer.  Yoici,  du  reste,  comment 
M^b6e,  t^moin  oculaire  et  Tun  des  septembriseurs 
de  la  Commune,  raconte  ce  detail : 

«  Trois  restaienty  du  nombre  desquels  se  trouvait 
Tabb^  Sicard...  Ces  trois  in  fortunes  s'assirent  autour 
de  ia  table  du  comity ,  faisant  semblant  de  d^lib^rer 
comme  membres.  Cette  ruse  courageuse  £tait  la  seule 
qui  pilt  r^ussir ;  car,  un  moment  apr^s,  entr^rent  des 
hommes  furieux,  demandant  a  grands  cris  la  t^te  de 
Tabb^  Sicard ;  mais,  ne  le  connaissant  pas,  ils  pass^- 
s^reni  k  c6t^  de  lui  et  sortirent,  persuades  qu'il  etait 
au  nombre  des  cadavres. 

«  Lc  sous-instituteur  des  Som-ds-Muets  montra, 
pendant  ces  moments  cITrayants,  un  courage  et  une 
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presence  d'espiit  dignes  d^^tonnement  el  d^admira- 
tion;  il  parlait  tris-haut,  ilchantait,  buvait  i.  la 
sant^  de  la  Dation,  avecla  gaiety  de  Thonime  le  moins 
en  p^ril. 

«  II  ^crivit  uDe  lettre  au  president  de  P  Assemble 
nationale  legislative.  Je  remarquai  rincons^quence 
de  cette  d-marche  pr^cipit^e ;  je  lui  6tai  la  lettre  et 
lui  ordonnaiy  au  nom  de  son  salut,  de  suspendre  tout 
acte  qui  pourrait  le  d^celer  *.  » 

N^nmoinSy  Tabb^  Sicard  fut  reconnu  par  les  assas- 
sinSy  parmi  les  membres  du  comity  des  Quatre- 
Nations,  et  sauv^  par  Thorloger  Monnot,  avec  un 
courage  que  quelques  autres  citoyens  imit&rent  pen- 
dant ces  horribles  journ^es.  On  va  voir  que  Tabb^ 
Sicard,  loin  de  poser  et  de  s^encenser,  parle  de  ce  fait 
avec  une  convenance  et  une  modestie  parfaites  : 

<(  J'etais  au  milieu  des  commissaires,  dit-il,  v6tu 
comme  eux,  peut--dtre  m6me  moins  agit^  qu^eux  et 
Ykme  plus  tranquille.  lis  s'y  tromp^rent  d'abord, 
mais  un  prisonnier,  qui  s'^tait  ^chapp^i  etquelesflots 
de  cette  horrible  horde  avaient  transports  dans  la 
salie,  est  reconnu.  Je  le  suis  aussi ;  deux  hommes  & 

piques  s'Scrient :  a  Les  voici  ces  deux  b que  nous 

«  cherchons.  »  Aussit6t  Tun  prend  ce  prisonnier  aux 
cheveux,  et  I'autre  enfonce  &  I'instant  sa  pique  centre 
sa  poitrine,  et  le  ren  verse  mort  ^  mes  c6tSs;  son  sang 

1  La  vei'Ue  tmU  enliere  sur  Us  vrais  acleurs  de  la  jowrme  du,  2 
iepie^nhre  Vi9f'l ,  par  FellitMuosi ,  [>.  '25. 
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ruisselle  dans  la  salle,  et  le  mien  allait  couler ;  Ai]k 
la  pique  ^taitlanc^e,  qiiand  iin  homme...  accourt, 
fend  la  foule ,  et,  se  precipitant  entre  la  pique  et 
moi :  «  Voil^,  dit-il  au  monstre  qui  allait  m*igorger, 
((  voili  la  poitrine  par  laqiielle  11  fant  passer,  pour 
«  aller  ft  celle-lft.  C'esl  I'abM  Sicard,  un  des  hom- 
«  mes  les  plus  utiles  4  son  pays,  le  pfere  des  souJ-ds- 
«  muets ;  il  faut  passer  sur  mon  corps  pour  aller  jus- 
«  qu'A  lui  *.  » 

Ces  paroles  6nergiques  calm^rent  un  instant  les 
assassins.  Une  harangue,  que  Fabbi  Sicard  adressa  k 
la  foule,  par  la  fenfttre  du  comity,  lui  valut  ime  ova- 
tion, mais  il  dut  rester  deux  jours  et  deux  nuits,  non 
sans  courir  un  danger  constant  de  la  vie,  au  comite 
civil  de  la  section ,  d'oii  il  ne  put  sortir  enfin  qiie  le 
A  septembre. 

La  Providence ,  qui  a  permis  que  les  noms  de  la 
plus  grande  partie  des  tueurs  de  septembre  fussent 
conserves,  a  aussi  voulu  qii'il  restit  des  details  cer- 
tains et  priScis  sur  cet  ^jf^isode  qui  ouvrit  les  massacres 
del'Abbaye. 

Sur  les  vingt-quatre  prisonniers  transfdris  de  la 
mairie  A  I'Abbaye,  vingt  et  tin  pirirent  en  arrivant 
dans  la  cotir  du  Jarditi.  L'abb^  Sicard  et  deux  autres 
furent  les  seuls  qui  6chapp6rent.  On  a  vu  qrl'on  les 
avait conduits,  non   k  la  prison,  mais   au   cortiit^ 

»  Relaiioti.  de  M.  Vabbe  Sicard,  p.  104,  105. 
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de  la  section  si^eant  dans  le  cloltre.  lis  ne  furent 
done  pas  ^crou^s,  et  leur  nom  ne  se  trouve  pas  et  ne 
saurait  se  th)ilver  sur  le  registre  d'^crott  de  T Ab- 
baye. 

Mathon  de  la  Yarenne,  ^crivain  d^une  grande  exac- 
titude y  donte  ces  vingt  et  un  noms,  d^apr^s  un  docu- 
ment qu'il  dit  se  trouver  &  Paris,  dans  les  archives 
de  lA  roairie  de  Petion  K  Des  recherches,  couron- 
nies  de  sttccfes,  nous  ont  fait  retrouver  ce  document 
original^  qui  est  d^pos^,  avec  d'autrespapiers  de 
Petion  au  d^partement  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
th^que  nationale  •.  Le  voici  fid^lement  ceproduit 
avec  quelques  corrections  faites  aux  noms^  dont 
quelques-uns  ont  iii  inexactement  lus  par  Mathon  de 
la  Yarenne. 

«  Noms  des  personnes  immol^es  k  PAbbaye ,  le 
2  septembre,  sans  avoir  iii  constitutes  prisonni^res  : 

1  Devoise.  8  Yalkeran. 

2  Robillard.  9  Dubalet. 

3  Labrousse.  10  Desisle. 

4  Danger.  11  Chefdeville. 

5  Boiron.  12  Coelin. 

6  Lecomte.  13  Fontaine. 

7  Levitou .  1 4  Martin . 


i  Mathon   jle  laVarenne,  Histoire  particuUere  des  evenemenU. 
etc.,  p.  319. 
*  fiibliotheque  nationale,  Manuscrits,  F.  P.  3^4. 
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15  Danois.  19  Monsint. 

16  Henry.  20  Popelin. 

17  Mieus6e.  21  Goquard. 

18  Baselet.  22  Patier,  en  liberie. 

a  L'ordre  (de  transf^rement),  sign6  :  Panis,  Ser- 
gent)  Duffort,  Leclerc. » 

Plusieurs  circonstances  no  permettent  pas  de 
douter  que  cette  lisle  ne  soil,  en  effet^  celle  des  pri- 
sonniers  iransf^r^s,  avecPabb^  Sicard^  de  la  mairie 
k  TAbbaye. 

D  abord^  ces  prisonniers,  comme  ceux  de  la  liste, 
n^avaient  pas  it6  ^crou^s.  Ensuite  Tabb^  Sicard  dit 
qu'il  monta  dans  la  premiere  voiture  avec  Labrouche 
surveillant  de  rinstitution  des  sourds-muets,  et 
avec  un  ancien  avocat  au  Parlementy  nommi  Martin 
de  Marivaux.  Ces  deux  prisonniers«>  sont  6videm- 
ment  ceux  que  la  lisle  nomme  Martin  el  Labrousse. 
Enfin,  le  president  du  comil^,  Jourdan^,  elM^h^e*^ 
secretaire  greffier  adjoiiil  de  la  Commune  ^  parlent 
d'un  avocat  de  Metz,  nomm^  Dubalay,  arriv^  dans 
les  voi  lures,  el  quMls  croienl  avoir  ^l^  sauv^  par 
MailliOy  membre  du  comity.  Ce  Dubalay  est,  sans 
aucun  doute,  celui  que  la  lisle  nomme  Dubalet. 

Une  strange  erreur  ful  commise  k  regard  du 


1  Declaration  du  citoyenjourdatif  p.  144. 

2  La  verite  tout  entiere  sur  les  ncteurs  de  lajovrnee  du  H  nepteni- 
bre  1793,  par  Felhem^si,  p.  U. 
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nommt*  Henry,  porle  le  seizi^me  snr  la  lisle.  Ce  n'^- 
tait  pas  un  prisoDoier  de  la  mairie,  mais  un  raassa- 
creur.  Ses  camarades  le  tu&rent,  dafis  le  d^sordre 
de  Pex^cution,  mais,  Terreur  ayant  ^t^  prompte- 
ment  reconnue,  ils  lui  firent,  le  lendemain,  de  pom- 
peuses  fuD^railles,  dans  I'^glise  de  Saint-Germain- 
des-Pr^s  *. 

Nous  avons  vu,  par  les  relations  de  Tabb^  Sicard 
et  de  M^h^e,  que  la  cour  de  PAbbaye  ^lait  dijk  oc- 
cupy par  les  massacreurs  h  Parriv^e  des  voitures. 
EUes  ^talent  6videmmentattendues  :  et  celui  qui  les 
attendait,  entour^  de  ses  assassins,  c'6tait  Maillard. 


II 


Stanislas-MaHe  Maillard,  n6  d  Gournay,  dans  le 
pays  de  Bray,  en  1763,  ^tait,  au  commencement  de 
la  R^voluion,  buissier  aux  Requites  de  rH6teI,  de- 
meurant  rue  auxF^ves,  en  la  Cit^  *.  II  prit  part,  le 
14  juillet  1789,  k  ce  qu'on  nomma  la  prise  de  la 
Bastille,  et  devint,  pour  cette  raison,  capitaine  des 
batteurs  de  pav^  r^unis,  sous  le  nom  de  yolontaires 
de  la  Bastille,  k  la  garde  nationale  organis^e  par  La 
Fayette. 

1  Mathon  de  la  YAtenne, nisioirefarticuUhe  de»  ^enement$,  etc., 
p.  330. 
*  Almanach  royal  de  1788,  p.  247. 


V.    '^ 
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Le  5  octobre  $uivaniy  Maillardy  de  concert  avec 

DantoDi  Marat  et  C^mille  PesmouUns,  conduisit  ji 

Versailles  le^^bandes  hideu^es  de  prostitutes  et  de 

repris  de  justice,  qui  eQvahirent  la  salle  de  I'As- 

semblte  coDfttitiiaate,  qui  ysoup^rent,  ety  pass&rent 

la  ni|ity  au  milieu  dea  plus  sales  orgies.  II  barangua 

longtemps  TAssembl^e,  qui  lui  t^moigna  beaucoup 

d^^^ds  *. 

La  R6voIatioa,  t  laquelle  Maillard  s'^tait  cbaude- 

'  'iDf  nt  associ^,  ep[iporta  du  premier  bopdles  Requites 

de  VH6tely  qui  ^taieot  le  fondement  de  sa  charge. 

Tl  fivait,  dis  le  mois  de  ddcembre  1788,  quitt^  son 

6tu,de  de  la  rue  au^Ffeves ;  et,  lorsqu'il  fut  appel^ 

pour  t^moigner  dans  la  grande  enquite  relative  aux 

"fiv^fiendents  d'octobre,  il  deme^rait  sur  la  paroisse 

'  '  ^  de  Samt-Germain-l'Auxerrois,  rue  de  Bethisy  *. 

'  Rest^  ol^scur  jusqu'aui^  massacres  de  septembre, 

Maillard  ne  parut  qu^une  fois  k  la  surface  de  I'agita- 

Itiop  r^volutionnaire,  le  26  Janvier  179ti  pour  d^* 

^  '  noncer  au  club  des  Jacobins  M.  Carle,  commandant 

du  bfitaillon  (i'Henri  IV*,  qui  fut  assassin^  le  10  aodt, 

-  -^^tprt^Mi  priSe  des  TuUeries. 

Comment  Maillard  fut-il  amen^,  par  le  Comity 
"^  ^I'exiMtion  de  la  tnairie,  k  dii^ger  les  massacres  de 

*  Voir  le  r^cit  dfr  Mjftillard  sur  la  p»r\  qu'il  prit  aux  ^v^iie- 
ments  du  5  et  do  6  o^6br«  1789,  dans  le  Moniteur,  t.  II  (Edition 
de  Henri  Plon),  p.  538. 

«  Deposition  de  Maillard,  Monitetir,  t.  II,  p,  538. 
.  tMonittur  du  6  U^yuqt  1791. 
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TAbbayt  et  des  Garmes?  C'est  un  point  sur  lequel 
aucun  document  icvH  ou  in^dit  ne  jette  jusqu^ici 
aucune  lumiire.  Panis  et  Jourdeuil/  membres  trfis- 
influents  du  comit6,  ^talent,  I'un  ancien  procureur  au 
Cb&telet,  Tautre  btiissier,  rae  de  LaBarpe,  nM57; 
i}  est  permis  de  penser  que  d'anciennes  relatipns  de 
basse  cl^rioatore  rapprocb^cisiii  rbqmme  du  S  oc- 
tobre  des  directeurs  des  massacres  des  prison^. 

Que  Maillard  se  trouv&t  le  %  septembre,  4  trois 
beuresy  dans  la  cour  de  TAbbaye,  &  ta  t^te  d^qe 
bande  organisfi'e  par  lui;  etqtt'il  y^aitepdlt,  ^,»yfrhj."; 
d'ordres  se<»rets,  les  prisonniers^  qu'on  envoyait  de 
la  mairie,  c'est  ee  quMln'esl  ^as^e^i]^9>ier%voque»  -> 
en  dout^.  Ind^pendamment  de  la  direction  effective 
des  massacres  qu^on  laf  verra  prendre ,  iih  ^t\i-    * 
meii(  autbentique  le  mgntre  p}ao^  k  la  i&te  d^une 
vingtaine  d'l^Ssassins/  et  leur  distribtiatit  une  pai^ie    * 
de  ^'argent  trodv^  sur  les  Vi^^es. 

Ce  document  est  une  d^po'sHion  dcitte  ^et'^ign^e 
ddla  main  de  Maillard  lui-mdmCy  ^I^M^s  une  enqu^te 
laite  le  13  mars  1793,  au  sujet  des  d^ppviU^  des 
prisonniers. .     .  ^  >► 


V. 


^  -^ 


(c  Le  4  et  I^  5  septeml)rey  dtt-il,  locfifUeil^fMliK^ 
eut  fait  p^rir  les  coupables  qui  se  trouvaient  dans 
mBft^yfe/po^r^cQnsrtat^r.les  effets  qhi  avaiwt  pu 
^trertrouv^s  suTtes  gabs  qu*on  ehroyait*  H  la-mort, 
u^S^t^if^  de  ^ifoyens  m^avaient  vd^  k  sauver 
tous.  4;^-effets  dupiU^ge,  que  des  gens  malinten-  ^.f 
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lioniK^s  aurnient  pu  conimeilre Le  troisiftme  jour, 

Lenfant  est  venu  avcc  Chaiiey  me  signifier  de  liii 
rcmettre  les  effets,  avec  le  procfes- verbal...  Je  leur 
demandai  les  d^bours  que  chacun  de  nous  avail  fails, 
s'ils  croyaient  qu'il  n'y  avait  pas  d'obstacle.  lis  me 
r^pondirenl  qu'il  n'y  en  avait  pas.  Chacun  de  nous 
r^p^ta  ses  petites  d^penses,  qui  se  mont^rent  &  deux 
cent  soixante  et  quelques  livres,  k  une  vingtaine  que 
nous  ^tions.  Je  d^signerai  une  partie  des  effets,  ainsi 
que  les  citoyens  dont  les  noms  ne  me  sont  pas  pr^^ 
sents  k  la  m^moire,  k  I'exception  de  Boger,  teintu- 
rier,  rue  Saint-Germain-rAuxerrois,  ainsi  que  le 
citoyen  Dutailly,  gendarme,  rue  Saint-Thomas-du- 
Louvre,  et  le  charcutier  qui  est  dans  la  mdme  rue, 
en  face  de  Dutailly  ^  » 

A  I'appui  de  la  declaration  de  Maillard,  nous  avons 
trouv6  I'inventaire  des  d^pouilles  des  prisonniers  de 
TAbbaye,  dress6  et  sign^  par  €haney  et  par  Len- 
fant ;  et  cette  pifece,  intitul^e  :  J&tat  des  effets  dont 
nous  nous  sommes  emparis  sur  les  privenus  de  tra- 
hison  contre  la  liberti  franqaise,  au  tribunal  du 
peuple,  assemble  le  2  septembre  1702,  porte  ce  qui 
suit,  apr^s  une  longue  Enumeration  de  v^tements  et 
de  bijoux  : 

«  II  a  ete  remis  au   citoyen  Maillard  deux  cent 


*  B,eg%itTe  des  comptea  de  la  Commune  du  10  aotit,  vol.  39,  car- 
ton O  13  O.,  pages  203,  204,  205.  {Archivex  de  VHdtel  de  ville  de 
Paris.) 
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soixante-cinq  livres,  pour  frais  fails  k  I'Abbaye  ^  » 
Ges  frais  ne  peuvent  se  rapporter  qn'^  la  noiirri- 
ture  des  agents  de  Maillard  *.  Le  salaire  de  Maillard 
et  de  ses  agents,  impossible  k  determiner,  comme 
celui  de  la  plupart  des  directeurs  des  massacres,  fut 
pris  sur  nne  somme  totale  de  quatre-vingt-quatre 
millesix  cent  soixante-quatre  livres,  que  le  Comity 
de  surveillance  d^pensa  pour  les  journ^es  de  sep- 
tembre,  suivant  le  Rapport  des  commissaires  viri/t- 
cateurs  des  comptes  du  Comiti  de  surveillance,  fait 
au  Conseil  giniral  de  la  Commune,  le  mardi^l  no^ 
vembreil^\ 

Mathon  de  la  Yarenne,ecrivain  si  judicieusement 
exact,  a  recueilli  les  noms  de  quelques-uns  de  ces 
assassins  en  sous-ordre,  employes  par  Maillard  aux 
massacres  de  I'Abbaye  et  des  Garmes.  Ge  sont  les 
nomm^s  :  Bureau,  Carton,  Colinet,  Gosson,  Guny 
jeune,  Deverey,  Dupaix,  Faure,  Forest,  Gemond, 
Georges,  Guilhem,  Isambert,  Jorelle,  Malambe; 
Mautint,  Micliel,  Pourcel,  Rivi6re,  Roger,  Rousseau, 
Simon,  Tavernier,  Valville,  Vignon,  Vingtergnier  ^. 


>  Archivet  ds  la  Prefecture  de  poUce.— 'Dottier  des  massacres  de 
septemhret  pi^ce  n.  99. 

•  *  Ces  frais  fails  par  Maillard  ne  peuvent  en  outre  se  rapporter 
q\x*k  sa  bande;  car  les  frais  faits  par  les  autres  tueurs  furent 
paj^s  par  le  comiti  de  la  section  sur  des  mandats  qui  existent, 
et  que  nous  publierons. 

*  Archives  de  la  Prefecture  de  police. — Dossier  des  massacres  dt* 
septembre,  pi^ce  n.  118. 

*  Mathon  de  la  Varenne,  Histoire particuHirre  des  evenements,  etc., 
p.  463  k  479. 

T.  II.  iO 
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A  cctte  lisle  d'assassins,  il  convient  d'ajouter  les 
suivantS)  qui  furent  convaincus  d'avoirpris  une  part 
speciale  au  meurtre  des  vingt  et  uo  prisonniecs venus 
de  la  mairie  dans  la  cour  abbatiale,  dans  les  quatre 
voitures  :  Bernaudin,  horloger,  rue  Childebert; 
Marcuna,  tambour  des  grenadiers  du  bataillon  de 
TAbbaye;  Ghapelier,  rue  des  BoucberieS'^Saint-Ger* 
main ;  Bereyter,  membre  du  comity  des  Quatre- 
Nations ;  Martin,  limonadier,  rue  de  Seine  ;  Godin, 
boucher,  rue  du  Cardinal,  et  Maillet,  tambour  du 
bataillon  de  TAbbaye  * ;  sans  prejudice  des  ^gor* 
geurs  employes  dans  les  autres  prisons,  et  dont  nous 
avons  pu  dresser  la  liste  complete. 

Aprfes  le  massacre  des  vingt  et  un  prisonniers  trans- 
iiris  de  la  mairie,  vers  cinq  heures  du  soir,  et  aprte 
que  Billaud-Yarennes,  vetiu  en  quality  de  commis- 
saire,  au  nom  de  la  Commune,  eut  fait  aux  massa- 
creurs  nn  discours  apolog^tique  de  leur  conduite, 
Maillard  dit  k  sa  bande  :  a  II  n^y  a  plus  rien  k  faire 
ici ;  allons  aux  Garmes  * ! » 

Maillard  et  sa  bande  partirent  en  eifet  pour  le 
couvent  des  Carmes ,  rue  de  Vaugirard,  d'oA  ils 
revinrent  k  sept  heures,  apr^s  avoir  ^gorg^  cent 


«  Archives  de  la  Prefecture  de  police. — Dossier  des  maisaeres 
de  septemhref  pifece  n.  43,  intitul^e  :  Extrait  g^^al  des  «W- 
clarations  faites  a  la  commission  des  joumees  des  ^  et  S  septemhre 
1792. 

*  La  verite  tout  entilre  sur  les  vrais  acteurs  de  lajoumee  du  2  sep- 
temhre  179-2,  par  Felhem^si,  p.  26. 
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vingt  ppAlres ;  el  c'est  alors  que  commenca  reellement 
le  massacre  des  prisonniers  de  I'Abbaye^  dont  la 
mort  des  vingt  et  un  detenus,  envoyds  de  la  mairie, 
n^avait  ^te  que  le  prelude*.  Nouscroyonsn^anmoins, 
pour  n'avoir  plus  d  interrompre  ce  r^cit,  devoir  finir 
ce  qui  concerne  la  notice  de  Maillard. 

Depuis  les  massacres  de  septembre,  Maillard 
resta  attach^  aux  basses-oeuvres  de  la  police  de  la 
mairie. 

Au  mois  de  d^cembre  1793,  on  le  voit  dirigeant, 
aux  environs  de  Paris,  des  forces  dites  rivolulion- 
naires,  lesquelles  exc^daient  et  pillaient  les  habi- 
tants*. Ces  violences,  d^nonc^es  par  Lecointre,  de 
Versailles,  firent  dicriter  d'accusation  Maillard, 
avec  Vincent  et  Ronsin ,  sur  la  proposition  de  Fabre 
d'l^glantine  *. 

Au  mois  de  Janvier  suivant,  le  Comity  de  sdret^ 
g^n^rale,  se  rendant  aux  vives  soUicitations  des 
agents  employes  par  Maillard,  leur  faisait  voter  par 
la  Convention  une  somme  de  vingt^deux  mille  livres, 
pour  r^compenser  des  services  que  le  rapporteur 
VouUand  caracterisait  en  ces  termes  : 

a  Le  Comity  de  si!iret^  g^n^rale,  de  concert  avec 

^  C*est  pour  n^avoir  pas  fait  cette  distinction  que  les  auieurs 
de  VHiaioire  parUmentaire  de  la  R^olution  franqaue  ( t.  XVII , 
p.  411)  ont  fait  commencer  les  massacres  de  septembre  aux 
Cannes,  se  fondant  sur  le  r^cit  de  Meh^e,  qu'ils  ont  lu  Irts- 
l^g^rement,  car  cette  erreur  ne  s'y  trouve  en  aucune  fayon. 

«  Mon\te\iT  du  15  decembre  1793. 

^Uoniteur  du  19  decembre  1793. 
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le  Comity  de  salut  public,  pensa,  au  mois  d'aoAt 
1793,  qu'il  ^tait  de  son  devoir  de  prendre  des  me- 
sures  promptes  et  efficaces  pour  d^jouer  les  ma* 
nceuvres  des  contre-rdvolutionnaires.  Le  comity  jeta 
les  yeux  sur  un  citoyen,  mis  aujourd'hui  en  ^tat 
d'arrestation  par  un  d^cret,  mais  qui,  &  T^poque  oil 
il  fut  invest!  de  la  confiance  du  comity,  avail  plus 
d'un  litre  qui  poavait  faire  croirequ'il  en  ^taitdigne. 
Je  parle  du  citoyen  Maillard. 

« I-.e  coraili,  par  un  arr6tidont  je  vais  vous  rendre 
compte,  le  chargea  de  se  transporter  dans  toutes  les 
sections  de  Paris  et  lieux  environnants,  d*y  placer 
des  observateurs  pour  d<icouvrir  les  d-marches  de 
toutes  les  personnes  suspectes  et  ^trang&res,  qui 
travaillaient  sourdement  4  troubler  I'ordre  public, 
et  d.  rendre  illusoires  les  d^crets  les  plus  utiles, 
dman^s  de  voire  sagesse. 

«  Les  hommes  dont  Maillard  s'est  servi,  pour  rem- 
plir  les  importantes  missions  qui  lui  avaient  ^t^ 
confines,  sonl  ceux  qui  viennent  r^ciamer  le  jusle 
salaire  des  jonrn^es  qu'ils  ont  employees  k  surveiller 
les  manoeuvres  de  nos  ennemis.  Ce  salaire  est  de  5  li* 
vres  par  jour.  L^^tat  des  employes,  certifi^  par  Mail* 
lardy  examine  par  votre  comity,  pr^sente  un  tableau 
de  soixante-huit  citoyens,  qui  r^clament  une  somme 
de  22,000  livres,  k  r^partir  entre  eux  ^  » 

Mutbon  de  laYarenne,  dont  les  indications  sont  si 

*  Monileur  du  3  Janvier  1794. 
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precises,  dit  que  Maillard  mourut  en  prison,  couvert 
de  plaiesy  au  commencement  de  1795  ^ 

D'un  cdt^,  des  recherches  faites  dans  les  registres 
de  toutes  les  prisons  de  Paris,  uu  commencement  de 
1795,  n'ont  pas  confirm^  le  temoignage  de  Mathon 
delaVarenne ;  d'un  autre  c6l^,  les  registres  de  Fitat- 
civil  de  Paris  nous  ont  fourni  Tindication  suivante  qui 
^tablit  p6remptoirement  que  Maillard  mourut  dans 
son  lit,  en  1794: 

«  Du  26  germinal  an  II,— 15avril  1794',— d6c6s  de 
Stasnislas-Marie  Maillard,  ^g^  de  troute  et  un  ans, 
nalif  de  Gournay  (Seine-Inf^rieure) ,  domicilie  e\ 
Paris,  place  de  la  Maison- Commune,  n*  57,  section 
des  Arcis,  mari^  k  Ane^lique  Parredde  ".  » 

Ainsi,  Maillard,  emprisonn^,  d'apr^s  le  rapport  de 
Voulland,au  commencement  de  Janvier  1794,  aurait 
recouvr^  sa  liberty  avant  le  mois  d'avril ;  et  peul- 
6tre  fut-il  rel^h^  k  la  demande  d^une  sorte  de  club, 
nomm^  le  Gaf^  Chretien,  qui  le  r^clama  au  mois  de 
fevrier  *. 


Ill 


Nous  Tavons  dit,  ce  ful  4  sept  heures  du  soir,  le 

I  Mati^on  de  laVarenne,  HMtotVepar/icuItere  desei/cnemcn/s,  clo. 
p.  47i. 

'  Lors  de  sa  declaration  du  13  mars  17d3,  Maillard  Ualjiiait 
Place  de  la  Commune,  n.  34.  Il  signa  sa  declaration  :  Mailard, 
I'uji  des  vainqueurs  de  la  Bastille. 

»  Moniteur  du  25  f^vrier  1794, 
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2  septembre,  que  comnienca  le  massacre  des  prison- 
niers  de  I'Abbaye,  pour  ne  finir  que  le  4,  vers  midi. 
II  eut  lieu  d.  la  fois  sur  deux  points  distincts,  et  assez 
dloign^s  Tun  de  Taulre  ;  dans  la  rue  Sainle-Margue- 
rile,  en  face  de  la  porte  de  la  prison  qui  existait  en- 
core, mais  mur(5e,  lors  de  la  demolition  de  T  Abbaye, 
et  dans  la  cour  abbatiale,  dite  ^galement  cour  du 
Jardin,  ouvrant  par  une  porte  charrclifere  sur  la 
petite  rue  Saiute-Marguerite,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nomdc  rue  d'Erfurlh. 

Cetle  distinction  des  deux  th^Atres  du  massacre 
est  essentielle.  Les  t^moins  oculaires,  M^h^e,  I'abb^ 
Sicard,  Gabriel-Aim6  Jourdan,  n'ont  pas  manqu^  de 
la  faire  ;  elle  est  tr^s-claireigent  exprimee  dans  les 
documents  in^dits,  dont  les  principaux  sont  les  actes 
du  comite  civil  de  la  section  ;  et  c'est  pour  ne  Tavoir 
point  comprise,  que  les  ^crivains  de  ces  demiers 
temps  sont  tombds  dans  les  b^vuesles  plus  6tranges^ 

1  M.  Barth^lemy  Maurice  {Histoire  politique  et  anecdotique  det 
prisons  de  la  Seiner  p.  268)  est  un  de  ceux  qui  ae  sont  le  plus 
compl^tement  ^gar^s  dans  cette  topographic  des  massacres. 

Get  auteur  a  cru  que  les  prisonniers,  amends  en  fiacre  de  la 
mairie,  ^taient  entr^s  dans  la  prison  de  I'Abbaye.  Comme  sa 
porte  n'aurait  pas  pu  donner  acc^s  k  la  moindre  Yoiture,  il  a 
imaging  d'en  faire  une  expr^s,  sota  la  tourelle;ei  il  affirme 
qu'on  en  yojait  encore  les  marques,  quoique  depuia  lors  elle 
ei!it  6i6  mur^c. 

C'est  ici  le  cas  dc  rep^ter  celte  maxime  des  philosophies,  qu'il 
ne  faut  jamais  multiplier  les  6tres  sans  n^cessit^.  Cctte  porte 
n'est  pas  seulement  chimerique,  elle  est  surtout  inutile;  car 
elle  n'ei!kt  jamais  pu  conduire  I'abbd  Sicard  au  comil4  civil  d& 
la  section,  qui  sidgeait  asscz  loin  de  Ik,  dans  une  autre  rue. 

Parmi  toutes  les  preuves  que  nous  pourrions  donner,  pour  ^ta- 
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Mehdcscul  futtimoin,  etdes  massacres  qui  eiircnt 
lieu  dans  la  cour  abbatiale,  et  des  massacres  qui 
eurent  lieu  dans  la  rue  Sainte-Marguerite.  Jourdan 
et  Vabhi  Sicard  virent  les  premiers  seulement ;  Jour- 
gniac  de  Saint-M^ard  et  la  marquise  de  Fausse- 
Lendry  virent  les  seconds. 

Done,  h  sept  houres  du  soir,  Maillard  et  sa  bandc 
reviennent  du  convent  des  Carmes,  rue  de  Yaugi- 
rard,  apr^s  avoir  assassin^  cent  vingt  pr^tL*es  y  et 
entrent  au  comity  civil  de  la  section,  en  criant  ;  Du 
vin,  du  vin,  ou  la  mort  I  ^coutons  plutdt  Mehee, 
qui  assistait  k  cette  scftne : 

«  L'exp^dition  des  Cannes  est  termin^e,  ou  avan- 
c6e ;  une  bande  de  massacreurs  revient  couverte  de 
sang  et  de  poussi^re  ;  ces  monstres  sont  fatigues  de 
carnage,  mais  non  rassasi^s  de  sang.  lis  sont  hors 
d'haleine,  ilsdemandent  ^.boire  du  vin,  du  vin,  ou 
la  mort!  Que  ripondre  k  ceite  volonte  irresistible? 
Le  comity  civil  de  la  section  leur  donne  des  bons  de 
vingt-quaire  pintes,  assign^s  sur  un  marehand  de 
vin  voisin.  Bient6t  ils  oht  bu,  ils  sont  saoul^s,  et 


blir  que  la  parte  charretiere  menant  au  comite  civil ,  dont  parie 
Aim4  Jourdao,  ouvrait  sur  la  rue  d'Erfurtb ,  et  faisait  face  au 
clotire  et  k  la  rue  Saini-Benoit,  nous  nous  bornorons  a  I'eztrait 
suivant  d'aoe  lettre  adress^e  par  Choffin,  secretaire  greffier  du 
juge  de  paix  de  la  section  des  Quatre-Nations,  a  la  citoyenne 
VanhoYe : 

«  Citoyenne,  je  Huis  instruit  que  la  montre  et  la  chalne  que 
D.  Vittoux  avait  sur  lui,  loraqu'il  a  ei6  arrAtd,  est  rest^e  au 
Comite  de  la  section  des  Q,uatre-Nations,  se'ant  cour  des  Moina  de 
!?nint-Germain'de$'PreSf  du  edt^  de  la  rue  Saint-Benoit,  d'ou,  sous 
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oontemplent  aviec  complaisance  les  cadavres  jonches 
dans  la  cour  de  TAbbaye '.  » 

II  est  n^cessaire  d'interrompre  ici  le  r6cit^  au 
moins  un  instant,  pour  dire  que  des  ^crivains  graves, 
jaloux  de  conseryer  la  bonne  reputation  deshommes 
de  septembre,  ont  ni^  que  du  vin  ait  pu  dtre  bu  par 
les  tueurSy  en  presence  des  cadavres.  Yoici  en  quels 
termes  s^expriment,  k  ce  sujet,  les  auteurs  de  VHis- 
toire  par letnent aire  de  la  Rivolution  fran^aise  : 

a  Le  registre  d^^crou  de  TAbbaye  existe  encore. 
II  est  convert  de  taches  de  vin.Quelques-unes  deces 
macules,  d'une  couleur  plus  foncte ,  peuvent  dtre 
prises  pour  des  taches  de  sang.  Cela  semblerait  con- 
firmer  les  accusations  port^es  centre  les  jur^s,  etqui 
leur  imputent  de  s'dtre  encourages  par  Pivresse  & 
leurs  effrayantes  fonctions.  Cependant,  elles  ne  nous 
paraissent  pas  probables.  On  ne  peut  pas  croire,  en 
effet,  qu'il  ait  pu  se  trouver  des  hommes  assez  durs 
pour  avoir  la  possibility  m^me  de  boire,  au  sein  du 
spectacle  terrible  qui  les  entourait ;  on  ne  peut  pas 
le  croire ,  surtout  lorsque  Ton  voit  le  nombre  des 
mises  en  liberty  *.  » 

peu  de  jours,  oi^pourrait  la  porter  au  Comity  de  suryeilUnce 
de  la  xnairie ,  dans  le  cas  od  elle  ne  serait  point  r^clam^e.  » 
(Dossier  des  reclamations  des  families  des  victimes ,  carton 
n.  312.— ArcW««  de  VHdtel  de  vUle  de  Paris.) 

'  La  Vfhile  tout  entiere  sur  let  vrais  actfun  de  la  journee  du  2  sep- 
tembre  1792,  par  Felhem^si ,  p.  27. 

*  Buciiez  et  Koux ,  Histoire  parUmentaire  de  la  Revolution  fran- 
fawe,  t.  XVII,  p.  412. 
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Nous  nous  bornerons  provisoireolenty  et  pour  ne 
pas  Irop  suspend  I  e  le  r^cit,  k  ces  deux  courtes  ob- 
servations sur  r^trange  scepticisme  des  ^crivains  que 
nous  venous  de  citer.  D'abord,  s'il  edt  H6  dur  de 
boire  au  milieu  du  massacre  des  prisonniers,  il  etlt 
^t^  bien  plus  dur  de  ne  point  boire,  pendant  les  deux 
nuits  et  les  deux  jours  que  ces  pretend  us /ur^5  pas-  ' 
s^rent  h  faire  et  k  voir  tuer ;  ensuite,  nous  avons  sous 
les  yeux  les  factures  des  traiteurs  qui  fournirent  le 
viii  consomm6  par  les  jur^s  et  par  les  massacreurs ; 
et  une  seule,  celle  du  citoyen  Lhuillier,  s'^I^ye  k 
trois  cent  quarante-six  pintes  I 

Repi*enons  maintenant  le  r^cit  de  M6h^e : 

a  Que  laisons-nous  ici  ?  s'^crie  la  m^me  voix  qui 
avail  demand^  du  vin  ou  la  mori,  la  voix  de  Mail- 
lard,  revenu  des  Garmes.  A  lions  d  I'Abbaye  I  ily  a 
du  gibier  Id  I  II  dit ;  les  tueurs  r^pfetent :  Allans  d 
tAbbaye  I  et  ils  y  volent,  armes  de  leurs  piques  et  de 
leurs  sabres  ensaoglant^s.  A  peine  deux  minutes 
^taient  ecoul^es,  que  Ton  amenait  les  cadavres 
6gorg£s  * !  » 

La  bande  de  Maillard,  sortie  de  la  cour  abbatiale, 
descendit  la  rue  d^Erfurth,  tourna  k  gauche,  par  la 
rue  Sainle-Marguerite,  et  s'arr^ta  devant  la  porte  de 
la  prison  de  TAbbaye. 


*  La  virile  tout  entiere  sur  les  vrais  acleurs  de  la  jowmde  du  2 
septemhre  1792,  par  Felhemesi,  p.  27. 
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Les  cadavres  traln^s  par  les  pieds,  que  M^h^e  vit 
arriver  dans  la  cour  abbatiale,  deux  minutes  apris 
le  depart  de  Maillard  et  do  sabande,  ne  provenaient 
pas  des  prisonniers  envoy^s  k  la  mort  par  ce  qu'on 
appela  le  tribunal  du  peuple.  LMnstallation  de  ce 
tribunal,  itabli  sur  un  ordre  envoy^  du  Comite  de 
surveillance  ou  d'ex^cution,  avait  6i&  pr^ci'^d^e  de 
quelques  massacres  sommaires,  sur  lesquels  il  nous 
paralt  necessaire  de  donner  des  explications. 

Ind^pendamment  de  la  bande  de  Maillard,  d'au- 
tres  assassins  dtaient  r^unis,  vers  quatre  heures, 
dans  la  rue  Sainte -Marguerite,  devant  la  porte  de 
la  prison,  quMls  voulaient  forcer,  lis  restferent  long- 
temps  k  crier  et  k  demander  les  prisonniers.  Madame 
•  la  marquise  de  Fausse-Lendry,  enferm^e  dans  la 
prison,  avec  son  oncle,  Tabb^  Chapt  de  Rastignac, 
estime ce  temps  k  trots  heures^. 

II  est  permis  de  penser  que  la  trop  legitime  ler- 
reur  qui  Tagitait  lui  aura  fait  ajouter  au  temps  vrai 
au  moins  une  heure.  Le  concierge  Delavacquerie,  qui 
n'^tait  pourtant  pas  un  m^chant  homme,  commenca 
vers  quatre  heures  k  livrer  de  temps  en  temps  un 
prisonnier  k  la  foule  pour  gagner  du  temps,  et  to- 
cher, k  ce  qu'il  disait,  de  sauver  les  autres.  «  Nous 
entendions,  dit  madame  de  Fausse-Lendry,  les  oris 
de  joie  des  f^roces  meurtriers,  et  les  g^missements 

>  De  Paysac ,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Q,utiUiu9s-un$  det 
fruits  amers  de  la  Revolution,  p.  73. 
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des  victimes  qu'ils  immolaient.  Le  concierge  vint 
nous  prtSvenir  qu'il  ^tait  forc^  de  sacrifier  quelques 
prisonniers  pour  sauver  les  autres.  Je  lui  dis  que  la 
vie  de  lous  lui  avait  6i6  confine,  et  que  son  devoir 
^tait  de  les  sauver  tons  ou  de  mourir.  Je  vis  avec 
indignation  que  je  n'^tais  pas  ^cout^e.  Helas !  dans 
quel  lieu  et  &  qui  parlais-je  d'h^roXsme  *  ?  » 

C'est  vers  qualre  heures  que  commenca  ce  sacri- 
fice individuel  des  prisonniers,  fait  par  le  concierge. 

<c  Vers  quatre  heures,  dit  Jourgniac  de  Saint- 
M^ard,  les  cris  d^chirants  d^un  homme  qu'on  ha- 
chait  k  coups  de  sabre,  nous  altir^rent  k  la  fen6tre 
de  la  tourelle,  et  nous  vlmes  vis-i-vis  le  guichet  de 
notre  prison,  le  corps  d'un  homme  ^tendu  mort  sur 
le  pav^ .  Un  instant  aprds,  on  en  massacra  un  autre, 
ainsi  de  suite. 

c(  U  est  de  toute  impossibility  d'exprimer  Thorreur 
du  profond  et  sombre  silence  qui  r^gnait  pendant 
ces  executions ;  il  n'^tait  interrompu  que  par  les  cris 
de  ceux  qu^on  immolait,  et  par  les  coups  de  sabre 
qu'on  leur  donnaitsurla  t^te.  Aussii6t  qu'ils  ^taient 
terrass^,  il  s'^levait  un  murmure,  renforc^  par  les 
cris  de  :  Vive  la  nation  I  mille  fois  plus  effrayant 
pour  nous  que  Thorreur  du  silence*.  » 

C'est  au  milieu  de  ces  executions  partielles,  et 

>  De  Paysac ,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  des 
fruits  amers  de  la  Revolution^  p.  74. 

*  Jourgniac  de  Saint-M^ard,  Af on  agonie  de  trenle-hmt  heures, 
p.  23,  24. 
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apr^  le  massacre  de  quelques  prisonniers,  que  sur- 
vinl  Maillard.  Une  d^p^che  des  administrateurs  de 
la  Commune  lui  fnt  remise  k  eel  instant  in6me ;  elle 
^tait  confue  en  ces  termes  : 

<(AUNOM  DU  PEUPLE, 

«  Mes  camarades, 
«  U  vous  est  ordonne  de  juger  tous  les  prisonniers 
de  TAbbaye,  sans  distinction,  k  Texception  de  Tabb^ 
Lenfanty  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  si!kr. 
«  A  THAlel  do  ville,  le  2  septcmbre. 

c(  Signi  :  Panis,  Sergent,  administrateurs; 
MjSji^e,  secretaire  greffier^  » 


IV 


(]ette  d^p^che  sugg^ra  imm^diatement  Tid^e  de 
former  un  tribunal,  pour  donner  au  massacre  des 
prisonniers  une  sorte  d'apparence  judiciaire,  du 
moins  aux  yeux  de  la  multitude.  Voici  en  quels 
termes  la  formation  de  ce  tribunal  est  racont^e  par 
M^hte,  Tun  des  signataires  de  la  d^p^che : 

1  Cettc  pi&ce  futpubli^e  en  1796,  dans  les  Nouvelles  poUtiquett 
n.  199,  sous  le  titre  de  Documents  pour  servir  a  Vhistoire  des  Mcis- 
sacres  des  2  et  3  septembre.  Elle  est  aussi  donn^e  par  Mathon  de 
la  Varenne,  Wstoire  particuUere  des  tenements,  etc.,  p.  329. 

Du  reste ,  aucun  historien  de  la  Revolution  ne  I'a  rdvoqu^e 
en  doute,  et  son  incontestable  authenticitc  est  admise  par 
MM.  Marrast  et  Dupont,  les  Fastes  de  la  Revolution,  t.  L",  p.  369, 
370. 
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«  Donze  escrocs,  pr^sid^s  par  Maiilard,  avec  qui 
lis  avaient  probablement  combing  ce  projet  d'avance, 
se  trouventy  comme  par  hasard,  parmi  le  peuple ; 
et  1&,  bien  connus  les  uns  des  autres,  ils  se  r^unis- 
sent  au  nom  du  peuple  souverain,  soit  de  leur  au- 
dace  privie,  soit  quHls  eussent  recu  mission  secrite 
dCune  autoriti  supirieure^;  ils  s'emparent  des  re- 
gistres  d^^crous,  ils  les  feuillettent  et  les  jjarcourent. 
Les  porte-clefs  tremblent;  la  femme  du  gedlier,  le 
ge6lier  s'^vanouissent  :  la  prison  est  environn^e 
d'hommes  furieux;  Ton  crie,  les  clamcurs  augmen- 
tent ;  la  porte  est  assaillie ;  elle  va  6tre  forc^e,  lors- 
que  un  des  commissaires  se  pr^sente  au  grillage 
ext^rieur  et  demande  qu'on  I'^coute.  Ses  signes,  ses 
gestes  obtiennent  un  moment  de  silence ;  les  portes 
s^ouvrent ;  il  s^avance,  le  livre  des  Serous  h  la  main  ; 
il  se  fait  apporter  un  tabouret,  monte  dessus  pour 
mieux  se  faire  entendre  : 

«  Mes  camaradeSy  mes  amis,  s'ecrie-t-ily  vous^tes 
«  de  bons  patriotes^  votre  ressentiment  est  juste,  et 
«  vos  plaintes  sont  fondles ;  gutu*re  ouverte  aux  en-* 
«  nemis  du  bien  public,  ni  tr^ve,  ni  managements; 
«  c^est  un  combat  k  mort;  je  sens,  comme  vous, 
«  qu^il  faut  qu'ils  p^rissent ;  niais,  si  vous  6tes  de 
<c  bons  citoyens,  vous  devez  aimer  la  justice.  II  n'est 

*  U  faut  savoir,  pour  compreudre  ce  passage,  que  M4h<^e 
r^crivait  apr&s  le  9  tbermidor,  k  une  ^poque  ou  il  B'ufforgait 
d'oublier  tni-mdme  les  mesures  auxquelles  il  avait  concouru  , 
et  les  pi(^ces  qu'^  avait  signc^^es. 
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«  pas  un  de  vous  qui  ne  fr^misse  de  I'id^e  affreuse 
a  de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  de  rinnocence .  » 

«  Oiiiy  oui,  r^pondit  le  peuple.  » 

<i  Eh  bien  I  je  vons  le  deraande,  quand  vous  voulez, 
a  sans  rien  entendre,  sans  rien  examiner,  vous  jeter, 
a  comme  des  tigres  en  fureur ,  sur  des  hommes 
«  qui  sont  vos  frferes,  ne  vous  exposez-vous  pas 
<x  au  regret  tardif  et  d^sesp^rant  d^avoir  frapp^  Tin- 
«  nocent  au  lieu  du  coupable  ?  » 

a  Ici  Torateur  est  interrompu  par  un  des  assistants 
qui,  arm4  d'un  sabre  ensanglant^,  les  yeux  ^tincelants 
de  rage,  fend  la  presse  et  le  refute  en  ces  termes  : 

n  Dites  done,  monsieur  le  citoyen,  parlez  done » 
((  est-ce  que  vous  voulez  aussi  nous  endormir  ?  Si  les 
«  sacr^s  gueux  de  Prussiens  et  d^Autrichiens  ^taient 
a  k  Paris ,  cbercheraient*ils  aussi  les  coupables  ?  ne 
<x  frapperaient-ils  pas  k  tort  ou  k  travers,  comme  les 
«  Suisses  du  10  aodt?  Eh  bien  I  moi,  je  ne  suis  pas 
t<  orateur;  je  n'endors  personne,  et  je  vous  dis  que 
c(  je  suis  p^re  de  famille,  que  j'ai  une  femme  et  cinq 
fl(  enfants  que  je  veux  bien  laisser  ici  k  la  garde  de 
<K  ma  section,  pour  aller  combattre  I'ennemi ;  mais  je 
«  n'entends  pas  que,  pendant  ce  temps*U,  les  sc^l^- 
((  rats  qui  sont  dans  cette  prison,  k  qui  d^autres  sc^- 
«  Idrats  viendront  ouvrir  les  portes,'aillent  ^gorger 
a  ma  femme  et  mes  enfants.  J^ai  trois  gardens,  qui 
a  seronl  un  jour,  je  Tesperc,  plus  utiles  k  la  patrie 
«  que  les  coqnins  que  vous  voulez  conserver.  Au 
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(c  reste,  il  n'y  a  qxCii  les  faire  sortir^  nous  leur  donne- 
c<  roDs  des  armes,  et  nous  les  combattrons  d  nombre 
«  egal.  Mourir  ici,  mourir  aux  frontiferes,  je  n'en 
a  serai  pas  moins  tu^  par  des  sc^l^rats^  et  je  leur 
a  vendrai  cb^rement  ma  vie ;  et  soit  par  moi  ^  soit 
«  par  d'autres,  la  prison  sera  purg^e  de  ces  sacr^s 
«c  gueux-1^^  » 

CerteSy  il  y  avait  une  certaine  logique  dans  la 
fureur  de  cet  assassin.  Les  assemblies  de  section 
avaient  assure  que  les  prisonniers  voulaient  profiter 
du  depart  des  volontaires  pour  sortir  de  leurs  ca- 
cbots,  et  pour  ^gorger  les  families  des  patriotes.  Si 
cette  accusation  ^tait  vraie ,  c^^iait  endormir  le 
peuple  que  de  Femp^cher  de  prevenir  des  meur- 
triers,  m^me  par  un  meurtre,  ce  qui,  dans  une  pa- 
reille  extr^miti,  edt  it6  legitime  et  excusable.  C'^ 
taient  done  les  directeurs  des  massacres  qui  ^taient 
encore  les  plus  odieux  et  les  plus  laches,  puisqu'ils 
n^osaient  pas  revenir  sur  un  premier  mensonge  pour 
sauver  au  moins  quelques  innocents. 

Quant  k  I'id^e  d'un  combat  singulier,  dans  la  rue, 
entre  ces  ^gorgeurs  et  des  vieillards  et  des  pr^tres, 
elle  reunissait  I'exaltation  du  d^lire  k  celle  du  crime, 
quoique  un  ^crivain  Fait  cit^e  pour  etablir  la  loyaut^ 
destueurs*. 


i  La  viriti  tout  entihre  sur  Us  vrais  acteurs  de   la  jownUt  du  2 
Bepiemhre  1792,  par  Felh6m6si ,  p.  29,  30. 
«— <  Qu'en  dites-vous?  6tait-ce  bien  ,  k  propremenl  parler,  un 
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La  logique  brutale  de  cet  orateur  avmi  d'un  sabre 
di^k  ensanglant^  emporta  comme  un  f^tii  les  dis- 
tinctions du  commissaire  de  la  Commune ;  et  toute 
la  bande  des  assassins  applaudit  k  son  discours. 

(( II  a  raison,  r^pftte  un  cri  general ;  point  de 
«  gr&ce;  il  faut  entrer. » — On  se  pousse,  on  s^avance. 

«Un  moment,  ciloyens,  vousallez  ^tre  satisfaits, 
«  dit  le  premier  orateur;  voici  le  livrc  des  Serous; 
« 11  servira  &  donner  des  renseignements ;  Ton 
«  pourra  ainsi  punir  les  fc^l^rats,  sans  cesser  d'Mre 
a  justes.  Le  president  lira  I'^crou  en  presence  de 
a  cbaque  prisonnier,  il  recueillera  ensuite  les  voix, 
«  et  prononcera.  x> 

(c  A  cbaque  phrase,  on  entendait  de  toutes  parts : 
Out,  out !  fort  bien !  il  a  raison  I  bravo,  bravo  I 

cc  A  la  fin  du  discours,  plusieurs  voix  d'hommes 
apost^s  criferent  :  Monsieur  Maillard  1  le  citoyen 
Mail  lard,  president  I  C'est  un  brave  homme!  le 
citoyen  Maillard,  president ! 

n  Gelui-ci,  aux  aguets  de  cette  nomination,  jaloux 
d'un  pareil  ministfere,  cntre  aussit6t  en  fonctions,  et 
dit  quil  va  travdiller  etibon  citoyen:  La  commission 
sWganise;  les  compagnons  de  Maillard  Tenviron- 
nent ;  ils  c^nviennenl  entre  cux  d'une :  Ibrmule 
d'interrogatoire  trfes-br^ve,  qui  ne  devait  consister 

assassin,  cet  homme  qui^voulait  qu'on  donn&t  des  armes  aux 
detenus  et  qu'on  les  combatlit  a. forces  r>gales?  »  (Barth^jemy 
Maurice  ,  Hisloire  poUtiqtu'  et  anecdotique  des  piisontt  de  la  SeiM, 
p.S60,)  ^ 
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que  dans  Videntit^  des  noms  et  pr^noms.  lis  arr^tent 
que,  pour  ^viter  toute  sc^ne  violente  dans  riut^rieur 
de  la  prison,  on  ne  prononcera  point  la  mort  en 
presence  des  condamn^,  qu^on  dira  seulement  : 
A  la  Force^I » 

Tous  ces  details  donned  par  M^h^e  sont  si  precis, 
si  clairs,  si  complets,  et,  on  le  verra,  si  exacts,  qu'il 
nous  paralt  difficile  de  voir  un  autre  que  lui  dans  ce 
commissaire  de  la  Commune,  tenant  aux  ^gorgeurs 
les  discours  que  nous  venons  de  rapporter.  C'est  sans 
aucun  fondement,  et  par  une  confusion  de  circon- 
stances  tr^s-diverses,  qu'un  4crivain  a  d^sign^  Ma- 
nuel *.  II  n^y  a  qu'un  autre  commissaire  de  la  Com- 
mune qui  ait  pu  voir  toutes  ces  choses  aussi  exacte- 
ment  que  M^h^e ;  c^est  Chaney,  secretaire  du  Comity 
d'ex^cution',  qui  ne  quitta  presque  point  I'Abbaye, 
pendant  toute  la  dur^e  des  massacres,  et  sur  lequel 
le  concierge  Delavacquerie  s'exprimait  ainsi,  dans 
un  proc^-verbal  dress^,  le  25  mars  1793,  par 
le  citoyen  Thomas,  secretaire  greifier  de  la  section 
des  Quatre-NatioDs : 

a  Les  seuls  commissaires  qui  puissent  donner  des 
renseignements  sur  cette  affaire  (les  effets  ayant 
appartenu  k  M.  de  Gurny),  comme  ayant  appose  et 
leve  les  scelies,  ou  dresse  les  proems- verbaux,  sont 

t  La  v4rUe  tout  entih-e  sur  Us  vrais  actewrs  d€  la  joumSe  du  8 
septwmhre  1793,  par  Felh^m^si ,  p.  90,  31. 

<  Barth^lemj  Maurice,  Histoire  politique  et  anecdoiique  des  pri- 
sonx  de  la  Seine,  p.  271 . 

T.   IT.  Jl 
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le  citoyen  Lenfant|  administfaleur  duGoBseil  de 
surveillance,  et  Duffort,  austd  admlDistrateur ,  et 
notamment  le  sieur  Ghaney,  employ^  au  Comity  de 
surveillaDce  y  et  qui  na  pas  quitti  la  prison  de 
rAbbaye  depuis  le  commencement  des  ivintments 
jusqud  lafinKn^ 

Le'r^t  de  M^h^e,  quant  k  r^tablissement  du 
tribunal  de  Maillard,  est  d'ailleurs  confirm^  par  des 
documents  autheotiques. 

Le  concierge  Delavacquerie  le  confirme  ea  ces 
termes,  dans  une  loague  declaration  relative  aux 
effets  des  prisonniers  :  k  Lie  !2  septembre  derDier, 
vers  les  quatre  faeures  du  soir,  le  peiiple  s'^tant  porte 
k  la  prison,  a  sonim^  ledit  concierge  de  lui  r^mettre 
tous  les  registres  d'^crou  des  prisonniers  qui  y  ^taient 
detenus,  ce  qu'il  a  fiait  comme  contraint. ..  le  citoyen 
Maillard  faisant  les  fonctions  de  juge  du  people, 
avec  plusieurs  de  ses  commissaires  adjoints*.  n 

Le  guichetier  Bertrand  declare  «que,  dans  la 
joum^e  du  S  septembre  et  suivantes,  il  a  Hi  ttoioin 
que  I'on  faisait  venir  les  prisonniers  devant  im  tri- 
bunal qui  se  tenait  au  greffe  ^,  et  oil  pr^sidait  un 
particulier  nomme  Maillard ;  que  Ton  faisait  vider 
ies  pochesdesprisonaiersque  Ton  faisaitdisparaltre, 


i  Registre  des  comptes  de  la  Commune  da  10  aoAt,  vol.  39,  car- 
ton 0.  13.  O.  p.  ^9,  230.  (Archives  d*  VHdiA  de  vdle  is  Paris.) 

«I6td.,  p.  200-201. 

3  Et  non  :  k  TAvant-iTre/fe,  comme  le  dit  VHistoire  poUUque  et 
anecdoHque  des  prisons  de  la  Seine,  p.  272. 


—  163  — 

et  ensuite,  on  les  envoyait  k  la  Force,  c^est-4-dire  & 
la  mort  ^  » 

Quoique  Peltier  ait  dit  quHl  lui  paraissait  peu  pro- 
bable qu^on  reehercbM  jamais  lea  noma  des  tueurs 
de  septembre,  a  parce  qu'on  n'^crit  pas  I'histoire  des 
loups, »  nous  avons  essay^  de  retrouver  les  noms  de 
ces  douze  escrocs  qui  formaient,  suivant  M6h^e,  le 
tribunal  de  ftlaillard.  Nos  efforts  n'ont  pu  6tre  cou- 
ronniis  d'oD  plein  suocds ;  nous  n'en  avons  retrouve 
que  six.  N^anmoins,  nous  ne  plaignons  pas  notre 
peine  y  poisque  nous  avons  pu  signaler  les  noms  d^ 
ces  six  mis6rables  au  juste  m^pris  de  la  post^rit^. 

Ces  juges  deMaillard  se  nommaient :  Bemier,  Bou- 
yier,  Dalongeville,  Grapin,  Bernaudin  et  Rativeau. 

Bernier  ^tait  un  aiibergiste,  demeurant  rue  du 
Four-Saint-Germain,  n""  156*. 

Bouvi^^taitun  comj^agnon  diapeliery  demeurant 
rue  Sainte-Marguerite,  maison  du  sieur  Damade '. 

Dalongevilla  demeurait  enclos  de  TAbbaya,  cour 
des  Moines.  Non-seulement  il  fut  juge  dans  I'affiiire 
des  prisonnierSy  mais  il  fut  partiefort  agissante ;  car 
il  refut  trente-deux  livres  pour  sa  peine,  ainsi 
que  le  constate  VJ&tat  des  frais  des   massacres  *. 

*  Regiiire  des  compies  de  la  Commune  du  10  aot^t,  vol.  39,  car- 
ton O.  13.  O  ,  p.  215.  {Archives  de  I'Hdtel  de  ^ille  de  Paris.) 

*  Bxirait  general  des  declarations  faites  a  la  Commission  detjour- 
nees  des  %et3  sepiemhre,  cote  58.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

s  Ibid,,  cote  56. 

^  Douier  des  moMacrcf  4$  septemhre,  —  Pi^ce  coU'^e  n"  53.  (^t- 
chivex  de  la  Prefecture  de  police.' 
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Grapin^  domicilii  dans  la  section  des  Postes,  fnt 
envoys  avec  un  homme  de  coeur,  nomm^  Bachelard, 
k  TAbbaye,  pendant  les  massaeresy  pour  rtelamer 
deux  prisonnierSy  au  nom  de  sa  section.  Arriv6  k 
rAbbaye,  Grapin  s'installa  aupr6s  de  Maillard,  et 
jugea  avec  lui  les  prisonniers,  ainsi  que  le  constate 
un  certificat  d^livr^  k  Grapin  par  Maillard,  et  por- 
tant  que  Grapin  Tavait  aid^,  pendant  soixante-trois 
beureS)  k  faire  justice  au  nom  du  peuple  \ 

Rativeau  ^tait  un  fruitier,  rue  Mazarine  *. 

Bernaudin  4tait  un  horloger,  demeurant  rue 
Childebert. 

Le  tribunal  du  peuple,  comme  les  journaux  du 
3  d^cembre  I'appel^renty  ne  tarda  pas  k  fonctionner. 
Le  registre  d'^crous  fut  plac^  sur  la  table  et  appuy^ 
sur  des  bouteilles ;  et  les  horribles  et  immondes 
souillures  de  sang  et  de  vin  qui  le  couvrent  encore 
caract^risenty  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire, 
les  moeurs  et  les  fonctions  de  cett6  magistrature  de 
bouge. 

On  montre ,  aux  Archives  de  la  Prefecture  de  po- 
lice, dans  la  belle  et  curieuse  collection  des  registres 
d'^crous,  ce  registre  de  TAbbay^,  plac^  deux  jours 
et  deux  nuits  devant  Maillard.  II  est  difficile  de  le 


«  Mathon  de  IaVarenne,Huto«re|)arifCu2i^e  dex  ^venemenii^  etc., 
p.  851. 

*  Extrait  general  des  declarations  faites  a  la  Commission  des 
journee*  des  3  et  3  septembre  179?. ,  cote  50.  {ArcJUves  de  la  Prefect 
ture  de  police.'^ 
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voir,  de  Touvrir  et  de  le  parcourir  sans  fr^miry 
tant  il  a  conserve  la  trace  ind^l^bile  des  cnmes  aux- 
quels  il  servit,  et  tant  Timagination  d^gage  involon- 
tairement  de  ses  feuilleis  graisseux  une  odeur  de 
charnier.  C^est  un  registre  d' environ  quinze  pouces 
de  haut  et  neuf  pouces  de  large,  reconvert  en  par- 
cbemin.  On  volt  du  sang  sur  ses  faces  ext^rieures,  on 
en  voit  sur  ses  pages  :  deiarges  diaprures  de  vin, 
aux  couleurs  plus  p&les,  se  m^lent  k  ce  sang.  Lc 
long  des  listes  d'^crou,  du  haut  en  bas,  se  remar- 
quent  des  taches  rondes,  moir^es,  comme  faites  avec 
le  bout  du  doigt.  Un  tueur  de  I'Abbaye,  venu,  il  n'y 
a  pas  fort  longtemps,  &  la  Prefecture  de  police,  pour 
r^clamer  un  renseignement  remontant  k  F^poque 
des  massacres,  vit  I'archiviste,  M.  Labat,  poser  silen- 
cieusement  un  registre  devant  lui ;  cet  homme  fris- 
sontaa  et  dit :  «  Je  reconnais  ce  registre  ;  c^est  celui 
que  M.  Maillard  avait  devant  lui.  » 

Interrog^  sur  ces  tacbes  rondes,  qui  offrent  une 
sorte  de  sym^trie,  cet  bomme  r^pondit  :  a  C^est  bien 
simple.  Quand  on  avait  exp6di6  un  prisonnier,  on 
sVpprocbait  souvent  du  registre,  pour  lire  les  noms 
des  autres.  Chacun  d^signait  du  doigt  le  nom  de 
celui  qu'il  connaissait,  en  disant  :  «  Et  celui-U  ?  » 
Ces  taches  sont  les  traces  des  doigts  sanglants,  ap- 
puy^s  sur  le  papier  ^  » 

I  NouB  deTons  ces  details  a  robligeance  de  M.  Labat. 
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A  mesare  qu'un  prisonnier  passait  devant  ces 
cannibalesy  quelqn'nn,  et  le  plus  sonvoDt  Maillard, 
^crivait  en  marge,  &  c6i6  de  son  nom ,  cette  courte 
mention  :  Mori  I  QuelqnehiSj  on  mettait :  Mori  par 
lejugement  du  peuple  I  Quelquefois,  on  ^crivait  le 
sort  du  prisonnier  avant  qu'il  ne  Mt  d^id^,  comme 
on  le  voit  k  c6t4  du  nom  de  Pierre-Thomas  Gibault* 
On  avail  ^crit :  Le  sieur  Thomas  GibauU  a  itijugi 
par  le  peuple  et  mis  en  liberty....  Mais  on  s'est  re- 
pris,  et  Ton  a  fini  la  phrase  en  ^crivant. . . .  Mori  sur-- 
le-ehamp. 

a  Le  tribunal  ^tait  4  peine  assis,  lorsqu'une  Toix 
eria  :  «  H  y  a  des  Suisses  dans  la  prison  ;  ne  perdez 
c(  pas  de  temps  &  les  interroger ;  ils  sont  tous  eoupa* 
«  bles ;  il  ne  doit  pas  en  ^chapper  un  seul.  i>— Et  la 
foule  de  crier : «  G'est  juste,  c^est  juste  t  commen^ns 
«  par  eux.  y>  Le  tribunal  prononce  unanimement : 
A  la  Force! 

«  Maillardy  president,  va  leur  annoncer  leur  sort; 
il  se  pr^sente  &  eux  :  «  Yous  avez,  leur  dit-il,  assas- 
((  sin^  le  peuple,  au  lOaoAt;  il  demande  vengeance, 
a  il  faut  aUer  k  la  Force !  »  Les  malheureux  tombent 
&  ses  genoux,  et  s^6crient :  GrJice !  gi*&ce !  « II  ne  s^agit, 
«  repondit  flegmatiquement  Maillard,que  de  vous 
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«  transferer  &la  Force  ;  peut-^tre  ensuite  vous  fera- 
« t-on  gr&Ge^  » 

n  y  avait  l&  quarante-trbis  sotdats  suisees^  arrM^s 
le  10  et  le  li  aoAt;  leurs  officiers  avaient  ^t^  trans- 
tiris  4  la  Conciergerie,  pour  6tre  jtig6s  par  le  tribu- 
nal r^volutionnaire  du  17  aodt^  4  Texception  de 
H.  de  Reding,  bless4  4  I'attaque  du  ohMeau^  qui 
Atait  dans  la  chapelle  de  la  prison.  Ges  malheureux 
ne  se  tromp^rent  pas  auz  paroles  de  Maillard ;  les 
hnrlements  des  assassins  qui  les  attendaient,  ne 
laissaient  aucun  doute  sur  leur  sort.  Quelques-uns 
etaient  des  v^t^rans,  dont  les  cheveux  blancs  et  la 
figure  martiale  arr6taient  les  premiers  rangs  des 
assassins,  d^j^  entr^s  dans  la  prison.  Tout  4  coup, 
un  jeune  soldat  sortit  de  leurs  rangs,  et  s'offirit  pour 
commencer  le  sacrifice. 

<x  U  avait,  dit  M^h^e,  une  redingote  bleue,  et  pa- 
raissait  hgi  d'environ  trente  ans.  Sa  taille  6tait  an- 
dessus  de  I'ordinaire ;  sa  physionomie  6tait  noble, 
son  air  martial.  II  avait  ce  calme  apparent  d'une 
fureur  concentric,  a  Je  passe  le  premier,  dit-il  du 
c(  ton  le  plus  ferme,  je  vais  donner  I'exemple.  Nous, 
«  soldats,  ne  sommes  pas  les  coupables;  nos  chefs 
«  seuls  le  sont ;  cependant ,  ils  sont  sauv^s,  et  nous 
((  p^rissonsM  mais,  puisqu'ille  faut,  adieu !...  »  puis, 

1  La  v&ile  toui  efUiir$  tur  les  vrais  act$urs  de  la  journee  du  2 
septemhre  1793,  par  Felh^m^si ,  p.  31,  32. 
*  U  ignorait  que  lea  officiers  suisses  p^rissaient,  comme  lui , 
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lancant  avec  force  son  chapeau  derri^re  sa  tftte^  il 
crie  &  ceux  qui  ^iaient  devant :  aPar  oil  iauUil  aller? 
«  montrez-le-moi  done  !  » 

a  On  lui  ouvre  les  deux  portes  * ;  il  est  annonc^  & 
la  multitude  par  ceux  qui  T^taient  venus  chercher, 
ainsi  que  ses  camarades  i  il  s'avance  avec  fiert6.  Tous 
les  op^rateurs  se  reculent,  se  s^parent  brusquement 
en  deux.  II  se  forme  autour  de  la  victime  un  cercle 
des  plus  acharn^s,  le  sabre,  la  balonnette,  la  bacbe 
et  la  pique  a  la  main.  Le  malheureux,  objet  de  ces 
terribles  appr^ts,  fait  deux  pas  en  arri^re,  prom&ne 
tranquillement  ses  regards  autour  de  lui,  croise  les 
braSy  reste  un  moment  immobile ;  puis  aussit6t  qu^il 
aper^oit  que  tout  est  dispose,  il  s'^lance  lui-m^me 
sur  les  piques  et  les  balonnettes,  et  tombe  perc^  de 
mille  coups  *. » 

Quarante-deux  Suisses  p^rirent  ainsi,  I'un  apr6s 
Tautre,  entraln^s  dans  la  rue  par  les  assassins,  qui 
allaient  les  cbercber  dans  la  prison.  Un  seul  fut 
sauY^  :  c'6tait  un  fils  de  Suisse,  qui  s'^tait  volontai- 
rement  retir^  en  prison  apr^s  le  iO  aoAt,  pour  se 
soustraire  k  la  fureur  de  la  populace  ^gar^e.Un  F^- 
d^r^  marseillais  le  reconnut,  r^pondit  de  lui,  et  il 
fut  mis  en  liberty,  aux  cris  de  :  Vive  la  nation  ! 


k  U  Conciergerie ,  ^gorg^s  comme  lui,  et  k  la  m^me    heure. 
1  La  porte  du  greffe,  donnant  sur  la  petite  cour  int6rieure,  et 
a  porte  do  la  prison  donnant  sur  la  rue. 

*  La  vSriUtout  entUre  tur  Us  vrait  acieurs  de  lajoumee  du  3  ttp- 
Umbre  1792,  par  Felh^m^si ,  p.  dd»  34. 
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line  fois  les  soldats  suisses  ^gorg^s,  on  se  souvint 
de  M.  de  Reding,  qui  6tait  couch^  dans  la  chapelle 
de  la  prison. 

«  Vers  sept  heures,  dit  Jourgniac  de  Saint-M^ard, 
nous  vlmes  entrer  deux  hommes,  dont  les  mains  en- 
sanglanttes  6taient  armies  de  sabres.  lis  6taient  con- 
duits par  un  guichetier,  qui  portait  une  torche,  et 
qui  leur  indiqua  le  lit  de  Tinfortun^  Reding.  Dans 
ce  moment  affreux  je  lui  serrais  la  main,  et  je  cher- 
chais  k  le  rassurer.  Un  de  ces  hommes  fit  un  mouve- 
ment  pour  Tenlever ;  mais  ce  malheureux  Farr^ta, 
en  lui  disant  d'une  voix  mourante  :  c(  Eh !  Monsieur, 
«  j'ai  assez  souffert;  je  ne  crains  pas  la  mort ;  par 
(c  gr&ce,  donnez-la-moi  ici. »  Ces  paroles  le  rendirent 
immobile  ;  mais  son  camarade,  en  le  regardant  et 
en  lui  disant:  ((AUon^-donc!  »  le d^cida. II Tenleva, 
le  mit  sur  ses  6paules,  et  fut  le  porter  dans  la  rue, 
oii  il  refut  la  mort  I....  J'ai  les  yeux  si  pleins  de 
larmes,  que  je  ne  vois  plus  ce  que  j'6cris  *. » 

Quoique  Jourgniac,  en  ^crivant  sa  curieuse  et  dra- 
matique  relation,  le  15  septembre,  ait  fait  preuve 
d^un  grand  courage,  cependant  il  n'avait  pas  os6  tout 
dire  sur  la  mort  de  Reding.  Yoici  ce  qu'&  peine 
sorti  de  prison,  il  alia  raconter  k  Peltier,  avec  lequel 
il  avait  r^dige  les  Actes  des  apdtres  : 

«  Saint-M^ard  n^a  point  osd,  dit  Peltier,  retracer 

»  Jourgniac  de  Sainl-Moard,  Af on  agonie  de  trente-huii  heuret 
p.  «5,  26. 
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une  circonstance  affreuse  qui  se  passa  sons  868  yeux. 
Yoici  comment  il  me  Ta  ddpeinte.  Les  bourreaax , 
qui  vinrent  chercher  cet  infortun^,  poar  le  faire 
marcher  aulieu  de  son  supplice,  voyant  que  sa  bles- 
sure  Temp^chait  de  se  soutenir,  le  charg^rent  sur 
leurs  ^paules ;  la  douleur  lui  arrachait  des  cris  d^- 
chirants.  Un  troisi^me  bourreau,  qui  suivait,  prit  le 
parti,  pour  apaiser  le  bruit,  de  lui  scier  la  gorge 
avec  son  sabre ,  et  il  commen^a  cette  execution 
sous  les  yeux  mdme  de  ses  camarades  de  chambr^e. 
A  peine  6tait-il  parvenu  aux  premieres  marches  de 
I'escalier  que  ceux-ci  s'aper^urent,  k  la  cessation 
de  ses  cris,  qu^il  avait  cess^  de  respirer  ^  y^ 

Les  soldats  suisses  et  le  capitaine  Reding  avaient 
^t^,  comme  on  Ta  vu,  purement  et  simplement  as- 
sassin^. On  ne  les  avait  ni  interrog^s,  ni  m6me  ap- 
pel^s.  Apr^s  eux,  le  tribunal  de  Maillard.entra  eniin 
en  fonctions ;  et  Ton  fit  descendre  de  leurs  chambres 
Grandmaison,  Ghamplos,  Marcou  et  Yidot,  ^crou^s 
tons  quatre  depuis  le  mois  d^avril  1791,  sous  la 
prevention  de  fabrication  de  faux  assignats.  Aprte 
un  interrogatoire,  qui  se  borna  k  r^nonc^  de  leurs 
noms  et  pr^noms,  le  tribunal  les  envoya  unanime- 
ment  a  la  Force  I  et  leurs  cadavres  all^rent  imm^ 
diatement  grossir  le  tas  sanglant  d^j^  form^  par  les 
Soisses. 

J  Peltier,  Histoire  de  la  Revoluiion  du  10 ao^  17W>  t.  II,  p.  381. 
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Alors  ful  appele  M.  de  MontmoriD. 

U  y  aeu  des  doutes  sur  la  personne  deM.  de  Mont- 
morin,  6goTg6  k  FAbbaye  le  2  septembre.  Les  una 
ont  era  que  c'^tait  Armand-Marey  comte  de  Mont- 
morin  de  Sainl^H^rem,  ancien  ministre  des  affaires 
^trang&res;  les  autres  ont  cru  que  c'^tait  Louis- 
Yictoire-Hippolyte-Luce ,  marquis  de  Montmoriny 
ancien  gouverneur  de  Fontainebleau.  Ces  doutes 
avaient  deux  causes  sinenses  en  apparence.  D'abord 
les  deux  Montmorin,  qui  ^taient  proches  parents , 
avaient  ^t^  ^galementenferm^s  k  TAbbaye ;  le  gou- 
vemeur  de  Fontainebleau,  le  16  aoM,  par  ordre  du 
Comity  de  police  ;  Uancien  ministre,  le  22  aoAt,  par 
ordre  du  Comity  de  surveillance  de  TAsaembl^e 
nationale \  Ensuite,  quoique  Tterou  deM.  de Mont- 
morin,  massacre  k  TAbbaye,  porte  ces  mots  :  ex-^ 
ministre  des  affaires  itrangires,  une  declaration, 
consignee  au  proc^verbal  authentique  des  d^cte 
des  prisonniers  del'Abbaye,  dressdle  18  mars  1793, 
porte  qu^on  ne  saurait  au  juste  affirmer  si  c^^tait 
Tancien  ministre  ou  Fancien  gouvemeur  de  Fon- 
tainebleau*. 

Deox  raisons  d^cisives  font  disparaltre  ces  doutes. 

Premitoement,  Louis-'Victoire-Hippolyte-Loce  de 

*  Voir  dans  le  registre  d'^crous  de  I'Abbaye  une  feuille  vo- 
lante,  intituMe  :  Eiai  dei  prisonniers  du  11  au  27  aout  1792. 

*  Proch-^erhal  des  d4ehs  arrives  aux  jwnionmcri  de  VAhhay^t  les 
i.  3  f«  4  sepiemhre  1792,  carton  a.  318.  {Archives  de  Vmtei  de  viUe 
d»  Paris,) 


—  172  — 

Montmorin,  ancien  gouverneur  de  Fontainebleau, 
fut  transf^r^  k  la  Conciergerie  le  31  aodt,  ainsi  que 
le  constate  son  ^crou  sur  le  registre  de  cette  prison  ; 
il  y  fut  ^gorg^  le  Sseptembre,  ainsi  que  T^tablit  un 
proems- verbal  aathentique  surles  massacres  des  pri- 
sonniers  de  la  Conciergerie^  dress6,  le  5  mars  1793, 
parLetellier,  commissaire  de  police  de  la  section  du 
Pont-Neuf,  et  par  Richard,  concierge  de  la  prison  *. 

Deuxi^mement,  le  Bulletin  du  Tribunal  rivolu-- 
tionnairCy  public  par  Gl^^ment,  contient,  dans  sa 
premiere  partie,  num^ros  4,  5,  6,  7  et  8,  &  la  date 
du  29,  du  30,  du  31  aoikt,  du  1"  et  du  2  septembre 
1792,  Tinterrogatoire,  le  procfes  et  Tacquittement  de 
Louis-Victoire-Hippolyte-Luce  de  Montmorin,  natif 
de  Fontainebleau,  kgi  de  trente  ans,  maire  de  Fon- 
tainebleau,  colonel  du  regiment  de  Flandre,  ainsi 
que  le  r6cit  de  T^meute  qui  eut  lieu  au  Palais  le  2 
septembre,  et  k  la  suite  de  laquelle  le  president 
Osselin  fut  contraint  de  ramener  M.  de  Montmorin 
&  la  Conciergerie,  oil  il  fut  6gOTg6  le  lendemain. 

C'^tait  done  bien  Armand-Marc,  comte  de  Mont- 
morin de  Saint-H^rem,  qui  parut  devant  Maillard. 

M.  de  Montmorin,  cordon  bleu  de  la  promotion 
du  l**  Janvier  1784,  devint  ministre  des  affaires 
6trang^res  au  mois  de  f^vrier  1787,  au  moment  de 

'  Bial  nominatif  des prisonmers  mis  amort  a  la  Conciergerie  les  i 
et  3  septembre  1792,  vol.  D.,  n.  78.  iArckives  de  VHdtel  de  ville  de 
Pa/ris.) 
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la  convocation  des  Notables,  apr^s  la  mort  deM.de 
Yergennes.  Quoique  tr^s-d6vou^  k  Louis  XYI,  dont 
il  avait  ^t^  le  menin,  il  repr^sentait  dans  le  conseil  ce 
qu'on  appelait  alors  les  id^es  philosophiques,  mais 
avec  moderation,  et  avec  des  vues  particuli^res,  qui 
lui  firent  combattre  la  reunion  des  ^tats-G^n^rauz. 
Plein  de  deference  pour  Necker,  avec  lequel  il  avait 
plus  d'un  point  de  ressemblance,  il  n^gocia  avec  la 
Revolution  et  avec  les  revolutionnaires,  jusqu'au 
moment  oil  la  duperie  d'un  tel  r6ie  lui  ouvrit  com- 
pietement  les  yeux.  Alors,  il  ne  se  ressouvint  plus 
que  de  son  attachement  au  roi.  II  eut  de  sa  fin  pro* 
chaine  un  pressentiment  si  lucide,  qu'il  pr^dit  sa 
mort  et  Tetablissement  de  laR^publique  k  Bertrand 
de  MoUeville^  cinq  ou  six  jours  avant  la  cliute  de 
Louis  XVI K 

Conduit  devant  le  tribunal  de  Maillard  et  inter- 
rogiy  M.  de  Montmorin,  dit  Meh^e,  «  d^clara  d^une 
mani^re  assez  ferme  qu'il  ne  reconnaissait  pas  les 
membres  de  la  commission  pour  ses  juges ;  qu'ils 
n'en  avaient  pas  le  caract&re ;  que  I'affaire  pour  la- 
quelle  il  etait  retenu  etait  pendante  k  un  tribunal 
legal,  et  qu'il  ne  doutait  pas  que  Terreur  dans  la- 
quelle  le  public  paraissait  etre  k  son  egard  ne  tdl 
bient6t  effac^e ;  qu'ii  esp^rait  confondre  au  plus  t6t 
ses  denonciateurs,  faire  triompher  son  innocence,  et 
obtenir  mftme  des  dommages-interets. 

*  Bortrand  de  Molleville  .  M&moires,  I.  Ill,  p.  37. 
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a  Un  des  assistants  rinterrompit,  et  dit  brusque- 
ment :  «  Monsieur  le  pnisident,  les  crimes  de  M.  de 
<(  Montmorin  sont  connus  ;  et  puisqua  son  affaire  ne 
«  nous  regarde  pas,  je  demande  qu'il  soit  envoys  d 
«  ia  Force,  d  Oui !  oui !  d  la  Force  I  cri^rent  les  jages. 

«  Yous  allez  done  Mre  transf6r6  d  la  Force^  »  dit 
ensuite  le  president. — «  Monsieur  lepr^ident,  puis* 
«  qu'on  Tous  appelle  ainsi,  r^pliqua  M.  de  Montmo* 
i<  rin,  du  ton  le  plus  ironique,  Monsieur  le  pr^ident, 
«  je  vous  prie  de  me  faire  avoirune  voiture.D — nVaus 
«  alles  Tavoir!  »  lui  r^pondit  froidement  Mailiard. 

c(  Un  de  ceux  qui  ^taient  Mfait  semblant  de  Taller 
chercher,  sort,  et  revient  un  instant  apr^s  dire  k 
M.  de  Montmorin  :  «  Monsieur,  la  voiture  est  A  la 
«  porte;  il  faut  partir  et  promptement.  yt  M.  de  Mont- 
morin reclame  alors  des  effets,  un  n^cessaire,  ane 
montre,  etc.,  qui  <itaient  dans  sa  ehambre.  On  lui 
r^pond  «  qu'ils  lui  seront  envoy^s.  d  II  se  decide  & 
aller  trouver  la  fatale  Toiture  qui  I'attendait  ^  » 

Pendant  que  M.  de  Montmorin  sortait,  Maiilard 
prenait  la  plume  et  ^crivait  :  mort  * !  sur  la  marge 
desonecrou, 

'La  veriii  toui  entiere  sur  les  vrais  acteurs  de  Xajowmie  in  2  sep* 
eembre  1792,  par  Felh^mdsi,  p.  SS^  87. 

s  Ce  mot  est  de  I'^criture  de  Maiilard ,  ainsi  que  nous  avons 
pu  le  constater,  k  Taide  de  la  longue  declaration  du  13  mars 
1793,  ^crite  et  sign^e  de  sa  main,  dont  nous  avons  d^jk  parl^. 

Au-dessus  et  au-dessous  de  ce  mot  mort,  et  sans  Teffacer,  a 
^t4  ^crite  la  d^'claration  snivante,  en  marge  de  T^crou  de  If.  de 
Montmorin  :  «  Du  4  scptembre  1792,  le  sieur  Montmorin  a  ^i6 
juge  par  le  peuple,  et  en^cut^  sur-le-champ.  » 
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A  un  autre  I  cria  Maillard  ^ ;  et  Ton  fit  desoendre 
Thierry  de  yiUe-d'Avray,  valet  de  chambre  du  roi. 

Un  pareil  titre  devait  fort  abr^ger  le  proems.  Un 
juri  accuse  Thierry  de  s'6tre  montr^,  le  10  aotity  au 
ch&teau  des  Tuileries,  arm6  d'un  poignard.  Thierry 
nie  le  fait  hardiment,  et  se  borne  k  r^pondre  qu'il 
avait  rempli  au  chjiteau^  le  10  ao^t,  les  devoirs  ha- 
bitaels  de  sa  charge. 

(c  Yoas  ne  nous  pai^uaderez  jamais,  Monsieur,  lui 
dit  un  membre,  que  vous  n'dtes  pas  un  aristocrate  ; 
vous  approchiez  trop  pr^s  du  Veto,  Vous  allez  nous 
dire  que  vous  ^tiez  oblige  de  taire  ce  qui  vous  dtait 
ordonn6  ;  moi  je  vous  r^pondrai  :  Tel  maltre,  tel 
valet.  En  consequence ,  je  demande  au  president 
qu'il  vous  fasse  transferer  a  la  Force  *  /  >» 

Maillard  prononce  :  A  la  Force  I  Thierry  est  en- 
trains  dans  la  rue.  n  Broy^  de  coups,  Bieurtri, 
sanglant,  une  pique  dans  le  corps,  Thierry  cdait 
encore:  Vive  le  Roil  lorsqu'un  des  homines  qui 
dclairaient  oette  horrible  sotoe  lui  ferma  la  bonche 
avec  sa  iotche  de  r&sine  enflammee  '•  » 

Cette  declaration  a  6i6  ^videmment  ajoutee  apr^s  coup,  ainsi 
que  sa  faasse  date  Tindiqae,  car  il  est  certain  que  M.  die  XDnt- 
morin  fut  massacr^  le  2  septembre. 

1  C'^tait  le  mot  conaacr^.  <  Le  president  s'assit  pour  ^crire  ; 
et  apr^s  qu'il  edi  a.pparemment  enregistr^  le  nom  des  malheu- 
reuz  qu'on  ezp^diait,  j'entendis  dire  :  A  un  autre!  »  (Jourgniac 
de  Saint-M^ard,  Mon  agonie  de  trenU-huit  keures,  p.  41.) 

*  La  verxU  tout  entikre  sur  les  vrais  acteurt  de  la  joumee  du  2 
teptemhre,  par  Felh^m^Bi ,  p.  38. 

*  ^athon  de  la  YtLrenuefHistoire particulikre  des  ev^nemefU$f  etc., 
p.  341. 
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En  ce  moment,  arriv^rent  trois  orateurs  envoys 
par  r Assembl^e  nationale  pour  calmer  les  assassins 
par  la  magie  de  leur  Eloquence.  G'^taient  le  vieux 
Dussaulx,  petit-neveu  de  Nicole,  et  auteur  d'june 
traduction  de  Juvenal ;  Claude  Bazire  et  Tex-capucin 
Ghabot.  Ges  orateurs  eurent  naturellement  le  succ^s 
auquel  lis  devaient  s'att^ndre.  «  Nous  sommes  k 
notre  poste,  leur  dit  un  tueur,  retournez  au  v6tre. 
Si  ceux  que  nous  avons  pr^pos^s  k  la  justice  eussent 
fait  leur  devoir,  nous  ne  ferions  pas  leur  besogne. 
Nous  sommes  k  la  t&che;  plus  nous  tuons  de  cou- 
pables,  plus  nous  gagnons  S  » 

Revenus  au  Manage ,  ces  d^put^s  dirent  k  TAs- 
sembl^e  qu'ils  ne  pouvaient  la  rassurer  «  sur  la  suite 
•  de  cet  ^v6nement,  et  qu'ils  avaient  cru,  apr&s  avoir 
d^ploy^  tout  leur  z^le,  devoir  se  retirer  dans  une 
section  *.  »  L^Assembl^e  continua  son  ordre  du  jour, 
sans  se  laisser  distraire  par  les  cris  de  tant  de  raal- 
heureux  qu'on  6gorgeait ;  et  cependant,  k  ce  moment 
m6me,  un  citoyen  ^tait  k  sa  barre,  demandant  la 
paye  de  trois  mille  hommes,  qu'il  venait  de  passer  en 
revue  sur  les  terrains  du  Louvre*,  w 

Quatre  autres  victimes  furent  successivement  ap- 
pel^es  et  rapidement  immol^es. 

Buob,  juge  de  paix  de  la  section  Poissonni^re, 

1  MathoD  de  la  Varenne,  Histoire  paHeulihe  des  ^vMements,  etc. 
p.  341. 
•  Proees-verhaux  de  VAtsembUe  nationale.  t.  XIV,  p.  188.    . 
«I6td.,p.  186. 
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demeurant  porte  Saint-Denis,  rue  Basse,  n""  7;  ct 
Bosquillon,  juge  de  paix  de  la  section  de  TObserva- 
toire,  demeuraat  place  de  FEstrapade,  deux  hommes 
d'toergie,  qui  avaient  commence  uue  instruction 
contre  les  auteurs  de  I'^meute  du  20  juin,  furent 
litt^ralement  d^pec^s. 

Le  comte  de  Saint-Marc,  un  ancien  colonel,  che- 
valier de  Saint-Louis,  perc^  d^une  pique  dont  le  bois 
traversait  son  corps  d^outre  en  outre,  se  tralna  un 
quart  d'heure  sur  ses  genoux,  implorant  la  mort  k 
grands  cris,  jusqu'i  ce  qu'un  des  plus  f^roces  tueur^, 
nomm^  Antoine  Crapier,  apr^s  des  abominations 
que  la  plume  se  refuse  k  nommer,  vouldt  bien  hii 
couper  la  t^tc. 

Le  lieutenant  general  comte  de  Wittgenstein, 
cordon  rouge,  ancien  commandant  de  I'arm^e  du 
Midi ;  le  procureur  S^ron,  accps^  d'avoir  malparl4 
de  la  nation,  parce  que,  la  nuit  de  la  perquisition 
domiciliaire,  il  s'^tait  plaint  d*avoir  ^t4  r^veill^  en 
sursaut,  furent  assomm^s  avec  une  multitude  de 
compagnons  dMnfortune  et  joints  au  tas  monstrueux 
des  cadavres,  que  des  dipouilleurs  mettaient  nus 
avant  de  les  trainer  jusqu'A  la  cour  de  I'Abbaye  *. 

Cependanl  la  table  plac^e  devant  Maillard  se  cou- 
vrait  de  plus  en  plus  de  d^pouilles;  montres,  bagues, 
boutons  de  chemise ,  boucles  de  jarreti^re  et  de 

•  Voir,  pour  ces  dt^taiis,  Mathon  de  la  Varenne,  Hiftoire  partiett" 
Uhe  des  ^'^nemfnia .  ot<'.,  p.  341  h  343. 

r.  II.  Vi 
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souliers,  m^daillons ,  argent,  assignats,  tout  4tait 
enlev^  aux  prisonniersy  avant  de  les  envoyer  k  la 
mort.  On  allait  m6me  jusqu^^les  mettre  nus,  qaand 
les  v6tements  en  valaient  la  peine. 

c<  J'ai  oubli^y  dit  M6h^e,  de  rappeler  un  forfiait  de 
plus,  commis  par  les  soi-disant  charges  du  peuple 
souverain.  Avec  quelque  rapidity  que  se  fissent  les 
operations,  ces  Messieurs  avaient  encore  le  temps  et 
la  precaution,  au  lieu  d^orner  les  victimes,  de  les 
d^pouiller  au  vif ;  ils  commen9aient  par  leur  enlever 
portefeuilles,  montres,  bagues,  diamants,  assignats ; . 
puis  mettaient  toutes  ces  d^froques  tant  dans  leurs 
poches  que  dans  des  corbeilles  et  cartons  S  » 

Jourgniac  de  Saint-M^ard  ajoute  qu'on  en  d^s- 
habillait  quelques-uns. 

m  J'en  vis  juger  deux,  dit-il,  dont  un  fournisseur 
de  la  bouche  du  roi,  qui,  etant  accuse  d'etre  du 
complot  du  10  aoM,  fut  condamne  et  execute ;  Vautre, 
qui  pleurait  et  qui  ne  prononcait  que  des  mots  en- 
trecoupes,  etait  A6jk  deshabille,  et  allait  partir  pour 
la  Force,  lorsquMl  fut  reconnu  par  un  ouvrier  de 
Paris,  qui  atlesta  qu'on  le  prenait  pour  un  autre '.  y> 

Rien  n'est  d'ailleurs  plus  incontestable  que  ces 
details;  car  voici  en  quels  termes  les  confirmait 
Delavacquerie ,  concierge  de  TAbbaye,  dans  une 

1  La  verity  tout  entire  sur  Us  vrais  acteurs  de  la  joumSe  du  2  sep- 
tembre,  par  Felh6m^»i,  p.  40. 

»  Jourgniac  de  Saint^M^ard  ,  Mon  agonie  de  irente-huit  heures, 
p.  35. 
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deposition  sign^e  de  lui,  faite  le  $  mars  t793 : 
<K  Le  peuple  a  fait  I'appel  des  diff^rents  pr^venus, 
les  uDs  apr^s  les  autres,  et  cenx  qui  lui  paraissaient 
coupables  ^talent  immol^s  et  Iraln^s  de  l&  dans  une 
des  cours  des  ci-devant  Moines.  Le  )[>euple  ayant 
ramass6  diff^rents  effets  sortis  des  poches  des  pri- 
sonniers  d^c^d^s^  il  jngea  &  propos  de  les  d^pouiller 
de  leurs  effets  avant  que  de  prononcer  leur  transla- 
tion k  VHdtel  de  la  Force,  qui  signifiait  contre  eux 
la  mort. 

>  c(  Lesquels  effets  ^taient  d^pos^s  sur  la  table  du 
guichet  desdites  prisons,  et  de  1&  on  les  transportait 
k  une  autre,  dans  une  des  chambres  desdites  pri- 
sons^ dont  le  citoyen  concierge  avait  remis  la  clef 
au  sieur  Maillard  ^  » 

•Le  guichetier  Bertrand,  dans  une  declaration  du 
19  mars,  ajoutait  :  «  L'on  faisait  venir  les  prison- 
sonniers  devant  un  tribunal  qui  se  tenait  au  greffe, 
oik  pr^sidait  un  particulier  nomm6  Maillard;  on 
faisait  vider  les  pocbes  des  prisonniers  que  Ton 
faisait  disparaltre,  et  ensuite,  on  les  envoyait  d  la 
Force,  c'est-4-dire  k  la  mort*.  » 

Apr^s  sept  heures  de  vols  et  de  meurtres,  le  pre- 
sident Maillard  et  ses  jures  se  sentirent  succomber 
sous  le  faix  de  leur  besogne.    «  La  lassitude  des 


^  Regi$tre  des  eomptes  de  la  Commune  du  10  aoAt^  vol.  31 
ton  0. 13.  Cm  P*  900.  {Archives  de  VHdttl  de  viUe  de  Paris.) 
«  J6id.,  p.  215. 
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op^rateurSy  dit  M^h^e,  leur  fit  abandonner  ce  poste 
pendant  quelques  heures ;  ils  vinrent  se  reposer  au 
comity  qu'ils  avaient  choisi  pour  le  th^tre  de  leurs 
orgies,  se  faisant  donner  d  boire !  d  boire  I  et  pas- 
s^rent  ainsi  la  nuit  dans  des  ruisseaux  de  vin  * !  » 


VI 


II  ne  serait  pas  juste  de  reporter  sur  Maillard  seul 
Podieux  et  la  honte  des  massacres  de  TAbbaye.  Le 
comity  civil  de  la  section  des  Quatre-Nations  en  doit 
avoir  sa  bonne  part.  Maillard,  il  est  vrai,  exdcuta  les 
massacres,  et  le  comity  se  contentad'y  pr^sider;  le 
premier  s'y  montraf^roce,  etle  second  ne  s'y  montra 
que  l&cbe ;  mais  si  la  morale  fait  une  difference  entre 
celui  qui  commet  le  crime  par  goAt,  et  celui  qui  le 
laisse  commettre  par  peur,  le  devoir  de  Thistoire,  en 
jetant  k  Tun  sa  honte,  estd'6ter  k  Tautre  son  excuse. 

Le  comity  civil  de  la  section  des  Quatre-Nations, 
si^geait,  comme  nous  I'avons  dit,  assez  loin  de  la  pri- 
son de  r  Abbaye,  dans  une  autre  rue,et  prfes  de  Tentr^e 
laterale  de  T^glise  de  Saint-Germain-des-Pres.  Les 
massacres  y  commenc6rent  entre  sept  et  neuf  heures 
dii  soir,  tant  sur  les  detenus  qui  y  ^taient  conduits 


•  La  veriU  tout  entihe  sur  les  vraU  actfurs  de  la  joitmee  du  9  ifp- 
trmhre  1792,  parFelh<^m<isi,  p.  41. 
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de  la  prison,  que  sur  ceux  qui  avaient  et^  places  dans 
le  cloltre  de  TAbbaye,  dont  on  avait  fait  une  prison 
suppl^mentaire. 

Yoil^  le  spectacle  que  pr^sentait  ce  comite  vei*s 
neuf  heures  du  soir. 

a  Sur  les  sept  heures  du  soir,  dit  Aim^  Jourdan , 
president  du  comity,  tout  ^tait  assez  calme.  Je  profitai 
de  ce  calme  pour  vaquer  k  des  afiEaires  qui  m'^taient 
personnelles,  et  qui  ^taient  tr&s-urgentes.  Je  revins 
sur  les  neuf  heures.  En  entrant  dans  la  cour  de  T^glise 
de  TAbbaye  *,  je  vis  une  multitude  d'horames  et  de 
femmes  rassembl^s;  j'entendis  des  cris  rep^t^s  de  : 
Vive  la  nation !  au  milieu  desquels  s^^levaient  des 
hurlemenls  ^pouvantables.  Ce  vacarme  itait  occa- 
sionne  par  desprisonniers  que  Ton  tirait  de  rAbbaye, 
que  Ton  amenait  pour  6tre  massacres  dans  lagrande 
cour  du  Jardin  ',  et  que,  chemin  faisant,  on  lardait 
de  coups  de  sabre. 

«  La  porte  du  comity  ^tait  dans  cette  grande  cour 
du  Jardin.  J'avance  pour  m'y  rendre.  On  me  laisse 
passer  librement  sous  la  porte  charreti^re  qui  s^pare 
les  deux  cours.  En  entrant  dans  cette  cour,  j'y  aper- 
9ois  une  troupe  de  gens  arm^s,  H  moi  inconnus,  qui 

1  On  donnaii  et  Ton  donne  encore  le  nom  de  Cour  de  I'Eglise 
a  la  rue  Childeberi  et  k  la  rue  Saint-Benoit;  une  pi^ce  du  Dos- 
si§r  des  massacres,  cot^e  n.  81,  dit :  <  Rue  Cbildebert,  enclos  de  la 
ci-devant  Abbaye.  » 

>  Cette  cour  int6rieure  s'appelait  la  cour  Ahhatiale.  Une  pi^ce 
du  Dossier  des  massacres,  cutdc  n«  43,  fcuillet  6,  la'noinme  :  «  La 
cour  ci'devani  Conveniuelle,  •* 
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massacraient  impitoyablement  toutes  les  malheu- 
reuses  victime$  qu'on  leur  ameiiait.  La  cour  6tait 
jonch^e  d'environ  une  centaine  decadavres. 

«  Mais  ce  que  j^apercus  de  plus  horrible,  c'^taient 
des  cadavres  qui  entouraient  des  tables  couvertes  de 
bouleilles  de  \in.  Les  verres  d^gouttaient  de  sang 
dont  ^taient  fumantes  les  mains  des  cannibales  qui 
buvaient  dedans. 

«  Pour  parvenir  au  comity,  il  lallait  monter  cmq 
marches^.  EUes  ^taient  ^galement  couvertes  de  cada- 
vres, sur  lesquels  je  fus  forc^  d^enjamber.  Je  trouvai 
au  comity  plusieurs  de  mes  coU6guefi,  stup^^s  d'hor- 
reur  et  d^effroi.  Je  leuraidai,  nou  pas  k  faire  lebien, 
mais  k  emp6cher  le  mal  le  plus  qu'il  ^tait  possible. 
Nous  trouv&mes  les  moyens  de  sauver  plusieurs 
infortun^s  ^  » 

Aim^  JourdaUj  en  faisant  cette  d^laration  devant 
la  commission  des  journ^es  de  septembre ,  institute 
le  20  germinal  an  III— 9  avril  1795,— avouait  assez 
ingdnument  les  faibles&es  du  comity,  et  par  conse- 
quent les  siennes;  cependantil  ne  soulevait  qvCk 
demile  voile,  et  son  tdmoignage  veut  6tre  complete 
par  celui  de  Vahhi  Sicard,  qui  n'avait  aucun  intdr6t 
aux  reticences. 

«  Le  comite  etait  alors  rassembld,  dit-il.On  mas- 
sacrait  sous  ses  fen^tres,  dans  la  eour  de  T  Abbaye, 


*  Declaraiion  du  ciioyen  JourdaUf  p.  146  J 
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tous  les  prisonmers  qu'on  allait  cUercher  dans  la 
grande  prison  ;  et  ks  membres  da  comity  d6Ub^- 
raient  tranquillement,  et  sans  se  troubler,  sur  les 
affaires  publiqi^es^et  sans  faire  aucune  attention  aux 
oris  des  victimeSj  dont  le  sangruisselait  dans  la  cour. 
On  apportait  sur  la  table  du  comity  les  bijoux,  les 
portefeuilles,  les  mouchoirs  d^gouttants  de  sang^ 
trouv^s  dans  les  poches  de  ces  infortun^s.  J'^tais  as- 
sis  contour  de  cette  m^me  table ;  on  me  vit  fr^mir  & 
cette  vue.  Le  president,  le  citoyen  Jourdan,  t^moi- 
gna  le  m^me  sentiment.  Un  des  commissaires,  nous 
adressant  la  parole  :  ^  Le  sang  des  ennemis,  nous 
«  dit-il,  est ,  pour  les  yeux  des  patriotes ,  Tobjet  qui 
(c  les  flatte  le  plus.  »  Le  president  Jourdan  et  moi 
nous  ne  pilmes  retenir  un  mouvement  d'horreur. 

m  Un  de  ces  bourreaux,  les  bras  retrouss^s^^  arm^ 
d'un  sabre  fumant  de  sang,  entre  dans  Tenceinte  oil 
ddlibdrait  ce  comity :  a  Je  viens  vous  demander  pour 
«  nos  braves  fr^res  d'armes,  qui  ^gorgent  ces  aristo- 
(i  crates,  dit-il ,  les  souliers  que  ceux-ci  out  k  leurs 
«  pieds.  Nos  braves  i r6res  sopt  nu-pieds,  et  ils  par- 
«  tent  demain  pour  les  fronti^res.  »  Les  d^lib^nts 
se  regardent,  et  ils  r^pondent  k  la  fois  :  «  Rien  de 
a  plus  juste  ;  accord^. )) 

«  A  cette  demande  en  succ^de  une  autre  :  «  Nos 
«  braves  fr^restravaillentdepuis  longtemps  dans  la 
a  cour,  s'^crie  un  autre  ^gorgeur,  qui  entre  lout  es- 
«  souffle  au  comity ;  ils  sont  fatigues,  leurs  l^vres  sont 
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((  s^ches ;  je  viens  vous  demander  du  vin  pour  eux.  x> 
Le  comity  arrdte  qu'il  leur  sera  d^livr^  un  bon  pour 
vingt-quatre  pots  de  vin. 

<c  Quelques  minutes  apr^s,  le  m^me  homme  vient 
renouveler  la  m^ine  demande.  II  obtient  encore  un 
autre  bon.  Aussit6t  entre  un  marchand  de  vin,  qui 
vient  se  plaindre  de  ce  que  Ton  donne  la  pratique 
aux  marchands  strangers,  quand  il  y  a  mie  bonne 
fSte,  On  Tapaise,  en  lui  permettant  d^envoyer  aussi 
de  son  vin  aux  Ir^res  qui  travaillaient  dans  la 
cour*.)) 

Ces  details  sont  certes  bien  horribles,  mais  on  va 
voir  tout  k  Theure,  par  les  factures  de  ces  marchands 
de  vin,  qu'ils  sont  scrupuleusement  exacts. 

Ces  massacres  auxquels  pr^sida  le  comity  des 
Quatre-Nations  dur&rent  autant  que  ceux  auxquels 
pr^sida  Maillard ,  et  ils  furent  ex^cut^s  sur  deux 
sortes  de  detenus,  dont  il  importe  de  faire  la  dis- 
tinction. 

Les  premiers  ^taient  amends  de  la  prison  dans  la 
cour  Abbatiale ;  et  la  rue,  qui  s'appelle  aujourd'hui 
d'Erfurth,  ^tait  le  douloureux  calvaire  quMIs  avaient 
&  parcourir  pour  arriver  k  la  mort,  aggravee  par  les 
hurlements  horribles  et  les  s^vices  abominables  qui 
les  accompagnaient. 

«  Un   tueur  se  plaignit,  dit  I'abb^  Sicard,  que 

^Relation  deM.  Vabb^ Sicard,  i^.  110,111. 
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ces  aristocrates  mouraient  trop  vite ;  qu'il  n^y  avait 
que  les  premiers  qui  eussent  le  plaisir  de  les  frap- 
per ;  et  il  fut  arr6t^  qu'on  ne  les  frapperait  plus 
qu'avec  le  dos  des  sabres ;  qu'on  les  ferait  courir  en- 
suite  entre  deux  haies  d'^gorgeurs,  comme  cela  se 
pratiquait  jadis  envers  les  soldats  que  Ton  condam- 
nait  aux  verges. 

«  On  arr^ta  aussi  quMl  y*  aumit  autour  du  lit  de 
paille  (ou  on  les  faisait  venir  pour  les  ^gorger),  des 
bancs  pour  les  dames  et  des  bancs  pour  les  messieurs. 
Une  sentinelle  fut  mise  k  ce  poste,  pour  que  tout  se 
pass&t  dans  Tordre . 

i<  Tout  ceci,  je  I'ai  vu  de  mes  yeux,  et  je  I'ai  en- 
tendu.  J'ai  vu  les  dames  du  quartier  de  I'Abbaye  se 
rassembler  auiour  du  lit  qu^on  pr^parait  pour  les 
victimes,  y  prendre  place,  comme  elles  Tauraient 
fait  k  un  spectacle  ^  » 

Les  seconds  detenus  ^taient  tir^s  d'une  prison  dite 
de  supplement,  prison  temporaire,  sp^cialement 
destin^e  aux  pr6tres. 

Cette  prison  suppUmentaire  de  I'Abbaye  a 
^chapp^  aux  historiens  des  massacres.  Gonstatons 
d'abord  son  existence  ;  nous  rechercherons  ensuite 
son  emplacement. 

Une  pi^ce  importante  du  Dossier  des  massacres 
contient  ce  qui  suit,  au  sujet  de  cette  prison  :  «  La 
proximity  des  prisons  de  TAbbaye,  celle  de  supple- 

^Relation  de  M.  Vabhe  Sicard.  p.  116,  117. 
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ment,  surtout  les  prisonnievs  (\mcn^s  de  la  mairie  4 
notre  comity,  nous  ont  fourni  une  ample  mati^re 
pour  occuper  tons  les  instants  de  ceux  que  la  cpn- 
fiance  avait  appel^s  au  post^  p^nible  de  commis- 
saires  de  cette  section  ^  » 

Une  autre  pifece,  V Information  du  20  germinal 
an  III,  s'exprime  ainsi  au  sujet  d'un  ^gorgeur, 
nomrn^  Dalongeville  :  «  Pr^venu,  6tant,  le  3  sep- 
tembre,  de  garde  4  la  prison  dite  de  supplement, 
d^avoir  dit^  sur  les  huit  heures  du  matin,  k  un  cl* 
ioyeUy  membre  du  comity  civil  de  la  section  de 
rUnit^  'y  qu'un  prisonuier  lui  avait  offert  cinquante 
louis  pour  le  sauver  '. 

La  m6me  pi6ce  porte  ce  qui  suit,  au  sujet  d'un 
autre  tueur  nojpim^  Rativeau  :  «Pr6venu  d'avoir 
pr^d^y  le  2  septembre,  k  Texamen  des  causes  d'ar- 
restation  des  prisonniers  enferm^s  dans  la  prison  de 
r Abbaye,  dite  de  supplement,  oil  dix  ou  dou?e  furent 
mis  de  c6t^ ;  d'apr^s  quoi  Rativeau  mit  aux  voix  s^ils 
seraient  mis  dehors,  et  que  le  r^^ltat  fut  qu'ils 
furent  igorg^s  *.  » 

L'existence  de  cette  prison  de  supplement,  dis- 


'  Dossier  desmcLSsacres  de  septemhre.  —  Pifece  n.  46.  {Archives  de 
la  Prefecture  de  police.) 

»  C'est  le  nom  que  prit,  vers  cette  ^poque,  U  Section  des 
Quatre-Nftions. 

*  Dossier  des  mcusacres  de  septemhre, — Pi^ce  n.  43,  cote  16. 
[Arehives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Ibid.— Pifece  43,  cote  10,  12,  30,  44. 
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tincte  de  la  pjrison  de  F  Abbaye  proprement  dite,  ne 
saurait  done  ^tre  mise  en  doute ;  maintenant,  ou  se 
trouvait-elle  ? 

Un  passage  de  Jourgniac  de  Saint-M^ard  semble 
indiquer  trfes-clairement  que  cette  prison  suppl^men- 
taire  se  trouvait  dans  le  cloltrej  c'est-4-dire  &  c6t6 
du  coioit^  civil.  «  Apr^s  qu'on  ett  massacre  tons  les 
pr^tres  renfermis  dans  le  Cloitre,  dit-il,  on  com- 
Qieaca  le  massacre  des  prisonniers  par  tyer  cin- 
quante-six  soldats  suisses,  enfermds  k  T^baye, 
dont  pas  un  n'a  ^t6  sauv^  *.  » 

Cette  indication  de  Jourgniac  se  trouve  compl^t^e 
et  confirmee  par  la  declaration  du  cciPciergeDelavac- 
qqerie ,  du  8  mars  1793 ,  dont  nous  avons  d6j4 
parie :  <t  Declare,  en  outre,  que  les  citoyens  Lenfant 
et  Chaney,  accompagn^s  des  commissaires  de  la  sec- 
tion des  Quatre-Nations,  ont  ^t^  lever  les  scell^s 
apposes  par  les  commissaires  de  ladite  section  a  une 
prison  provisoire,  dans  rancienne  cour  des  ci-devant 
moine^de  FAhbaye,  et  que  lesdits  effets  qui  s'y  sont 
trouv^s  ont  ^t^  charges  dans  la  m6me  voiture  ci- 
devant  ^nonc^e*...  » 

Ce  n'est  pas  un  sentiment  de  vaine  curiosity  qui 
nous  a  fait  constater  Texistence  et  Templacement  de 
la  prison  suppl^mentaire.  C'est  qu'il  nous  semble 

*  Jourgniac  de  Saint-lieard ,  Mon  agonie  de  irenie^huit  heures^ 
p.  23. 

^Registre  des  compies  de  la  Commune  du  10  aout,  vol.  39^  car- 
ton O.  13.  0.,  p.  215.  {Archives  de  Vmtel  deviUe  deParU,) 
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parfaitement  constant  que  les  prisonniers  qui  y 
^taient  detenus,  se  trouvant  ^loign^s  et  s^par^s  de 
la  prison  de  TAbbaye  proprement  dite,  ne  furent 
pas  port^s  sur  le  regislre  d'^crou  de  cette  derni^re, 
ct  que  par  consequent  ils  ne  sont  pas  compris  dans 
la  liste  des  victimes  dress^e  k  Taide  de  cet  ^crou. 

II  est  etabli  en  effet  par  le  registre  d^^crou^  que 
les  pr6tres  detenus  dans  la  prison  proprement  dite 
y  furent  Iransf^r^s  le  !•'  septembre,  k  I'exception  de 
I'abbe  Ghapt  de  Rastignac  et  de  Tabb^  Lenfant,  qui 
y  entrferent,  le  premier  le  16  aodt,  le  second  le  30. 
Or,  I'abbe  Sicard  declare  express^ment  que  toute  la 
journ^e  du  3  septembre  fut  employee  k  aller  cher- 
cher,  en  ville,  des  prAtres,  qu'on  massacrait  k  leur 
arriv^e.  «  Toute  cette  JQurn6e  se  passa,  dit-il,  k  aller 
chercher  dans  la  ville  les  pr^tres  que  des  sc616rats 
venaient  d^noncer,  et  k  les  massacrer.  Toujours  au- 
tour  de  ces  victimes  les  m6mes  hurlements,  les 
m^mes  chants,  les  m6mes  danses^  )) 

Parmi  ces  pr6tres,  qu^on  allait  chercher  k  domi- 
cile, se  trouv^rent  encore  deux  victimes,  massacr^es 
dans  la  nuit  du  2  au  3.  a  Au  moment  ot  la  porte 
allait  enfin  c^der  aux  efforts  de  nos  ^gorgeurs,  dit 
I'abbe  Sicard,  au  moment  ot  j'allais  voir  p^rir  mes 
camarades  sous  mes  yeux  (deux  pr^tres  enferm^s 
avec  lui  au  violon),  on  entend  dans  la  cour  les  cris 

^Relaiion  de  M.  Vabhe  Sicard.  p.  H7. 
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accoutum^s  de  Vive  la  nation !  et  le  chant  de  la  Car- 
magnole.  G'^taient  deux  pr^tres  qu'on  ^tait  all^ 
arracher  de  leurs  lits,  et  que  Ton  amenait  dans  cette 
cour  jonch^e  de  cadavres.  Les  ^gorgeurs  se  ralliaient 
tons  k  ce  signal  de  meurtre  et  de  carnage.  lis  vou- 
laient  tons  avoir  part  au  massacre  de  chaque  victime. 
Genx-ci  oubli^rent  notre  prison  ^  » 

Du  re^te,  Tabb^  Sicard  ne  confond  pas.ces  pr^tres 
enferm^s  dans  la  prison  suppl^meniaire,  ou  amends 
de  lenrs  domiciles  dans  la  cour  pendant  les  massa- 
cres, avec  les  prAtres  tranf^r^s  4  la  prison  propre- 
ment  dite  le  1"  septembre;  et  il  en  parle  s^pa- 
r^ment. 

Ainsi,  il  dit,  dans  le  r^cit  de  sa  nuit  du  2  au  3  sep- 
tembre :  c(  Quelle  nuit  que  celle  que  je  passai  dans 
cette  prison  (le  violon  du  comity  civil)  !  Les  massa- 
cres se  faisaient  sous  ma  fen^tre.  Les  cris  des  vic- 
times,  les  coups  de  sabre  qu'on  frappait  sur  ces  t^tes 
innocentes,  les  hurlements  des  6gorgeurs ,  les  ap- 
plaudissements  des  t^moins  de  ces  scenes  d'horreur ; 
tout  retentissait  jusque  dans  mon  coeur.  Je  distin* 
guais  m^me  la  voix  de  mes  camarades,  qu'on  6tait 
venu  chercher  la  veille,  k  la  mairie  *.  » 

Dans  le  r^cit  de  sa  journ^e  du  3,  il  ajoute  :  a  On 
ouvre  &  grand  bruit  la  porte  de  notre  prison,  et  on 
yjette  unenouvelle  victime.  Quelle  victime?  grand 

I  Relation  de\f.  Vahhe  Sicard.  p.  114. 
«I6irf.,  112. 
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Dien !  c'^titit  unde  mes  camarades  de  la  mairie,  que 
je  croyais  mott  (M.  fabb^  S. . .).  II  avait  6\e  transf^r^ 
Ic  1"  septerabre,  avec  soixante  antres  *;  et,  par  un 
prodige  incoticevabte,  train*  avec  ces  infortun^s  au 
milieu  de  la  cour,  pour  y  6tre  massacr*  comme  eux, 
il  B^^tait  trouvi,  sans  savoir  comment,  au  rang  des 
^gorgeurs,  autour  des  ^gorg^s,  et,  profitatf  du 
d^sordre  qui  r^gnait  sur  ce  tfa^&tre  execrable,  il  ^^*- 
tait  glissi  jusque  dans  le  comity,  o\i  H  avait  demand* 
la  vie ,  avec  cet  accent  du  d*sespotr,  qui  p*n*tre 
jusque  dans  les  coeurs  les  plus  durs.  On  ne  lui 
rdpondit  qu^en  le  renfermant  avec  nous. 

«  Quelle  entrevue !  quel  moment  pour  tons  les 
deux !  j'avais  appris>  par  le  concierge,  le  massacre  de 
tons  les  prisonniers  avec  lesquels  je  savais  qu'il  *tait ; 
j'avais  entendu  fraj^er  k  mort  les  soixante,  il  *tait 
de  ce  nombre.  Ghacun  de  nous  avait  pleur*  la  mort 
Tun  de  I'autre  •.  » 

Ce  nombre  de  soixante  pr^tres,  transf6r*s  le  1*'  sep- 
tembre  de  la  mairie  ^I'Abbaye,  et  que  Tabb*  Srcard 
avait  entendu  frapper  et  mettre  &  mort,  acfa^ve  de 
prouver  que  les  prisonniers  enferm^s  au  Cloltre  ne 
furent  pas  *crou*s ;  car  le  registre  d'^crou  ne  oon- 
tient  que  le  nom  de  vingt-cinq  detenus,  6crou*8  le 


i  Ce  devait  6tre  Tabbe  Simon,  C'est  le  seul  prdtre  transf^r^  k 
la  prison  de  TAbbaye,  le  l*"  septembre,  dont  le  nom  commence 
par  un  S.  11  aurait  done  ^t^  t»auv^,  quotque  Maillard  ,  qui  I'avait 
envoys  d  la  Force,  et  remia  auz  ^gorgeurs,  Tait  porte  mort, 

«  Relation  de  M.  I'abb^'  Sicard,  p.  118. 
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1^'  septembre,  tous  qualifies  prdtres,  ^Texception  du 
nomm^  Piat,  de  S^ron,  avou^,  de  Vigner  de  Curny 
et  de  Walckep. 

L'^tude  que  nous  avons  ^t^  anient  k  faire  des 
registres  d'icrou  des  prisons  de  Paris,  vers  I'^poque 
des  massacres,  nous  a  prouv^  que  plusieurs  detenus 
y  avaient  r^ellement  p6ri,  sans  laisserancune  trace 
sur  ces  registres.  Pour  ne  ciler,  en  Cfe  moment,  qu'un 
fait  relatif  &  I'Abbaye,  Jourgniac  raconte  la  mort 
d'un  jeune  officier,  nomm^  de  Boisragon,  ^gorg^  le 
3,  et  dont  le  nom  n'est  pas  dans  le  livre  d^^crou. 

«  Pen  ai  vu,  dit  Sinart,  secretaire  du  Comity  de 
sdrete  g^n^rale,  qui,  apr^s  vingt  mois  d^arrestation, 
n'dtaient  pas  encore  enregistr^s ,  et  qui  ^taient  de- 
tenus sans  ordre ;  et,  d'aprfts  uh  relevi,  pour  la  com-  ' 
mission  populaire,  des  tableaux  de  ces  maisons ,  et 
sur  des  verifications  faites  par  des  commissaires  ad 
hoc,  il  s'eA  trouva  beaucoup  de  cette  esp^ce  A  la 
Conciergerie,  k  Bic^tre  et  k  la  Salp£tri6re.  J'en  fis 
un  tableau. 

«  On  pent,  sur  la  quantity  immense  des  tinorts,  tant 
k  la  Conciergerie  qu'&  Bicfttre  et  k  la  SalpAtri&re, 
cohsulter  les  procfts-^verbaux  de  Pofficier  public  sur 
le  relev6  desquels  j'ai  6tabli  le  nombre  infini  de  ces 
victimes,  mortes  sans  qu'elles  fussent  ^croudes  et 
enregistries  *. » 

Peu  de  jours  apris  les  massacres,  le  16  septembre, 

i  SiSnirt,  Memotref,  p.  115. 


—  19^>  — 

Roland  s'exprimait  ainsi  sur  T^tat  des  prisons  de 
Paris  : 

«  On  a  r^pandu  dans  Paris  que,  depuis  le  4  ou  5 
du  mois  J  quatre  ou  cinq  cents  arrestations  ont  ^t^ 
faites,  et  que  les  prisons  sont  garnies  au  moins  au- 
tant  qu'avant  la  journ^e  du  2  septembre.  fai  voulu 
verifier  ces|aits;  mais,  dans  aucune  prison,  je  n'ai 
trouv^  ni  registre  ni  ^crou.  J'ai  demands  quelles 
^taient  les  personnes  qui  avaient  fait  consigner  ces 
prisonniers ;  les  concierges  ont  ^t^  fort  embarrasses 
de  me  le  dire.  J'ai  exig6  que  les  ordres  me  fussent 
apport^s ;  il  r^sulte  en  effet  de  ces  ordres,  que,  depuis 
cette  ^poque,  quatre  ou  cinq  cents  personnes  ont  ^t^ 
emprisonn^es  par  ordre,  soit  de  la  mimicipalit6,  soit 
des  sections,  soit  du  peuple,  soit  m^me  d^individus; 
quelques-uns  de  ces  ordres  sont  motives,  la  plupart 
ne  le  sont  pas  ^  » 

TousJes  doutes  sont  d'ailleurs  lev^s  par  la  decla- 
ration suivante  du  libraire  Prudhomme,  membre 
du  comity  civil  des  Quatre-Nations,  et  t^moin  ocu- 
laire  des  massacres : 

(1  Sur  les  neuf  heures  du  soir,  le  comity  de  la  sec- 
tion de  I'Abbaye  est  cern^  par  une  clnquantaine  de 
brigands.  La  sollicitude  du  comity  se  porte  sur 
quatre-vingtspr^tres,  enferm^s  provisoirement  dans 
une  salle  donnant  sur  la  cour  oi^  avaient  ^t^  ^gorg^s, 

*  MofkiieuT  du  17  septembre  1792. 
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le  matin,  les  seize  *  arrives  dans  les  fiacres.  Cette 
salle  ^tait  ignor^e  des  ^gorgeurs....  Unofficier  mu- 
nicipal arrive,  se  fait  ouvrir  la  porte  de  la  salle,  y 
entre avec soixante  hommes  arm^s....  L'officier  mu- 
nicipal demande  le  livre  d'^crou.  Le  guichetier  ri^ 
pond  quilfCy  en  a  pas;  que  ces  prisonniers  ont  ^t^ 
envoy^s  provisoirement  de  la  mairie  depuis  peu  de 
jonrs. . . .  Aucun  ne  fut  ^pargn^  *.  ;> 


*  On  a  d^jk  Tu  qu'on  en  ^gorgea  mngt  et  un,  et  non  feire. 

*  Prudhomme^  Hisioire    impartidle   des  Revolutions,  t.    Ill, 
p.  3,  344. 
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LIVRE  DIX-SEPTIfiME 

iPISODES  DU  MASSACRE  DE  L'ABftATE.  -  L'ORGIB  DBS 
TUEURS.  -  L'ABB£  GHAPT  DE  RASTI6NAG.  —  L'ABB£ 
LBNFANt.-M-DB  FAUSSE-LENORT.-M"«DE  SOMBREUIL. 
M"*  GAZOTTE.-JOnRGIVUG  DE  SAINT-MfiARD. 

HaBsacroB  dans  la  cour  Abbatiale. — Lo  president  da  comity 
s'^yanouit. — Faille  apport^e  pour  couvrir  lea  cadavres. — Illu- 
minatioii  des  cadavres. — Festin  des  tueura. — Lea  d^pouilleurs 
des  morts. — Laveuses  et  chargeurs  de  cadavres.— Factures 
des  traiteurs. — Reprise  des  massacres ,  le  3  septembre. — Les 
abb^s  Leofant  et  Chapt  de  Rastignac  b^nissent  les  prison- 
niers. — L'abb^  Lenfant. — L'abb6  Cbapt  de  Rastignac— D^- 
Touement  de  sa  nifece,  M"*  de  Fausse-Lendrj.^-M^**  de  Soin- 
breuil. — Son  d^vouement  envers  son  p^re.— Le  verre  de  sang. 
— M"*  Cazotte  et  son  p^re.— Agonie  de  Joargniac  de  Saint- 
M^ard. —  Sa  d^Uvrance. —  D6pouillement  des  niorta. —  Noma 
des  d^pouilleurs.  —  Dorat-Cubi^res  et  son  proems-verbal. — 
Detail  aur  les  in ventaires.— Lavage  et  vente  des  habits. — 
Enlevement  des  cadavres  et  le  voiturier  No^l. — Liste  authen- 
tique  et  d^taill^e  des  victimes  de  I'Abbaje. — Total :  316. 


C^est  dans  la  cour  abbatiale  et  dans  Tenceinte  da 
comity  civile  que  se  pass6rent  les  plus  grandes  et  les 
plus  hideuses  abominations  dont  les  massacres  de 
PAbbaye  furent  accompa^n^s.  L4  eut  lieu  I'iHiimi- 
nation  des  t^tes  couples,  faite  &  la  demande  des 
dames  du  quartier;  14  eut  lieu  le  d^pouillement  des 
morts ;  lA  eut  lieu  I'orgie  horrible  des  tueurs,  avec 
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des  coeurs  arrach^s  tout  chauds  des  poitrines  qui 
battaient  encore,  et  manges  crus ! 

Nous  coDcevonSy  jusqu^4  un  certain  point,  le  sen- 
timent de  cet  ^crivain  d^mocrate  qui  a  pr^sent^  le 
r^cit  de  Vabhi  Sicard  comme  ne  m^ritant  aucune 
cr^ance.  En  eux-m£mes,  ces  faits  sortent  de^  donn^es 
communis  de  la  nature  humaine,  et  ne  peuvent  pas 
6tre  cru»  sans  preuves.  Cet  icrivain  n'avait  pas  les 
preuves ,  et  il  6tait  autoris6  k  douter ;  mais  ces 
preuves  nous  les  avons,  nous,  et  nous  croyons  ! 

On  con^oit  sans  peine  quels  flots  de  sang  durent 
r^pandre  ces  prisonniers,  ^gorg^s  en  si  grand  nombre 
dans  la  cour  de  TAbbaye.  La  vapeur  de  ce  sang 
remplissait  Fair  d^^manations  naus^abondes  qui 
suffoquaient.  A  minuit,  le  president  du  comity , 
Aim6  Jourdan^  s'^vanouit  sur  son  fauteuil.  «Sur  le 
minuity  dit-il,  les  sensations  douloureuses  et  hor- 
ribles que  j'^prouvais  &  chaque  instant,  jointes  k  la 
vapeur  du  sang  humain  qui  me  porta  au  cerveau, 
furent  cause  que  je  me  trouvai  mal.  Je  cherchai 
en  vain  un  flacon  ou  de  Teau.  Comme  je  demeurais 
&  deux  pas,  au  coin  de  la  rue  Taranne,  je  sortis  pour 
aller  chez  moi,  ^  Teffet  d'y  prendre  quelque  soula- 
gement*. » 

Le  3y  au  matin,  on  ne  pouvait  plus  se  tenir  dans  la 
cour,  on  y  marchait  dans  le  sang  :  il  fallut  la  laver. 

•  Declaration  du  citoyen  J  our  dan,  j).  146. 
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«  La.cour  de  TAbbaye,  dit  I'abb^  Sicard,  se  trou- 
vait  ruisseler  de  sang,  telle  que  le  sol  encore  fumant 
oil  Ton  vient  d'^gorger  plusieurs  boeufs  k  la  fois. 

«  II  fallut  la  laver;  la  peine  fut  extreme.  Pour 
n^avoir  pas  k  y  revenir,  quelqu'un  proposa  de  faire 
apporter  de  la  paille,  de  faire  dans  la  cour  une  sorte 
de  lit,  au-dessus  duquel  on  mettrait  tons  les  habits 
de  ces  infortun^s,  et  qu^on  les  ferait  venir  Ik  pour 
les  y  ^gorger.  L'avis  fut  lrouv6  bon '.  » 

Tout  cela  est  minutieusement  exact ;  voici  les  bons 
des  commissairesy  et  les  factures  de  la  veuve  De- 
douin  y  pour  la  paille  fournie,  avec  indication  de 
son  emploi : 

Premier  bon : 

SECTION  DES  QU AIRE- NATIONS. 

a  II  sera  d^livr^  de  la  paille  au  porteur,  pour 
couvrir  les  cadavres. 
«  Ce  3  septembre  1792. 

«  Signe  :  Possien,  commissaire ; 
PiTTELy  commissaire.  d 

Au  bas  est  ^crit : 

«  Neuf  bottes  de  paille  • .  » 

1  fieZaiton  d«  M,  Vahhi  Sicard,  p.  116. 

*  Stat  des  frais  fails  par  la  section  des  QiMtre-Nations  dans  les 

joumies  des  3,  3  et  4  septembre  dernier,  d'apres  Vautorisation  du 

Conseil  gineral  de  la  Commune,  avec  les  pUces  a  I'appui;  cote  6/45, 

n.  51.— PifecQ  n.  60.  {Dossier  des  massacres  de  septembre. — Archives 

de  In  Prefecture  de  poHce^) 
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Deuxi^me  boo : 

c<  Bon  pour  douae  bottes  de  paillei  pour  le  comity 

de  la  section  des  Quatre-Nations, 

«  Sign6  :  Leclerc,  commissaire. 

c(  3  liy.  12  s.  Re9u  le  montaiit  ci-dessus. 

<c  Sign6 :  veuve  Debouin. 

aCeSoctobrel792'. » 

Troisi&me  bon : 

«  Bon  pour  douze  bottes  de  paille,  pour  le  compte 

du  comit^y  pour  couvrir  les  cadavres  qui  se  trouvent 

dans  la  cour.  Le  deux  septembre  mil  sept  cent 

quatre-vingt  douze.  Tan  quatridme  de  la  liberty,  et 

le  premier  de  I'^galit^. 

c<  Sign^ :  Prudhomme  et  Sandot. 

ft  3  liv.  12  s.  Re^u  le  montant  ci-dessus. 

<(  Sign^ :  veuve  DedouiiT. 

«Ce  3oclobre  1792*.  » 

Quatri&me  bon  : 

a  Du  4  septembre  1702. 

tt  Bon  pour  douze  bottes  de  paille. 

(t  Signd  :  HarlAk,  commissaire;  Barbot. 

«  Recu  le  montant  ci-dessus,  3  liv.  12  sous. 

«  Sign^  :  veuve  Dedouin,  U  31  oc- 

tpbre  1792  \  » 

1  Etat  des  frais  fails  par  la  section  des  Quatre-Nations  dans  les 
joumies  des  3, 3  et  4  septembre  dernier ^  d'apres  Vautorisation  du 
Conseil  gMral  de  la  Commune,  avee  Us  pikces  a  Vapfui;  cote  6/45, 
n.  51.~Pi^ce  n.  67,  (Dossier  des  massacres  de  septembre.— Archives^ 
de  la  Prefecture  de  police,) 

«  Ibid.,  pifece  n.  60. 

>  Ibid.,  pi^ce  n.  54. 
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Ces  pieces  comptables^  preuves  irrteusables  de 
la  viTHciii  de  YabhA  Sicard,  sont  rest^s  enfouies 
soixante  ans,  d'abord  au  comity  civil  de  la  section 
des  Quatre-Nations  ^9  ensuite  aux  Archives  de  la 
mairie  de  PariSyenfin  aux  Archives  de  la  Prefecture 
de  police,  ot  les  originaux  existent  encore ;  et  il  ne 
faut  rien  moins,  nous  en  convenons,  que  de  pareils 
t^moignagesi  pour  croire  aux  horreurs  dont  ces 
pieces  retracentle  souvenir. 

Ge  qui  est  encore  peut-6tre  plus  froidement  mon* 
strueux  que  ce  lit  de  paille,  pr^par^  k  Tavance,  et 
sur  lequel  on  amenait  les  prisonniers  pour  les  ^gor- 
ger,  c'est  I'air  de  f^te  et  rempressement  de  canni- 
bales  que  les  oisifs  du  quartier,  hommes  et  femmeSy 
apportaient  &  cette  boucherie.  L'abb^  Sicard  nous  a 
dej&  dity  pour  I'avoir  vu,  qu'on  avait  apport^  autour 
de  ce  lity  des  bancs  pour  les  dames  et  pour  les  mes* 
sieurs.  Eh  bien !  ces  bancs  ne  suffirent  pas,  et  il 
fallut  encore  illuminer  les  t^tes  couples ! 

c<  J^ai  dit  que  les  dames  du  quartier  de  T Abbaye 
se  rendaient  en  foule  aux  scenes  d^horreur  qi^i  se 
passaient  dans  cette  malheureuse  enceinte.  On  ima- 
gine quelles  dames  c'^taient.  Eh  bien !  ces  m^mes 
dames  firent  demander  au  comity,  oil  j'^tais,  qu'on 

A  Aim6  Jourdan,  dans  na.  Declaration  faite  le  SO  prairial  an  III, 
disait :  c  Je  finis  ici  ma  declaration ;  le  surplus  n'aurait  rapport 
qu'aux  comples ;  ils  ont  6i6  rendus  dans  le  temps ;  la  section 
les  poss6de,  avec  les  pieces  k  Fappui.  »  {DefJaration  du  cihyen 
Jour  dan,  p.  153.) 
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leur  procurftt  le  plaisir  de  voir  tout  a  leur  aise  les 
arisiocrates  igorg6s  dans  la  oour  da  comity.  Pour 
Cure  droit  &  la  demande,  on  pla9aun  lampion  auprts 
de  la  t^te  de  chaque  cadavre,  et  au8sit6t  les  dames 
jouirent  de  cette  execrable  illumination  ^  » 

Sur  ce  pointy  comme  sur  celui  du  lit  de  paille, 
pr^par^  d'avance  &  des  hommes  encore  vivants,  le 
t^moignage  de  I'abb^  Sicard  est  irrecusable ;  car 
voici  le  m^moire  de  Bourgain,  chandelier,  qui  foiir- 
nit  les  lampions : 

m£MOIRE  de  BOURGAINy  CHANDELIER. 

<c  Extrait  du  Mimoire  fourni  par  BourgsLin,  chan- 
delier, pour  Vivinement  des  2,  3  et4  septembre  der- 
nier,  au  comity  de  la  section  *de9  Quatre-Nations. 

Le2: 

12  terrines,  &  10  heures  du  soir     .     .       7  1.  4s.. 

36  ierrines,  k  11  heures 28  9 

36  terrines,  &  2  heures     .....  28  9 

Le  3  : 
oO  terrines 30        » 

Le4: 
56  terrines 33      12 

'  127       U 

«  Cert)fi6  conl'orme,  arr^t^  et  sold^, 

«  Signi  :  Lecomte  '.  » 

1  Relaiion  de  M,  Vabbe  Sicard,  p.  133,  134. 

*  Etat    des    frais    faiit  par  la  seciion  des  Quatre-Nations   danf 
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G'est  au  milieu  de  ce  sang,  de  ces  cadavres,  et  k 
la  clart^  de  cette  illumination,  prolong^e  pendant 
deux  nuits,  que  six  genres  de  convives  vinrent  man- 
ger, boire,  se  r^pandre  en  gais  propos,  sur  des  tables 
dressees  au  comity ;  c^^taient  : 

Les  tueurs  en  chefs, 

Les  ouvriers,  c'est-A-dire  les  ^gorgeurs, 

Les  F6d£r4s  et  volontaires  parisiens,  vari^t^  d'e- 
gorgeurs, 

Les  d^pouilleurs  des  morts, 

Les  laveuses  des  v^tements  ensanglant^s  des  vic- 
times, 

Les  chargeurs  des  cadavres  et  le  voiturier. 

Nous  ne  saurions  dire  k  laquelle  de  ces  six  tables 
s'assirent  Pierre  Gentilhomme,  Louis  Gibory,  Jac- 
ques Samuel ,  Antoine  Portes  et  Joseph  Cabrol , 
nommis  fouilleurs  des  cadavres  par  le  peuple  souve- 
rain,  ainsi  que  le  constate  un  proems  -  verbal 
r^gulier,  dont  la  place  se  trouvera  dans  notre 
rteit. 

Le  menu  des  tueurs  en  chef,  fourni  par  le  traiteur 
Lanoir,  ne  manquait  ni  d'ampleur,  ni  de  finesse.  *En 
voici  le  detail,  d'apr^s  son  m^moire  original  : 


les  joumees  des  2,  3  ef  4  septemhre  dernier,  d'aprh  Vautorisation 
du  Conseil  genA'dl  de  la  Commune. — Pi^ce  cotde  6/45,  n.  51; 
piece  k  I'appui ,  n.  72.  {Dossier  des  massacres  de  sepiembre. — Ar- 
chives  de  la  Prefecture  de  police.]— Kb l-i\  n^cessaire  d'ajouter, 
pour  les  dtrangcr^,  quo  les  ierrines  a  suif  constituent  le  lam- 
pion epecialement  en  usage  pour  les  illuminations  de  Paris? 


«  Un  p4M  long  en  traaube.     ...  10  liv. 

Un  bout  de  pftt^,  idem.     .        .     .  6 

Un  p4t4  rond 4 

Deux  p4Us  de  15  soug  piice.     •     .  1        10  i 

Unepoularde 4 

Unedinde 3 

Veaur6ti 6 

Deuxpoulets 3 

Un  f ricandeau  .     .   ' 3 
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«  Re^u  comptant  du  citoyen  Roussineau.  Signe: 
Lanoir,  traiteur  ^  n 

Notre  fid^lit^  d'historien  nous  oblige  k  dire  que 
le  Mimoire  du  traiteur  Lanoir  est  intitule  :  M^moire 
des  objets  foumis  pour  nourriture  des  prisonniers 
dans  la  maison  de  TAbbaye,  du  2  et  3  septembre 
1792,  d'apr^s  Tautorisation  du  comity  civil ;  mais 
notre  devoir  de  critique  nous  oblige  d'ajouter  que  la 
destination  indiqu^e  dans  ce  titre  est  puerile  et  d6- 
risoire.  ^ 

Premi&rement  9  les  prisonniers  de  TAbbaye, 
comme  tousles  prisonniers  &  cette  ^poque,  ^taient 
nourris  par  T^ltat ;  et  madame  Roland  constate  que 

A  iiai  des  fraU  faiis  par  la  seeHon  des  Q^aU-e-NaiumM  dans  les 
jowmdes  des  %S  etA  seflemhre  179S>  avee  VautorisaHon  du  ConseU 
general  de  la  Commune.  —  Pi^ce  cot^e  6/45;  pifece  k  I'appui, 
B.  41.  (Dossier  des  massacres  de  septemhre.-^Arehives  de  laPrefeclure 
de  foliee.) 
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les  prisonniers  de  TAbbaye  avaient  2  fr.  par  jour, 
doDt  i  fr.donn^  au  concierge,  pour  frais  de  chambrei 
et  1  fr.  pour  Teclairage,  le  feu  et  la  nourrilure  *. 

Deuxi^mementy  les  membres  du  comity  civil  n'au- 
raient  ni  pu,  ni  voulu  se  charger  de  payer  des  ali- 
ments d6j&  inscrits  au  budget  du  ministire  de  Tint^- 
rieur ;  et  Targent  pay^  par  le  citoyen  Roiiwineau 
dtait  priSy  ainsi  que  le  constatent  VJ^tat  des  frais  des 
massacres  et  VInveniaire  des  effets  des  vktimes,  sur 
les  valeurs  trouv^es  dans  les  poches  des  morts. 

Troisi^mement,  Jourgniac  de  Saint-M^rd  et  la 
marquise  de  Fausse-Lendry  coqptatent  que  le  der- 
nier repas  des  prisonniers  de  TAbbaye  fut  le  diner 
du  2  septembre,  servi,  comme  k  Tordinaire,  par  le 
concierge  Delavacquerie ,  quoiqu6  de  meilleure 
heure  que  d^habitude  ;  4  partir  de  ce  moment,  les 
prisonniers  ne  mang^rent  plus;  si  bien  que  le  3  sep- 
tembre  au  soir,  ils  n'avaient  pas  pu  obtenir  m6me 
une  goutte  d'eau,  k  plus  forte  raison  des  p&t^s  en 
tranche,  des  diodes  et  des  poulardes, 

«  Tons  les  tourments  de  la  soif  la  plus  d^vorante, 
dit  Jourgniac,  k  la  date  du  3  septembre  au  soir,  se 
joignaient  aux  angoisses  que  nous  ^prouviong  k 
chaque  minute.  Enfin,  notre  guichetier  Bertrand 
parutseul,  et  nous  obtlnmes  quMl  nous  apporterait 
une  cruche  d'eau.  Nous  la  bi!imes  avec  d^autant  plus 

1  Madame  Roland,  tfemotres,  V  partie,  p.  S5. 
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d^avidit^y  quMl  y  avait  vingt-six  heures  que  nous 
n'avioDS  pu  en  obtenir  une  seule  goutte.  Nous  par- 
14mes  de  cette  negligence  k  un  F^d^r^y  qui  vint  avec 
d'autres  personnes  faire  la  visile  de  notre  prison;  il 
en  fut  indign^  au  point  qu'en  nous  demandant  le 
nom  de  ce  guichetier^  il  nous  d^clara  quUl  allait 
Texterminer.  II  Taurait  fait^  car  il  le  disait,  et  ce  ne 
fut  qu'apris  bien  des  supplications  que  nous  ob- 
tlnmes  sa  gr&ce  ^  » 

II  se  pent  done  qu'en  recevant  I'ordre  du  comite 
civil,  le  traiteur  Lanoir  ait  cm  quUl  s^agissait  d^ali- 
ments  pour  les  prisonniers,  mais  le  plus  simple 
examen  des  fails  prouve  qu'il  s^agissait  d'un  festin 
pour  les  ^gorgeurs  en  chef,  c'esl-ft-dire  poUr  \e pre- 
sident Maillard  et  pour  ses  douze  jures, 

II  y  a  une  difference  enorme  enlre  le  festin  des 
chefs  et  celui  des  ouvriers,  c'est-A-dire  des  ^gorgeurs, 
car  les  pieces  des  massacres  d^signent  toujours  les 
assassins  sous  le  nom  d! ouvriers  qui  out  travailU 
aux  cadavres,  ou  sous  le  nom  d^otivriers  qui  ont  tra- 
vailU  a  Fexpidition  desprStres.  Une  fois  les  maitres 
repus,  le  festin  des  autres  a  pour  base  une  quantil6 
indefinie  de  vin  et  de  pains  de  qualre  livres.  Yoici 
un  diner  de  ce  genre^  deiivr^  k  huit  tueurs,  avec  un 
petit  ordinaire  de  30  sous  par  t6te  : 

«  Bon  fait  par  MM.  les  commissaires  de  la  section 

*  Jourgniac  dc  Saiut-Meard,  Man  ugonie  de  trente-huit  heures. 
p.  31,  33. 
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des Quatre-NatioDSy  les  2,  3  eiAd*aotit dermer^  sa- 
voir :  MM .  Barboty  Harl^e,  Pittel,  Possien  et  Paquotte. 

Premier  bon  de  18  piotes  de  vin.   .     10  liv.  16  s. 

Six  pains  de  4  livres 4        10 

Un  bon  de  A  pintes  de  vin    .     .     .      2  8 

Un  pain  de  quatre  livres.  .     .       »         15 

Un  bon  pour  huit  personnes,  &  rai- 
son  de  30  sous  par  personne.     .     .    12  » 

Plus  un  bon  de  20  sols 1  n 

31  liv.    9  s. 

<(  Fourni  par  le  sieur  Delestre,  marchand  de  vin 
traiteur,  rue  Saint-Benolt ,  dont  quittance  &  Paris, 
ce  9  octobre.  Sign^  Dblestre*.  » 

Quelques  tueurs,  appartenant  H  la  cat^gorie  des 
F^d^r^s  et  des  volontaires  parisiens,  sont  encore 
moins  bien  trait^s  : 

a  Bon  pour  deux  brocs  de  vin,  de  chacun  douze 
pintes,  un  pain  de  quatre  livres,  pour  nos  fr^res 
d'armes. 

«  Fait  au  comity  de  permanence  de  la  section  des 
Quatre-Nations^  le  3  seplembre,  I'an  4*  de  la  liberty, 
lel*'del'6gaiit^. 

(( Sign6,  Possien,  commissaire, 
Lacaille,  commissaire '.  » 

1  II  est  inutile  de  montrer  que  c'est  Ik  une  erreur  de  date 
ecbapp^e  au  traiteur  Deleatre,  qui  ne  fut  paye  que  le  9  oc- 
tobre. 

«  Etat  de$  fraiSy  d6jJi  cit^,  piece  k  I'appui ,  n.  39. 

3  JbtJ.,  piJ»ce  kTappui,  n.  77. 
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Les  d^pouilleurs  des  morts  refurent  d'abord  une 
ample  distribution  de  vin;  ils  n'^taient  que  cinq, 
FirmiOy  Dufour,  Maingue ,  Louis-Adrien  et  Marc 
Leioux,  et  ils  pr^sent^rent  k  M.  Gbampfort,  mar- 
chand  de  vins^  le  bon  suivant : 

C0MIT6  PERIUNENT  DE  LA  SECTION  DES  QUATRE-NATIONS. 

«  M.  Champforty  marcband  de  vin,  rue  Cbilde- 

berty  fournira  ud  broc  de  treize  pintes  de  vin.  Le 

3  septembre  1792,  Tan  4*  de  la  liberty  et  le  i*'  de 

I'^galil^. 

«  Sign^,  PossiEN,  commissaire ; 

Lacaille,  commissaire. » 

Au  do9  est  tefit :  «  Je  roocMiafs  avoir  re^ u  du 
citoyen  Lecomte,  tr^sorier  de  la  section  desQufttre-* 
Nations,  la  somme  de  sept  livre»  smze  sols,  poor 
solde  de  treize  pintes  de  vin  fournies  pour  les  d^- 
pouilleursy  dans  T^v^nement  des  2,  3  et  4  aep- 
•  tembre,  dont  quittance  et  dtebarge.  A  Paris ,  le 
13  octobre  1798,  i*'  de  la  R^publique  franfaise, 

«  Sign^  :  Champfort  ^  d 

Comme  complement,  ks  d^pouilleurs  re^urent 
encore  un  bon  pour  leur  souper,  ainsi  con^u  : 

<c  Bon  pour  la  somme  de  sept  livres  dix  sous,  pour 

1  6tat  den  frais,  lUtjh  cite,  pi»'oe  a  r»ippui ,  n.  3.*?. 
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le  souper  des  cinq  citoyeni  Firmin,  Dufour,  Maingue, 
Louis- AdrieDy  Marc.  Fait  au  comity  das  Quatre- 
Mationsy  le  3  geptembre  4703,  Taa  4*  de  la  liberty, 
et !«'  de  T^galiM. 

«  Sign^  :  Dorat-Ccbi£:rbs  y  commissaire ; 
BouRQEOTy  Prudhomme  et  Thomas  ^  » 

Qaant  ii  la  quality  des  citoyens  dont  il  s'agit,  elle 
est  ^tablie  par  un  maodat  de  payement  qui  fait 
partie  de  la  collection  des  bons  dea  taemrs,  et  que 
voici : 

SECTION  DES  QtlATRlh-NATIOKS. 

«  Les  nomm^s  Dufour, 


^       .  ^    vD6pouiUeurs. 
Pirmin,    I     ^ 

K,    ) 


Leloux, 

«  Ponr  les  quatre ,  k  24  francs  par  personne. 
Total,  96  fr. 

n  Fait  au  comity  permanent,  Fan  4*  de  la  liberty, 
etlel*'der«galit6. 

«  SignA  :  Dblacort^,  comnaiasniie; 
Provost,  commissaire. » 

Au  dos  est  ^crit :  «  Recu  le  montant  en  Tautre 
part,  le  sieur  Dufour  a  d^lar^  ne  savoir  signer,  ainsi 

1  Etal  des  /Vats,  d^jk  cit^,  piece  k  I'ftppui,  n.  90. 
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que  les  sieurs  Dupuis  et  Firming  qui  ont  fait  leur 
croix;  sign^  :  Leloux^  » 

Les  laveurs  et  les  laveuses  des  vMements  ensan- 
glant^s  des  victimes  furent  abreuv^s  assez  large- 
ment,  ainsi  que  le  prouve  la  pi^ce  suiyante : 

«  Le  citoyen  Lecomtey  tr^sorier  de  la  section, 
voudra  bien  payer  au  citoyen  Pigeon  la  somme  de 
treize  livres  quatre  sols,  pour  le  vin  qu'il  a  foumi, 
suivant  la  note  d'autre  part. 

«  Fait  au  comity  de  la  section  des  Quatre-Nations 
le  15  octobre  1792,  Tan  1*'  de  la  R^publique. 

a  Signi  :  Maillio,  commissaire , 
et  Lacaille,  commissaire.  » 

Au  dos  est  ^crit :  «  Monsieur  Ch^radame  recon^ 
nattra,  s'il  veut  bien,  madame  Pigeon  pour  avoir 
fourni  vingt-deux  pintes  de  vin  pour  les  hommes  et 
les  fenimes  qui  ont  lav^  la  d^froque  des  ennemis  de 
la  nation  ;  ce  que  je  certifie  veritable.  Sign^  :  Gasc, 
commissaire*. » 

II  paralt  d^ailleurs,  au  moinsd^apr^s  la  declaration 
suivante,  que  ces  laveurs  et  ces  laveuses  avaient  me- 
rits les  plus  grands  ^loges  : 

«  Monsieur  Ch^radame  voudra  bien  reconnaltre 


1  Etai  den  frai$f  d^jk  cite,  pi^ce  k  Tappui,!!.  31.  — Maingue 
manque  k  ce  bon,  parce  qu'il  a  regu  «es  24  liv.  comme  tueiir, 
par  un  bon  s^par^,  qui  est  au  dossier. 

*  IfctcT,  pi  fere  k  Tappui,  n.  75. 
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le  nomm^  Antoine  Bourdin  pour  Mre  le  conducteur 
du  lavage  de  la  defroque  des  ennemis  de  la  nation. 
Le  nombre  des  personnes  qui  y  on!  travaill^  se  monte 
k  vingt.  II  consid^rera,  en  payanl  ces  ouvriers, 
quails  ont  fait  un  ouvrage  bien  d^got^itant  et  bien 
p^nible,  avec  la  plus  s^v^re  fid^lit^.  II  a  fourni  une 
voiture  &  deux  chevaux. 

t<  Ce  que  je  certifie  veritable,  k  Paris,  le  3  sep- 
lembrel792. 

«  Sign6  :  Gasc,  commissaire*. » 

Knfiny  les  chargeurs  des  cadavres  et  leur  conduc- 
teur,  Charles  No^l,  eurent  aussi  leur  festin,  pay^ 
avec  I'argent  lrouv6  sur  les  moris;  en  voici  Tordre, 
donn6  &  Lhuillier,  marchand  de  vin,  enclos  de  TAb- 
baye: 

i<  Lhuillier  donnera  k  diner  i  Pierre  Hurdon , 
Nicolas  Cbappier,  Nicolas  Florentin  et  4  Charles 
Noel. 

a  De  la  part  du  comity  des  Quatre- Nations,  ce  3 
seplembre  1792. 

«  Signe  :  Thomas,  DfiLACONTfe, 
commissaires.  » 

Voici  dn  reste  ce  qu'(5tait  Charles  Nofil,  et  en  vertu 
de  quels  ordres  il  ^e  Irouvait  au  comit<§ : 

*  Etat  d&s  frnix,  deia  cit»»,  piere  k  rappni,  n,  80. 

T.  IT.  14 
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COMITlfc  PERMANENT  DE  LA  SECTION  PES  QUATRE-NATIOXS. 

«  DonnoDS  pouvoir  4  Charles  Noel,  voiturier,  de- 
meurant  k  Paris,  rue  des  Anglaises,  place  Maubert, 
11°  39,  d'enlever  cinquante  cadavres,  en  deux  voi- 
tures ;  plus,  quarante,  dans  deux  autres  voitures  ; 
faisant  ensemble  quatre-vingt-dix  cadavres. 

c(  Etant  arrive  &  12  heures  de  nuit,  est  parti  4  6 
beures  du  matin. 

((  Fait  au  comity,  ce  3  septembre  1792,  A*  de  la 
liberie,  1*'  de  T^galite. 

<K  S\gn6  :  PossiEN,  commissaire  ; 
Bernaudo,  commissaire. » 

Au  dos  est  £crit :  (cLe  comity  de  la  section  des 
Quatre-Nations  reconnalt  que  quatre  voitures  ont 
&t6  encore  enlevies  le  3  septembre  1792,  an  1*'  de 
r^alit^,  par  Charles  Noel,  voiturier;  ce  qui  fait  en 
tout  huit  voitures. 

«  Fait  au  comity,  les  jour  et  an  que  dessus. 

(( Sign^  :  Prudhomme,  commissaire ; 
BouRGEOT,  commissaire*.  » 

Nous  demandons  pardon  au  lecteur  d'avoir  tenu 
si  longtemps  son  esprit  sur  ces  horribles  et  immondes 
details.  Nous  n'en  avons  pas  fini,  tant  s'en  faut,  avec 
ce  sang  et  avec  cette  boue  ;  nous  aurons  encore  bien 

*  Etat  dcsfrais,  d^jk  ci(«^,  pi^ce  h  I'appui,  n.  35. 
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des  ignominies  i\  mcttre  au grand  jour;  mais  il  £tait 
n^cessaire  de  montrer  le  c6t^  intime  et  pour  ainsi 
dire  domestique  de  cette  organisation  des  massacres, 
peodant  les  premieres  beures  de  repos  que  prirent 
les  assassins,  avant  de  commencer  le  r^cit  des  actes 
de  f^rocit^  ou  d'hdroteme  qui  ^clat^rent  k  1' Abbaye, 
dans  la  journ^e  du  3  septembre. 


II 


Ce  fut  vers  dix  beures  du  matin,  le  3  s^pt6mbre, 
q^ie  recommenci^rent  les  massacres  de  la  prison  de 
FAbbaye.  II  y  avaiteu,  dans  la  matiniSe,  de9  cacboLs 
enfoQc^s  et  des  prisonniers  ^gorges  isolt^roent ;  mais, 
vers  djx  beures,  Maillard  et  ses  jures  reprirent  leurs 
sieges;  et  les  assassins,  revenus  h  leiir  poste,  rem- 
plirent  de  nouveau  la  rue  de  flots  de  sang  et  les  airs 
de  hqHements  sauvages. 

A  cette  beure,  les  derni^res  illusions  disparurent 
de  Tesprit  des  prisonniers  qui  en  avaient  encore,  et 
deux  pri^tres  qui  restaient  vivants :  Tabbd  Lenfant  et 
Yahhk  Ghapt  de  Rastignac,  montdrent  dans  la  tri- 
bune de  la  cbapelle  pour  donner  la  b^n^iction  in 
articulo  mortis  aux  dix-neuf  detenus  qui  s'y  trou- 
vaient. 

Le  p^re  Lenfant,  j^suite,  n^  &  Lyon,  le  9  sep- 
tembre 17^26,  quitia  la  France  aprj^s  I'expulsion  de 
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soQordre,  en  i7()2,  el  devint  pr^dicateur  de  Tem- 
pereur  Joseph  II.  II  ne  fut  pas,  comme  on  I'a  dit, 
confesseui*  de  Louis  XVI.  Son  oraison  funibre  du 
Dauphin  et  son  oraison  fun^bre  de  M .  de  Belsunce 
lui  firent  une  grande  reputation. 

Le  lecteur  n'aura  pas  oubli^  une  d^p^che  de  ril6tel 
de  ville,  arrivee  le  2  septembre  aux  tueurs,  avant 
les  massacres  de  la  prison,  et  qui  ^tait  con^ue  en  ces 
termes  : 

(( 11  vous  est  ordonu^  de  juger  tons  les  prisonniers 
de  r  Abbaye,  sans  distinction ;  a  P exception  de  tabbe 
Lenfant,  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  siJbr.. »  D^oik 
pouvail  venir  au  pr^dicateur  de  Joseph  II  et  de 
Louis  XVI,  cette  faveur  de  la  Commune,  qui  Texemp- 
tait  du  sort  commun  r^serv^  aux  pr6tres  fid^es? 
C'est  que  Tabb^  Lenfant  ^tait  fr^re  de  Lenfant,  Tun 
dcs  tcois  assassins  que  Pan  is  s'^tait  associ^s  pour 
former  le  comity  directeur  des  massacres. 

D'abord,  Maillard  et  ses  jur^s  ne  comprirent  pas 
bien  le  motif  de  cette  exception ;  et  comme  les  ^gor- 
geurs  ne  paraissaient  pas  I'admettre  volontiers, 
Maillard  ^crivit  au  Comity  de  surveillance,  pour 
demander  les  explications  n^cessaires  et  de  nouveaux 
ordres.  Panis  et  Sergent  r^pondirent  par  la  d^ptehe 
suivante  : 

<(  Sur  la  demande  qui  nous  est  faite,  au  nom  du 
peuple,  par  un  citoyen  porteur  d'un  ordre  sign^ 
Maillard,  nous  d^clarons  au  peuple  qu'il  imporle 
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beaucoup  k  Tint^r^t  public  que  Tabbe  Lenfaut  soit 
conserve,  maisqu'il  nc  soit  pas  mis  en  liberty ;  an 
contraire,  trfts-^troifement  gard^.  Nous  repr^sente- 
rons  le  procfts- verbal  et  les  autres  pieces  lorsqu'il  en 
sera  temps,  pour  ^clairer  nos  frires.  Mais,  dans  ce 
moment,  la  multiplicity  bien  concevable  des  affaires 
publiques  nous  emp^che  d'employer  peut-6tre  deux 
heures  k  retrouver  ce  procfes- verbal  dans  la  multi- 
tude de  nos  proems- verbaux. 

c(  A  la  mairie,  ce  3  septembre.  Tan  4*  de  la  liberty, 
deTegaliti,  le  ^•^ 

«  Les  administrateurs  de  police  ct  de 
surveillance, 
«  Sign^  :  Panis  ,  Sergent  *.  » 

Cet  ordre  si  precis  conserva  les  jours  de  Tabb^  Len- 
fant  le  3  septembre,  comme  il  les avait  pr^serv^s  le  2. 
II  y  eut  m^me,  la  veille,  un  moment  de  perplexity, 
k  larriv^e  de  la  premiere  depftche,  qui  exceptant 
Tabb^  Lenfant  des  prisonniers  destines  k  la  mort;  on 
craignit  qu'il  n'eAt  d6j4  piri,  avec  les  prMres  mas- 
sacres dans  la  cour  de  TAbbaye.  Un  ^gorgeur  alia, 
une  eponge  k  la  main,  laver  le  visage  poudreux  et 
sanglant  des  pr^tres  couches  sur  le  pav6,  afin  de  voir 
si  I'abbi  Lenfant  n'^lait  point  parmi  lescadavres '. 

*  Maihon  de  laVarenne,  Histoire pariicaMhe des  evinemeniSy  etc., 
p.  3J8. 

'  La  verile  tout  entiere  sur  les  vrais  acteurs  de  Jajournee  du  2  Sfp- 
tembre,  par  Felh^ra^si ,  p.  27. 
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L*abb6  Chapt  de  Rastignac,  d'une  ancienne  et 
lUustre  maison  dtt  P^rigord,  qui  avait  donn£  des 
dv^ues  k  Limoges  et  des  archev^ques  &  Tonrs,  Halt 
doctear  de  Sorbonne,  abbi  de  Saint-Mesmin,  vicairc 
g^n^ral  d' Aries,  etancien  d^puW  dii  derg^  d'Or- 
l^ans  k  TAssembl^e  constituante.  II  avait  soixante- 
dix-huit  ans,  et  s'^tait  fait  remarquer  par  divers 
ecrits* 

Une  jeune  et  courageuse  lemmey  mademoiselle  de 
Paysac  de  Raslignac,  marite  au  marquis  de  Fausse- 
Lendry,  soUicita,  comme  mademoiselle  de  Som- 
breuil,  eomme  mademoiselle  Cazotte,  la  permission 
d^habiter  la  prison  de  VAbbaye:  elle  y  donnait  ses 
soins  k  ce  vieillard,  qui  etait  le  fr^re  de  sa  m^re. 

C'^taient  ces  deux  pr6tres  qui,  de  la  tribune  de  la 
chapelle,  invitaicnt  leiirs  malhcureux  conipagnons 
k  se  mettrc  h  genoux  pour  rccevoir  leur  benediction. 

« lis  nous  annoncferent  dit  Jourgniac  de  Saiut- 
M^ard,  que  noire  derniere  heure  approcbait,  et  nous 
invitirent  k  nous  recueillir  pour  recdvoir  leur  bene- 
diction. Un  mouvement  ^lectrique,  qu'on  ne  peut 
d^finir,  nous  pr^cipita  tous  k  genoux,  et,  les  mains 
jointes,  nous  la  re^iimes. 

a  A  la  veille  de  paraltre  devaut  Tfitre-Supr^me , 
agenouill^s  devant  deux  de  ses  ministres,  nous  pre- 
sentions  un  spectacle  ind^finissable.  L'&ge  de  ces 
deux  vieillards,  leur  position  au-dessus  de  nous,  la 
mort  planant  sur  nos  t^tes  et  nous  environnant  de 
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toutes  parts,  loot  repandait  sur  celte  cer(5monie  une 
teinte  augusfe  et  lugubre ;  elle  nous  rapprochait  de 
Id  Divinity ;  elle  nous  rendail  le  courage.  Tout  rai- 
sonnement  ^tait  suspendu,  et  le  plus  froid  et  le  plus 
incr^dule  en  recut  autant  d'impression  que  le  plus 
ardent  et  le  plus  sensible. 

«  Une  demi-heure  aprfes,  ces  deux  pr^tres  furent 
massacres,  et  nous  entendlmes  leurs  cris  ^  » 

L'abb^  Ghapt  de  Rastignac  p^rit  le  premier,  vers 
onze  heures.  On  Tavait  s6par^,  la  veille,  de  madame 
deFausse-Lendry,  sa  nifece,  enfcrm^e  dans  une  petite 
piftce  avec  mademoiselle  de  Sombreuil,  mademoi-. 
selle  Ca2ot(e,  mademoiselle  Lap^rouse  et  madame  la 
princesse  de  Tarente.  Manuel,  venu  d  la  prison  vers 
sept  heure«;,  le  3  septcmbre,  av^it  rassurd  madame 
de  Fausse-Lendry.  tc  Soyez  tranquille,  madame,  lui 
dil-il,  il  ne  lui  arrivera  rien ;  j'en  r^ponds  sur  ma 
t6te,  »  II  ajouta  :  «Ne  parlez  pas  de  votre  oncle; 
vous  y  feriez  penser,  on  I'oubliera  •.  » 

La  tondresse  et  le  d^vouement  de  madame  de 
Fausse-Lendry  furent  iromp^s.  Le  concierge  Dela,- 
vacquerie  lui  promit  de  Tappeler,  si  Ton  venait 
demander  son  oncle.  L'abb^  Chapt  de  Rastignac  lui 
ecrivit,  vers  neuf  heures,  un  billet  dans  lequel,  en 


1  Jourgnitic  lU*  Sa'ii\i-M6&n\ ,  Moii  ago nie  de  trcnle-huil  heures, 
p.  28,  39. 

«  De  Paysac,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  Hrs 
fiuiU  amers  de  laRevoluUon,  p.  74. 


se  plaignant  de  nc  l^avoir  point  Vue,  il  lui  annonce 
qu'onallait  leddlivreretle  reconduirechezlui.  Ceite 
promesse  6tail  un  leurre.  C^est  &  la  mort  qiiMl  fut 
conduit. 

L'abb^  Ghapt  de  Rastignac  fut  auieue  devant 
Maillardy  au  moment  oii  un  pcintre  nomm^,  Bonne- 
ville, arrivait,  au  nom  de  sa  section,  pour  r^clamer 
trois  detenus.  <(Le  citoyen  Bonneville,  dit  Roch 
Marcandier,  m'a  racoatt^.  qu'etant  alii  4  I'Abbaye 
pour  reclamer  trois  personnes,  les  soi-disant  juges 
se  recriferent  sur  le  nombre  de  trois.— «  C'est  beau- 
«  coup,  dirent-ils.— Malsils  sont  innocents,  repliqua 
a  Bonneville.  -  Attendez ,  continua  le  president;  je 
«  vais  donner  un  os  k  ronger  &  ceux  qui  sont  k  la 
«  porte,  et  je  vous  satisferai  ensuite.  »  Ce  fut  Tabbi 
Chapt  de  Rastignac  qui  fut  massacri  en  cet  instant, 
et  les  trois  personnes  que  Bonneville  reclamait  lui 
furent  rendues  ^  » 

Madame  de  Fausse-Lendry  n*apprit  que  le  soir 
Taffreuse  destinie  de  son  oncle.  Vers  trois  heures, 
les  femmes  furent  appelies  devant  le  tribunal :  Mail- 
lard  et  ses  juris  eurent  honte  d'assassiner  ces  mal- 
heureuses,  toutes,  k  Fexc^ption  de  madame  la  prin- 
cessede  Tarente,  ditenues  volontaircs. 

«  BientM,  dit  madame  de  Fausse-Lendry,  on  vint 
chercher  les  femmes,  pour  les  conduire  k  Tinterro- 

*  Roch  Marc&niiier,  Histoire  des  hommes  deproie,  p.  28. 
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gatoire.  Un  nous  mena  dans  un  guicbet  oil  un  grand 
uombre  de  prisonniers  avaient  di]k  trouv^  la  mort. 
Lesjuges  qui  composaient  le  tribunal  sanguinaire  ne 
voulurent  pas  nous  entendre ;  on  nous  fit  remonter 
dans  notre  cbambre. 

c(  D^  ce  moment,  nous  Mmes  suivies  par  des 
bommes  ensanglant^s,  arm^s  de  sabres  et  cbarg^s 
de  pistolets.  L'ivresse  du  vin  et  celle  du  carnage 
^taient  peintes  sur  leurs  visages  affreux,  et  ^clataient 
dans  leurs  regards  ^tincelants.  lis  nous  racontaient 
avec  une  joie  barbare  la  manidre  dont  on  se  d^faisait 
des  arislocrates;  et  la  ter^eur  dont  nous  ^tions  frap- 
p^es  etait  pour  ces  cannibales  un  nouveau  sujet  de 
triompbe  *. » 

Une  sorte  de  pressentiment  £atal  poussait  madame 
de  Fausse-Lendry  k  s'assurer  de  F^tat  de  son  oncle, 
mort  d6}k  depuis  plusieurs  heures.  A  I'entr^e  de  la 
nuit,  son  impatience  ^clata,  et  elle  demanda,  avec 
instance,  &6tre  conduite  devant  Maillard. 

(c  Je  parvinSy  dit-elle,  k  travers  les  sabres  et  les 
piques  jusqu^au  president.  Get  homme,  qui  n'avait 
rien  de  rhumanit^  que  la  conformation  de  ses  traits, 
^tait  assis  pr6s  d'une  table,  et  environn^  de  torches 
fun^bres ;  ses  habits  ^taient  converts  de  sang,  ses  yeux 
(igares  paraissaient  avides  du  meurtre  des  malheu- 
reux,  dont  le  crime  Tavait  rendu  le  juge  souverain.  i» 

*  De  Paysac,    marquise    de  Fausse-Lendry,  Quelgues-uyu  des 
fruits  amtrs  de  la  Revolution,  p.  78. 


—  218  — 

Apr^s  un  court  interrogatoire,  dans  lequel  madame 
de  Fausse-Lendry  d^clara  qu*elle  6tait  entree  volon- 
tairement  en  prison  pour  donner  ses  soins  k  un  Ticil- 
lard,  Maillard  lui  dit  :  «  Madame,  vous  avez  fait  une 
grande  imprudence ;  — vous  6tes  libre  et  vous  pouvez 
sortir !  » 

Cette  parole  ^tait  une  trahison,  car  si  madame  de 
Fausse-Lendry  6tait  sortie,  elle  6tait  morle.  «  Un 
des  juges,  qui  m'6coutait  avec*  attention,  me  dit  : 
«  Non,  madame,  ne  sortei  pas;  le  moment  n'est  pas 
«  favorable,  Remontez  dans  votre  chambre,  et  lors- 
«  que  vous  pourrez  sortir  sans  danger,  je  vous  ferai 
«  avertir.  »  Un  homme  en  veste  me  dit  alors  :  «  N'e- 
<c  coutez  pas  cela;  si  vous  voulez  vous  en  aller,  je 
a  vais  vous  pousser,  et  vous  Scrcz  bient6l  sortie.  » 
Lorsqu'on  itait  pouss^,  c'<Stait  pour  6tre  assommi . 

«  Entraln^e  par  le  d6sir  de  voir  mon  oncle,  je  pris 
cet  homme  pour  mon  sauveur ;  je  le  suivis  &  ce  fatal 
guichet  oA  tant  d*honn6tes  gens  sont  morts  avec 
gloire.  Tout  d.  coup  je  me  sentis  saisir  par  le  bras 
que  j'avais  libre;  j'entends  une  voix  qui  me  crie  : 
«  Vous  ne  sortirez  pas ! »  I^trange  effet  de  mon  aveu- 
glement!  Je  repoussais  Thonune  serviable  qui  vou- 
lait  me  sauver,  et  je  secondais  de  toutes  mes  forces  le 
bourreau  qui  m^entralnait  au  supplice.  Cette  lutte 
dura  prfes  de  dix  minutes. 

a  Lorsque  la  porte  fut  ouverte^  et  que  j'^tais  pr^le 
k  franchir  le  passage  fatal,  Thomme  qui  me  retenait 
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toujours,  cria  :  «  Lftchez  ou  je  vous  fais  fusilier !  » 
L'assassin  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  La  personne 
k  qui  je  dois  la  conservation  de  mes  jours  se  nomme 
M.  Pochet*.  » 

A  neur  heures  do  soir,  I'honn^te  hotniiie  qui  avait 
sauve  les  jours  de  madame  de  Fausse-Lendfy  vint 
I'arracher  de  la  prison,  a  II  itait,  dit-elle,  avec  un  de 
ses  camaradeSy  humain  comme  lui.  Cos  deux  braves 
gens  me  donn^rent  le  bras.  La  porte  s'ouvre ;  je  me 
vois  couverte  de  sabres  sans  pouyoir  faire  un  mou- 
vement.  Taper^ois  le  sang  qui  coulait  sous  mes  pas. 
Hdlas !  sans  doute  mes  pieds  6taient  converts  de  son 
sang...,  je  marchais  sur  des  bras...  des  mains...  sur 
celles  qui  avaient  616  Tappui  des  malheureux,  qui 
m'avaient  tant  de  fois  secourue!...  0  Dieu!  Dieu! 
donnez-moi  la  force  de  supporter  la  douleur  qui  me 
dechire!...  Mes  sauveurs  demandent  ma  grftce,  elle 
leur  est  accordee,  je  n'^tais  pas  digne  de  recevoir 
une  mort  aussi  glorieuse  * !  r> 

Joorgniac  de  Saint-M6ard  s'est  tromp6  sur  le  jour 
de  la  mort  de  Vahhi  Lenfant ;  et,  en  disant  qu'il  avait 
entendu  ses  cris  en  m^me  temps  que  ceux  de  Tabb^ 
de RastignaCy  il a induit  en  erreur  Peltier^  et  tousles 
autres  6crlvains  qui  ont  suivi  son  t^moignage,  sans 
6tre  en  situation  de  le  contr6ler. 


I  De  Paysac ,    marquise .dc  Fausse-Lendry,  Quelques-uns    des 
frmts  amerg  de  la  Revolution,  p.  90,  81. 
«r6id.,  p.  82. 
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Deux  apologistes  des  hommes  de  sepiembre , 
MM.  Marrasl  ct  Dupont,  ont  m6ine  cru  pouvoir  s'ap- 
puyer  sur  cette  mort  de  Fabb^  Lenfant,  arriv^e  le 
3  septembre,  d'apris  Jourgniac,  pour  en  conclure 
que  le  ComiU  de  surveillance  de  la  mairie  n^avait 
pas  dirig^  ces  massacres,  puisque  les  ordres  r^it6r^s 
de  Panis  et  de  Sergent  n^auraient  pas  pu  sauver  le 
frfered'un  de  leurs  collogues.*, 

Les  ordres  de  Panis  et  de  Sergent,  portant  Tinjonc- 
tion  d^excepter  des  massacres  I'ubbe  Lenfant,  et 
de  le  mettre  en  lieu  si^r,  furent,  au  contraire,  ponc- 
tuellement  ex^cut^s  par  Maillard.  L'abb^  Lenfantne 
p6rit  point  dans  les  massacres  de  TAbbaye  propre- 
ment  dits,  qui  finirent  le  4  septembre ;  11  p6rit  le  5, 
dans  la  rue,  par  un  basard  malbeureux,  quand  tout 
^tait  fini  &  T Abbaye. 

Le  registre  d'icrou  de  TAbbaye  porte,  k  c6ti  du 
nom  de  Tabb^  Lenfant,  cette  mention  :  «Mort  le 
cinq  septembre.  »  Le  proc&s-verbal  authentique  des 
victimeSy  la  notoriety,  tous  les  t^moignages  certains, 
se  reunissent  pour  6tablir  que  les  massacres  de  TAb- 

1  <  L'ordre  de  Panis  et  de  Sergent  fut  auosi  iinpuisBant  que 
la  premiere  proclamation.  Le  peuple  persista  k  demander  le 
jugement  de  I'abb^  Lenfant,  qui  dut  paraltre  devant  cc  jury 
populaire.  Lk,  en  d^pit  des  recommandations  du  ComK<'*  de  sur- 
veillance, ce  pr^tre  fut  condamn^,  puis  mis  k  mort,  ainsi  que 
Tatteste  Saint-M^ard,  qui  entendit  ses  cris. 

<  Comment  done  concilier  cette  impuissance  du  Comitd  de 
t}urveillance  avec  la  haute  direclion.de  ces  massacres,  que  les 
historiens  lui  attribuent  ordiiiairoinent?  >  (Marrast  ct  Dupont, 
les  Fastes  de  la  Revolution  fran^aise,  t.  1",  p.  3* (J. 
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baye  furent  terminus,  et  que  les  deux  prisons  se 
trouvferent  vides,  le  4. 

L'abb^  Leufant  fut  done  rel^ch^  le  5  septembre ; 
et  voici  comment  Mathon  de  la  Yarenne  raconte  sa 
mort : 

(c  II  fut  rel&ch^y.  apr6s  avoir  donn6  tout  ce  qu'il 
poss^dait ';  mais  on  le  fit  suivre  et  signaler  k  des 
femmes  qui  criirent :  Voild  le  confesseicr  du  roil  II 
voulut  s'^chapper ;  mais  il  fut  ramen^  et  massacre 
rue  de  Buoy,  en  face  de  la  prison,  sur  la  porte  d^une 
maison  qu'habitait  un  homme  pieux,  nomm^  Guil- 
laume-Jacques  Yandamberg ,  qui  nous  a  attests  le 
fait,  et  vit  encore  ".  » 

Tel'fut  le  sort  de  ces  deux  pr6tresqui,  du  haut  de 
la  tribune  de  la  chapelle,  avaient  fait  descendre  le 
pardon  du  ciel  sur  leurs  malheureux  compagnons 
agenouill^s  devant  eux. 

A  peu  pr^s  k  la  m6me  heuro  que  Fabb^  de  Rasti- 
gnac,  fut  appel^  devant  Maillard  le  marquis  de  Som- 


<  Un  rapport  fait  au  Conseil  general  de  la  Commune  prouTe 
(p.  37)  que  Duffort  etOzanne,  administrateurs,  regurent  de  I'abb^ 
Lenfant,  le  31  ^oM  1793,  une  somme  de  1,450  francs,  qui  ne  put 
pas  Stre  recouvr^e  \  et  I'inventaire  des  effets  des  morts  signale, 
page  13  et  derni^re,  divers  effets  ayant  appartenu  k  I'abbi^  Len- 
fant,  notamment  unt  hourse  en  soie  rote,  contenant  cent  trente 
louis,  avec  une  etiquette  ainsi  congue :  c  130  louis  en  d^p^t 
chez  moi ,  pour  les  remettre  a  M.  de  Saint-Ouen  ,  qui  est  dans 
sa  terre  de  ChAtillon.  »  Le  proc^s-verbal  ajoute  :  «  lesquels 
compt^s  s'y  sent  trouv^s  en  nature.  »  [Doisier  de»  masaacres, 
pi^ce  n.  94  bis. — Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Matlion  de  la  Varenne,  Hixtorre parlimlih'e  des  ex  enemcnt^,  elr. , 
p.  358. 
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breuil,  mar^chal  de  camp,  commandeur  de  Saint- 
Louis,  gouverneur  des  Invalides  depuis  1786.  II  avait 
aupr^s  de  lui  sa  fille,  dont  le  nom  restera  ^ternelle- 
ment  bonor^dans  les  fastes  de  la  pi^t^  filiale. 
'  Mademoiselle  de  Sombreuil  n'eut  dans  la  prison 
que  cette  supr6me  prtoccupation  :  sauver  son  p^re 
ou  mourir  avec  lui ! 

Vers  onase  heures,  M.  de  Sombreuil  fut  appeU 
devant  le  tribunal.  Le  d^bat  y  fut  long  et  affreux. 
Sa  fille,  naturellement  faible,  d^ploya  une  toergie 
surhumaipe,  discutant  tout,  r^fut^mt  tout,  a  EUe 
toucha  tellement  par  I'doqueqce  de  lanati^re,  dit 
Mathon  de  la  Varenne,  qu'on  d^cida  de  prendre  sur 
lui  dcs  renseignements.  Quelques  forcente  se  pr^sen- 
tdrent  pour  en  foumir.  EUe  perdait  de  nouveau  Tes- 
poir,  promettait  de  mourir  avec  lui,  et  I'exhortait  au 
courage,  lorsqu'ils  d^pos^rent  en  sa  faveur  '.  » 

Dans  un  rapport  fait  i  la  Convention,  le  18  ven- 
16se  an  III,  —  8  mars  1795,  —  Pielte,  depute  des 
Ardennes,  confirmait  et  compl^tait  cette  donn^e  de 
Matbon  de  la  Yarenne  : 

«  Lors  des  massacres  de  septembre,  elle  couvrit 
son  p^re  de  son  corps  pendant  plus  de  vingt-cinq 
beures ;  quatre  fois  elle  Tarracha  au  tribunal  de  sang. 
Ses  efforts,  son  d^vouement  d^terminferent  des  te- 
moins  de  ces  scenes  d'horreur  k  soUiciter  un  sursis 

>  Mathon  de  la  Varenne,  JJisioire partiexiliere  des  evenemeniSf  etc., 
p.  353. 
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pour  prendre  des  renseignements  sur  rii)£ortun^ 
vieillard,  aux  Invalides  et  &  la  section  du  Gros- 
CailloUy  qui  attest^rent  de  la  mani^re  la  plus  satis- 
faisante  son  civisme,  son  burnanit^  et  sa  bienfai- 
sance*.  » 

Apr^s  des  heures  d'une  lutte  et  d'une  attente  hor- 
ribles,  mademoiselle  de  Sombreuil  attendrit  les 
juges  de  son  p6re  :  Maillard  prononca  Tacquitte- 
ment;  et,  tel  avait  ^t^  Fentralnement  exerc^  par 
cette  h^rolque  jeune  fiUe,  que  ces  assassins  I4  pri- 
reni  dans  leurs  bras  etla  portdrent  en  triompbe  dans 
la  me,  ainsi  que  ce  vieillard,  moins  bris£  par  ses 
trente-cinq  anciennes  blessures  que  par  Tadmira- 
tion  que  lui  avait  inspir^e  son  enfant. 

Une  longue  tradition,  consacr^e  par  des  poStes, 
veut  que  les  juges  deM.de  Sombreuil  aient  forc^ 
sa  fille  k  racheter  la  vie  de  son  p^re  en  buvant  un 
verre  de  sang.  Certes ,  les  jur^s  de  Maillard  ^taient 
bien  capables  d'imposer  une  telle  ran^on,  et  made- 
moiselle de  Sombreuil  ^tait  assez  sublime  de  ten- 
dresse  et  de  courage  pour  la  subir.  La  v^rit^  de 
cette  tradition ,  quoique  d^pourvue  de  t^moignages 
ext^rieurs,  ne  saurait  6tre  r^voqu^e  en  doute,  puis- 
qu'elle  sVppuie  d^sormais  sur  Tattestation  de  made- 
moiselle de  Sombreuil  elle-mAme. 

Madame  de  Fausse-Lendry ,  qui  £tait  dans  la 
m6me  chSimbre  que  mademoiselle  de,  Sombreuil,  et 

<  Moniteur  du  10  roars  1795. 
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qui  raconte  avec  attendrissement  son  d^vouement 
h^rolque,  ne  fait  pas  la  moindre  allusion  &ce  verre 
de  sang  ^ 

Peltier,  qui  (5tait  A  Paris  pendant  les  massacres  de 
septembre,  et  qui  ioiprima  son  livre,  si  curieux  et 
si  exact,  au  commencement  de  1793,  n'en  parle  pas  *. 

Le  rapport  de  Piette,  fait  dans  Pintc^r^t  de  made- 
moiselle de  Sombreuil ,  el  sur  des  renseignemonts 
fournis  parelle,  se  tail  com pl^tementi  cet  ^gard. 

Arr6t6e,  avec  son  pfere  et  avec  son  jeune  frfere, 
mademoiselle  de  Sombreuil  fut  conduite  h  la  prison 
de  la  Bourbe  le  31  decembre  1793.  Yoici  comment 
s'exprime,  d  ce  sujet,  le  journal  d'un  des  prison- 
niers  : 

«  Du  11  niv6se,  anil. 

<c  L'on  amena  aussi  la  famille  Sombreuil,  le  p^re, 
le  fils  et  la  iille  :  tout  le  monde  sait  que  cette  cou- 
rageuse  citoyenne  se  precipita,  dans  les  journ^es  du 
mois  de  septembre,  entre  son  p^re  et  le  fer  des  as- 
sassins, etparvint&  Tarracherde  leurs  mains.  Depuis, 
sa  tendresse  n'avait  fait  que  s'accrollre,  et  il  n'est 
sorte  de  soins  qu'elle  ne  prodigud,t  ^  son  p^re,  mal- 
gr^  les  horribles  convulsions  qui  la  tourmentaient 
tons  les  mois,  pendant  trois  jours,  depuis  cette  la- 
mentable ^poque.  Quand  elle  parut  au  salon,  tous 

*  De  Paysac,  marquise  deFausse-Lendry^Quflgues-iiHS  deit  fruits 
amers  de  la  RA>olutiont  p.  76,  T7. 
«  Peltier,  Hutoire  de  la  ESvolution  du  10  aoilf  1792,  t.  II,  p.  846. 
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les  yeux  sp  fix^rent  sur  elle  el  se  reniplirenf  de 
larmes^» 

On  voit  que  ce  r^cit,  quoique  voisin  de  T^poque 
des  massacres,  ne  fait  non  plus  aucune  mention  du 
verre  de  sang. 

Enfin,  la  compilation  de  Mathon  de  la  Yarenne, 
compos^e,  apr^s  les  <iviJnements  de  fructidor  an  Y, 
de  mat^riaux  si  bien  choisis ,  raconle  et  lotie 
avec  enthousiasme  le  d^vouement  de  mademoiselle 
de  Sombreuily  mais  ne  dit  rien  de  Taffreux  sacrifice 
au  prix  duquel  elle  aurait  rachet^  la  vie  de  son 
pftre*. 

Le  devoir  de  Tbistorien  serait  done  de  douter, 
mais  le  doute  devient  impossible  en  presence  de 
l^attestation  suivanle,  qui  nous  est  adress^e  par  le 
fils  de  mademoiselle  de  Sombreuil ,  devenne  plus 
tard  comtesse  de  Yillelume  : 

<K  Ma  mire.  Monsieur,  n'aimait  point  k  parler  de 
ces  tristes  et  affreux  temps.  Jamais  je  ne  Pai  inter- 
rog^e ;  mais  parfois,  dans  des  causeries  intimes,  il 
lui  arrivait  de  parler  de  cette  6poque  de  doulou- 
reuse  m^moire.  Alors,  je  lui  ai  plusieurs  fois  en- 
tendu  dire  que  lors  de  ces  massacres,  M.  de  Saint- 
Mart  sortit  du  tribunal  devant  son  p^re,  et  fut  tue 
d'un  coup  qui  lui  fendit  le  crtoe;  qu'alors,  elle  cou" 

I  Tableau  des  Pritons  de  Parut  kous  le  regne  de  Robespierre .  p.  93. 
«  Maibon  de  laVarenne.  IJistoire  particuUere  ties  rrrfifwienfneto., 
p.  352. 
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vrit  SOD  p&re  de  son  corps,  lutta  longtemps  et  reciit 
trois  blessures. 

a  Ses  cheveuXy  qu'elle  avait  tr^s-longs,  furent 
d^faits  dans  la  lutte ;  elle  en  entoura  Le  bras  de  son 
p&re,  et,  tir^e  dans  tous  les  sens,  bless^e,  elle  finit 
par  attendrir  ces  hommes.  L'un  d'eux,  preoant  un 
verre,  y  versa  du  sang  sorti  de  la  tdte  de  M.  de 
Saint-Mart,  y  m£la  du  vin  et  de  la  poudre,  et  dit 
que  si  elle  buvait  cela  4  la  sant^  de  la  nation,  elle 
conserverait  son  pdre. 

«  Elle  le  fit  sans  h^siter,  et  fut  alors  port^e  en 
triomphe  par  ces  m^mes  hommes. 

a  Depuis  ce  temps,  ma  m^re  n'a  jamais  pu  por- 
ter les  cheveux  longs  sans  ^prouver  de  vivos  dou- 
leurs.  Elle  se  faisait  raser  la  t^te.  Elle  n'a  jamais  non 
plus  pu  approcher  du  vin  rouge  de  ses  l&vres,  et , 
pendant  longtemps,  la  vue  seule  du  vin  lui  faisait  un 
mal  affrenx. » 

(K  Sign6  :  comte  de  Yillelume  Sombreuil.  » 

La  premiere  trace  6crite  de  la  tradition  relative 
au  verre  de  sang  bu  par  mademoiselle  de  Som* 
breuil  pour  sauver  son  p&re  se  trouve  dans  une 
note  du  Mirite  des  femmes ,  par  Legouv^ ,  qui 
parut  en  1801 .  Dans  une  ode  intitule :  Mademoiselle 
de  Sombreuil,  M.  Victor  Hugo  exprima  et  consacra 
ainsi  ce  souvenir,  que  M.  Thiers  a  depuis  lors  ad- 
mis,  sans  autre  examen,  dans  son  Histoire  de  la 
Revolution  francaise; 
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S'dlan^anl  au  travers  des  armcs  ; 

—  Mes  amis,  respcctez  ses  jours! 

—  Crois-lu  nous  fldchir  par  les  larmes? 

—  Oh !  je  vous  Mnirai  toujours, 
C'est  sa  tille  qui  vous  implore ; 
Rendez-Ic-moi ;  qu'il  vive  encore ! 

—  Vois-lu  le  fer  dejk  levd ; 
Craios  d'iiriter  notre  col^e ; 
Et  si  tu  veux  sauver  ton  pere^ 
Koisce  sang —  Men  pere  est  sauvd! 


Mademoiselle  de  Sombreuil  perdit  son  p^re  et  son 
jeune  fpftre,  %6  de  vingt-six  ans,  quip^rirent  sup 
r^chafaud  le  22  prairial  an  II,  —  10  juin  1794,  — 
et  son  frdre  aln^,  Charles  de  Sombreuil,  qui  fut 
fusing  4  Yannes,  en  juin  1795,  apr^s  Texp^dition  de 
Quiberon. 

Sortie  de  prison  et  de  France,  apr^s  le  9  thermi- 
dor,  mademoiselle  de  Sombreuil  ipousa  un  ^rnigr^, 
M.  le  comte  de  Yillelume,  qui  fut  nomm^,  sous  la 
Restauration,  gouverneur  de  la  succursale  des  In- 
valides  &  Avignon.  Mademoiselle  de  Sombreuil  y 
est  morte  en  1823. 


Ill 


Peltier  et  Mathon  de  la  Yarenoe  ont  plac^  au  3 
septembre,  k  cinq  heures  du  soir,  Th^rolque  d^- 
vouement  de  mademoiselle  Gazotle,  sur  la  foi  de  ce 
passage  de  Jourgniac  de  Saint-M^ard  : 
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«  A  cinq  heures :  — Plusieiirs  appelftrent  fortement 
M. Cazotle ;  un instant apr^s,  nous  entendlmes  passer 
sur  les  escaliers,  une  foule  de  personnes  qui  parlaient 
fort  haut,  des  cliquetis  d'armes,  des  cris  d^homines 
et  de  femmes.  C'^tait  ce  vieillard,  suivi  de  sa  fille, 
qu'on  entralnait.  Lorsqu'il  fut  hors  du  guichet,  cette 
courageuse  fiUe  se  pr^cipita  au  con  de  son  p^re.  Le 
peuple  touchy  de  ce  spectacle,  demanda  sagr^u^,  et 
I'obtint*.  » 

Jourgniac  de  Saint-M^ard,  qui  a  jug^  sur  des 
cris  confus  pouss^s  dans  un  escalier,  et  entendus  & 
travers  la  porte  de  la  chapelle  de  la  prison  de  T Ab- 
baye,  que  Cazotte  avait  ^t^  conduit  devant  Maillard, 
le  2  septembre,  sVst  tromp^,  et  a  induit  en  erreur 
ceux  qui  ont  suivi  son  t^moignage.  Madame  de 
Fausse-Lendry ,  qui  ^tait  dans  la  chambre  des 
femmes,  avec  mademoiselle  Cazotte,  place  I'^v^ne- 
ment  au  3  septembre,  et  le  raconte  ainsi : 

«...  On  nous  fit  remonter  dans  noire  chambre... 
Nous  flames  suivies  par  des  hommes  ensanglant^s, 
arm^s  de  sabres  et  charges  de  pistolets ;  Tivresse  du 
vin  et  celle  du  carnage  ^taient  peintes  sur  leurs  vi- 
sages a£Preux...  Dans  cette  horrible  situation,  made- 
moiselle Cazotte  demanda  avec  instances  de  voir  son 
p^re ;  elle  montra  tant  de  sensibility,  et  une  vertu  si 
sublime,  que  cela  lui  fut  accords.  On  la  conduisit 

*  Jourgniac  de  Saint-Mf'ard ,  Mon  ngnnie  He  frente-hvit  hfure^, 
p.  25. 
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dans  la  chambre  ou  il  ^iait,  et  presqu'aussit6t,  on  la 
couduisit  dans  la  n6tre . 

a  Quelqnes  moments  apr6s,  cette  jeune  personne 
si  int^ressante,  enlendant  son  p&re  qui  descendait 
pour  subir  son  sort,  s'^lanca  au  travers  des  gardes, 
s'attacha  &  ce  vieillard  infortun^,  et  il  ne  fut  plus 
possible  de  I'en  s^parer.  Elle  diploya  le  m6me  h&- 
ro](sme  dont  mademoiselle  de  Sombreuil  avaitdonn^ 
le  rare  mod^e.  Comme  cette  fille  g^n^reuse,  made- 
moiselle Cazotte  parvint  k  attendrir  les  meurtriers 
dont  son  pfere  allait  ^prouver  la  fureur  *.  » 

Jacques  Cazotte,  Tune  des  victimes  les  plus  tou- 
cbantes  el  les  plus  nobles  de  ce  temps  de  d^lire, 
avait  alors  soixante-quatorze  ans.  II  ^tait  de  Dijon. 

1  De  Paysac,  marquise  de  Fausse-Lendry,  Quelques-uns  des 
fruits  amers  de  la  RSvolution^  p.  78. 

Nous  devons  ajouter  que  le  Bulletiii  duTribunal  revolutionnaire^ 
dauB  I'analyae  qu'il  donne  du  discours  de  Julienne,  d^fenseur 
de  Cazotte  devant  le  tribunal  du  17  aoAt ,  s'exprime  ainsi : 

«  II  a  trac^  le  tableau  int^ressant  de  ce  qui  s'est  pass^  dans 
Vcuprh^midi  du  2  septemhre  dm'nier,  lore  du  massacre  des  prison- 
niers  de  I'Abbaye » 

Ce  passage  semblerait  done  conBrmer  le  t^moignage  de  Jour- 
gniac ;  mais  I'^crou  de  Cazotte  et  de  sa  fille  Elisabeth  porte  ces 
mots,  Merits  en  marge  : 

«4  septembre,  ont  ^t^  mis  en  liberty  M.  et  Mademoiselle 
Cazotte  apr^s  leur  jugement  duditjour.  » 

Cette  mention  semblerait,  d'un  autre  c6i6,  infirmerle  t^moi- 
gnage  de  madame  de  Fausse-Lendry;  mais  la  phrase  du  BulUtin 
est  r^dig^e  d'une  mani^re  vague,  et  r^duit  k  I'apr^s-midi  du  2 
septembre  les  massacres  de  I'Abbaye,  et  la  mention  marginalc 
de  r^crou  n'est  pas  de  la  main  de  Maillard.  Elle  a  ^i6,  comme 
plusieurs  autres,  consigni'c  apr^s  coup,  par  la  commission  qui 
fut  charg^e  de  dresser  la  liste  des  victimes. 

Le  rdcit  de  madame  de  Fausse-Lendry  reste  done  le  senl  pre- 
ciK  et  exact,  fond^  sur  rautorit<§  d'un  temoin  oculaire. 
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II  avail  Hi  i\e\6  ohez  les  Jisuites,  et  en  avail  rap- 
ports un  godl  Ir^s-vif  pour  les  letlres,  quMl  cultiva 
avecsuccds. 

En  1747y  Cazolte  parlil  pour  la  Martinique  avec 
une  charge  de  contr6leur  des  Iles-sous-le-Vent.  II 
y  paasa  prds  de  qualorze  ans,  el  y  composa  le  po^me 
d*Olivier,  le  principal  de  ses  ouvrages.  En  1760, 
il  ()blinl  sa  relraile,  el  s'en  alia  vivre  avec  le  litre  de 
commissaire  gSnSral  de  la  marine,  au  village  de 
Pierry,  pr6s  d'fipernay,  oil  il  6lait  depuis  Irente- 
deux  ans,  en  1792.  11  Stait  devenu,  depuis  la  Revo- 
lution, maire  de  sa  commune,  oii  TalnS  de  ses  deux 
fils  Stall  commandanl  de  la  garde  nationale. 

Quoique  exalte  el  mystique,  el  ayanl  appartenu 
Irois  ans  k  la  secle  des  marlinisles  *,  Cazolle  Slail  un 
homme  de  bon  sens.  La  slSrilitS  de  PagllaUon  rSvo- 
lulionnaire  le  frappa  bient6t,  el  il  n'espSra  tien  de 
celle  bourgeoisie  lurbulenle  el  ambitieuse,  qui  vou- 
lait  fonder  un  gouvernemenl  pour  sa  vatillS  el  pour 
son  bavardage,  et  qui  ne  fonda  rien  que  le  chaos. 

n  avail  dans  Fadminislralion  de  la  lisle  civile  un 
ami  intelligenl,  nommS  Ponleau;*  el,  du  fond  de  sa 
relraile  de  Pierry  ^  il  lui  Scrivail,  en  slyle  vif,  original 
et  fonlasque,  I'impression  que  les  SvSnemenls  sue- 
cessifs  faisaienl  sur  son  hme. 

i<  Je  ne  sais  rien  de  si  alarmanl,  disail-il  un  jour, 

*  Bulletin  du  Tribunal  revolvlionnairtt  X'"  i^artic,  n.  7* 
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que  la  position  de  Paris  avec  ses  Jacobins,  son  maire 
jacobin,  ses  d^put^s  jacobins,  et  les  Jacobins  de  la 
legion  de  Jourdan,  qui  y  arrivent  avec  Tunifonne 
des  sans-culoltes ;  que  le  roi  se  h&te  de  se  donner 
une  garde  4  lui.  Je  crache  sur  les  gardes  de  la  porle; 
quand  m^me  quelques-unsd^entre  eux  auraientbien 
£ftit,  ces  l&ches  petils  bourgeoisons  de  Versailles  ne 
pouvaient  ignorer  les  trahisons  m^dit^s  par  la  Com- 
mune. II  faut  casser  tout  cela,  et  le  remplacer  par 
des  gens  non  marids,  qui  n'entourent  pas  le  roi  de 
truandaille^  » 

Cette  l^gftret^,  ce  d^lire  avec  lequel  Paris  se  jetait 
dans  la  Revolution,  et  y  entralnait  la  France,  ne  sor-* 
taient  pas  de  Tesprit  de  Gazotte. 

«( A  Paris,  ^crivait-il,  tout  est  oriminel,  depuis  le 
salarie  du  Manage  d.  18  livres,  jusqu'au  rentier  qui 
touche  froidement  ses  rentes,  tandis  que  son  roi, 
torturd  de  mille  mani^res,  sert  d'otage  &  la  siket6 
de  la  ville,  et  de  gage  de  fid61it6  aux  engagements 
publics.  Cependant,  les  femmes  se  parent,  courent 
les  spectacles  de  toutes  les  esp^ces,  ne  respirent  que 
dissipations,  tandi^  que  nous,  constem^s  et  proster- 
n^s,  nous  appelons  la  vengeance  et  la  mis6ricorde. 
Les  femmes  de  Paris  me  sont  odieuses,  et  je  de- 
mande  pour  elles  Tenti^re  execution  du  deuxi^me  ou 
troisi^me  chapitre  d'lsaie,  dans  lequel  le  prophdte 

>  Bidlelin  du  Tribunal  revolutionnaire,  V*  partie,  n.  16. 
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dit  a  que  quand  Dieu  aura  rendu  au  peuple  ses  prin- 
«  ces  et  ses  juges,  toutes  les  femmes  seront  rashes.  » 
Je  demande  que  la  duchesse de  Bour...  soit k  la  t^te, 

avec  la  demoiselle  d'Auv ,  la  Larochef ,  la 

Coig..,  mon  amie,  et  tant  d'autres,  en  finissant  par 
les  femmes  de  la  Halle.  Ce  sont  les  femmes  amou*^ 
reuses  de  I'ind^pendanceei  de  lanouveaut^,  qui  out 
perdu  le9>hommes;  elles  m^riteraient  le  fouet;  qu'cm 
les  rase  et  on  ob^it  k  Dieu  ^  » 

Ces  lettres  pleines  de  boutades,  et  illuminees  par 
des  Eclairs  de  bon  sens^  furent  saisies  parmi  les  pa- 
piers  de  la  liste  civile.  Cazotte  et  sa  fiUe  Elisabeth, 
arr^t^s  k  Pierry,  furent  conduits  k  Paris  et  ^crou^& 
TAbbaye  le  24  aotit  *.  Le  fils  aln^  de  Cazotte,  garde 
du  roi,  s'^tait  d^rob^  aux  suites  du  lOaodt;  son  se- 
cond fils  ^tait  ^inigr^. 

Elisabeth  Cazotte  pouvait  seule  sauver  son  p^re. 
EUe  parla  pour  lui,  et  trouva,  comme  mademoiselle 
de  Sombreuil,  des  paroles  si  ^loquentes  et  d'une 
tendresse  si  persuasive,  que  ces  bourreaux  k  demi 
ivres  se  seniirent  ^mus,  et  m^^rent  leurs  larmes 
aux  siennes.  Quatre  d'entre  eux  cbarg&rent  lo  vieil- 
lard  sur  leurs  ^paules;  et,  suivis  d*Elisabeth,  ils 
franchirent  le  guichet  ext^rienr  en  criant :  Vive  la 


t  BuHetin  du  Tribunal  revolutionnaire^  1"  par  tie,  n.21. 
•  Voici  le  texte  de  leur  4crou : 

«  Du  34  aoAt  1799,  M.  et  Mademoiselle  Cazotte  ont  bt^  €cto\xH 
^w  vertu  d'un  ordre  du  Comitt'-  de  sdreli*  ff<*n4ralo.  > 


—  233  — 

nation  I  Les  gr&ces  de  cette  herolque  enfant  sddui- 
sirent  les  bourreaux  du  dehors,  comme  elles  avaient 
d^sarmi  le  tribunal  de  MaiUard ;  et  Cazotte  et  sa 
fiUe  sortirent  ainsi  par  iin  triompbe  des  ^treintes 
d'une  mort  affreuse,  miraculeusement  ^vit^e. 

Ce  triompbe  ne  lut  pas  long.  Cazotte ,  arr^te  de 
nouveaU)  fut  ^crou^  k  la  Conciergerie  le  12  sep- 
tembre,  et  traduit,  le  24,  devant  le  Tribunal  r^volu* 
tionnaire  institu6  parlaloi  du  17  aoilt.  Son  proc^ 
dura  deux  jours,  et  se  termina,  le  25,  par  une  sen- 
tence capitale.  La  malbeureuse  ^lisabetb  assistait  k 
Taudience,  pr6s  de  son  p^re ;  et,  lorsque  la  condam- 
nation  fut  prononc^e,  le  president  Lavaux  donna 
Tordre  de  consigner  Elisabeth  dans  une  chambre  de 
la  Conciergerie  jusqu'apr^s  Tex^cution,  qui  eut  lieu, 
le  soir  m^nie,  k  sept  heures ,  sur  la  place  du  Car- 
rousel. 

C'^tait  alors  encore  Fusage,  conserve  des  Pr^si- 
diaux  et  des  Tournelles,  de  prononcer  un  discours 
auxcondamn^;  on  nous  pardonnera  de  reproduire 
ici  le  discours  adress^  k  Cazotte,  apr&s  sa  condamna- 
lion,  par  Lavaux,  qui  rempla^ait  Osselin  au  fauteuil 
du  Tribunal  r^volutionnaire  : 

«  Faible  jouet  de  la  vieillesse!  victime  infortun^e 
des  pr^jug^s  d'une  vie  pass^e  dans  Tesclavage !  toi, 
dont  le  coeur  ne  fut  pas  assez  grand  pour  sentir  le 
prix  d'une  liberty  sainie,  mais  qui  as  prouv^,  par  ta 
s^curit^  dans  les  d^bats,  que  tu  savais  sacrifier  jus- 


qu'&  toD  existence  pour  le  soutien  de  ton  opinion, 
^coute  les  dernidres  paroles  de  tes  juges ;  puissent- 
elles  verser  dans  ton  &m6  le  baume  prteieuz  des 
consolations  I  Puissent-elles ,  en  te  determinant  i 
plaindre  le  sort  de  ceux  qui  viennent  de  te  condam* 
ner,  t'inspirer  cette  stolcite  qui  doit  presider  4  (es 
derniers  instants,  et  te  p^n^trer  du  i*espect  que  la  loi 
nous  a  impost  k  nous-mimes! 

a  Tes  pairs  t'ont  entendu,  tes  pairs  Vont  con- 
damni ;  mais  au  moins  leur  jugementfut  pur  comme 
leur  conscience  ;  au  moins,  aucun  int^rdt  personnel 
ne  vint  troubler  leur  decision  par  le  souvenir  d6- 
chirant  du  remords.  Va,  reprends  ton  courage ,  ras* 
semble  tes  forces ;  envisage  sans  crainte  le  tr^pas ; 
songe  qu'il  n*a  pas  droit  de  t'^tonner;  oe  n'est  pas 
un  instant  qui  doit  effrayer  un  homme  tel  que  toi. 

c(  La  patrie  g^mit  sur  la  perte  de  ceux  mimes  qui 
voulaient  la  dichirer.  Ce  qu'elle  fait  pour  les  cou- 
pables  en  giniral,  elle  le  fait  particuliirement  pour 
toi.  Regarde*la  verser  des  larmes  sur  oes  cheveux 
blancs  qu'elle  a  cru  devoir  respecter  jusqu'au  mo-* 
mentde  ta  condamnation ;  que  oe  spectacle  porte  en 
toi  le  repentir,  quUl  Vengage,  vieillard  malheureux, 
k  profiter  du  moment  qui  te  sipare  encore  de  la 
mort,  pour  effacer  jusqu*&  la  moindre  trace  de  tes 
complots,  par  un  regret  justement  senti  1  Encore  un 
mot :  tu  fus  homme,  chr^tien,  philosophe,  initio ; 
sache  mourir  en  homme,  sache  mourir  en  chrdtien; 
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c'est  tout  ce  que  ton  pays  pent  encore  attendre  da 
toiM» 

Ce  discours,  ajoute  le  joumaliste,  frappa  de  stu- 
peur  une  partie  de  Tauditoire,  mais  ne  fit  aucune 
impression  sur  Jacques  Gazette.  A  ces  mols  :  Va, 
reprends  ton  courar/e,  rassemble  ies  forcds,  envisage 
sans  crainte  le  trepas;  songe  quHl  na  pas  droit  de 
t'itonner;  ce  nest  pas  un  instant  qui  doit  effrayer 
tm  homme  tel  que  toi,  il  leva  la  main  et  secoua  la 
iMe,  en  levant  Ies  yeux  an  del  avec  un  visage  serein 
et  dteid^. 

Elisabeth  Gazette  ne  sortit  que  le  lendemain  de 
la  GoDciergerie ;  et  quand  elle  demanda  des  nou* 
velles  de  son  p^re,  un  pr6tre  lui  remit  un  paquet  de 
cheveux  blancs,  coupiis  la  veille  au  soir  par  le  bour- 
reau. 


IV 


Le  chevalier  Francois  Jourguiac  de  Saint-M^ard 
doit  clore  la  liste  du  petit  nombre  de  ces  prisonniers 
de  TAbbaye,  qu^un  caprice  de  Maillard  sauva  de  la 
mort  commune. 

Arr6t^  le  22  aoiit  et  conduit  d'abord  4  la  mairie, 
il  fut  £crou^  &  TAbbaye  le  lendemain  matin.  G'^tait 

»  BulUUn  du  Tribunal  revolutionnaire,  !'•  partie.  ii.  18. 
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un  aDcien  capitaine  au  regiment  du  roi,  homme 
d'esprit  et  de  verve,  coUaborateur  de  Peltier  dans 
les  Actes  des  Apdtres^  le  journal  le  plus  spirituel 
public  pendant  les  deux  premieres  ann^s  de  la  Re- 
volution. 

Jourgniac  de  Saint-M^rd  fut  place,  lui  dix-neu- 
viftme,  dans  la  chapelle  de  TAbbaye;  on  lui  donna 
le  lit  de  Gollenot  d'Angremont,  mort  sur  T^chafaud 
le  28  aout,  la  premiere  victime  du  Tribunal  r^volu- 
tionnaire.  II  vit  partir  de  Rozoi  le  24;  et  le  2  sep- 
tembre,  il  serrait  la  main  du  capitaine  Reding,  lors- 
que  les  assassins  vinrent  Farracher  de  son  lit.  Une 
des  tourelles  de  la  prison,  celle  qui  iiait  k  Tangle  de 
la  rue  et  de  la  place  Sainte-Marguerite,  avait  une 
^troite  baie  par  laquelle  les  prisonniers  de  la  chapelle 
avaient  le  spectacle  des  massacres  ex6cut^s  en  face 
du  guichet,  et  il  n'y  eut  pas,  pendant  trois  jours  et 
deux  nuits,  un  coup  port^  par  les  ^gorgeurs  ou  un 
cri  pouss^  par  les  victimes  qui  ne  retentit  au  fond 
de  leur  coBur. 

C'est  m^me  par  cette  baie  de  la  tourelle  que  Jour- 
gniac  et  ses  compagnons,  qui  durent  se  croire  vou^s 
k  une  mort  certaine,  ^tudi^rent  la  facon  d'etre  egor- 
g6s  avec  le  moins  de  douleurs  inutiles. 

«  Notre  occupation  la  plusimportante,  dit-il,  ^lait 
de  savoir  quelle  serait  la  position  que  nous  devious 
prendre  pour  recevoir  la  mort  le  moins  douloureu- 
sement,  quand  nous  enti*erions  duns  Ic  lieu  du  mas- 
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sacre.  Nous  envoy  ions  de  temps  A  autre  quelques- 
uns  de  nos  camarades  H  la  fen^tre  de  la  tourelle  pour 
nous  instruire  de  celle  que  prenaient  les  malbeureux 
qu^on  immolait,  et  pour  calculer,  d'apr^s  leur  rap- 
port, celle  que  nous  ferions  bien  de  prendre.  lis 
nous  rapportaient  que  ceux  qui  ^tendaient  leurs 
mains  soufiraient  beaucoup  plus  longtemps^  parce 
que  les  coups  de  sabre  ^taient  amortis  avant  de 
porter  sur  la  t^te ;  qu'il  y  en  avait  m^me  dont  les 
mains  et  les  bras  tombaient  avant  le  corps,  et  que 
ceux  qui  les  pla9aient  derri^re  le  dos  devaient  souf* 
frir  beaucoup  moins. 

cc  Eh  bien !  c'^tait  sur  ces  horribles  details  que 
nous  ddib^rions.  • .,  nous  calculions  les  avantages 
de  cette  derni&re  position,  et  nous  nous  conseillions 
r^ciproquement  de  la  prendre  quand  notre  tour 
d'etre  massacres  serait  venu  \  » 

Le  lundi  soir,  k  onze  heures,  Jourgniac  et  ses 
compagnons  furent  appel^s  une  premi&re  fois  devant 
Maillard.  ' 

(c  Dix  personnes ,  dit-il ,  armies  de  sabres  et  de 
pistolets,  nous  ordonn^rent  de  nous  mettre  i  la  file 
les  uns  des  autres ,  et  nous  conduisirent  dans  le 
second  guichet,  plac^  &  c61^  de  celui  oil  ^tait  le  tri- 
bunal qui  allait  nous  juger.  Je  m'approchai  avec 
precaution  d'une  des  sentinelles  qui  nous  gardaient, 

*  Jourgniac  de  Saint-M^ard  ,  Afon  agonie  de  trente-huit  heures, 
p.  30. 
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ei  je  parvins  peu  k  peu&  Iter  une  convereation  avec 
lui.  II  me  dit  dans  un  baragouin  qui  me  fit  com- 
prendre  qa'il  £tait  Provencal  ou  Langnedocien,cp!\[ 
avait  servi  huit  ans  dans  le  regiment  de  Lytmnais.  le 
lai  parlai  patois;  cela  parut  lui  faire  plaisir,  et  Fin- 
Mr^t  que  j'avais  de  lui  plaire  me  donna  une  £Io- 
quence  gasconne  si  persuasive,  que  je  panrins  k 
Fint^resser  au  point  d'obtenir  de  lui  ces  mots  qu'tl 
est  impossible  d^apprteier  quand  on  n'a  pas  ^t^  dans 
le  guichet  oA  j'^tais :  <c  Ni  t4  cougneichi  pas-^  me 
ap^rtani  ni  p4insi  pas  qui  siasqtii  un  trhte;  au 
a  contrairi,  t4  cr4si  un  boun  gouyat  *.  »  Je  cher- 
chai  dans  mon  imagination  tout  ce  quVUe  ponvait 
me  foumir  pour  le  confirmer  dans  eette  bonne  opi- 
nion .  J'y  r^ussis,  car  j'obtins  encore  quMl  me  lais- 
serait  entrer  dans  le  redoutable  guichet  pour  voir 
juger  le  prisonnier . . . 

(( Ge  que  je  venais  de  voir  fut  un  trait  de  lumi&re 
qui  m'^claira  sur  la  tournure  que  je  devais  donner 
k  mes  moyens  de  defense.  » 

Ramen^  dans  la  chapelle,  Jourgniac  ne  subit 
qtt*&  une  heure  du  matin  la  redoutable  ^preuve. 

c(  Enfin  le  mardi,  k  une  heure  du  matin,  dit-il, 
apr^s  avoir  souffertuneagoniede  trente-septheures, 
qu'on  ne  pent  comparer  m^me  k  la  mort ;  apr^s  avoir 


1  Traduction  :  Je  ne  te  connais  pas,  mais  pourtant  je  ne  pense 
pas  que  tu  soia  un  trattre;  au  conlraire,  jp  te  crniq  un  bon 
gar^on. 
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bii  mille  etmille  foi8  le  calice  cVamerttime,  la  porte 
de  ma  prison  s'ouvre  :  on  m'appelle;  je  parais. 
Trois  hommes  me  saisissent  et  m'entralnent  dans 
Tafifreux  guichet. 

«  A  la  lueur  des  deusr  torches,  j'aper9us  le  terrible 
tribunal  qui  alloit  me  donner  on  la  vie  ou  la  mort. 
Le  pr^identy  en  habit  gris,  un  sabre  &  son  061^,  6tait 
appuy^  debout  contre  une  table,  sur  laquelle  on 
voyait  des  papiers,  une  icritoire,  des  pipes  et  quel- 
ques  bouteilles*  Gette  table  ^tait  entour^e  par  dix 
personnes,  assises  ou  debout,  dont  deux  ^taient  en 
veste  et  en  tablier^  d'autres  dormaient  6tendues  sur 
des  bancs.  Deux  hommes  en  chemises  teintes  de  sang, 
h  sabre  4  la  main,  gardaient  la  porte  du  guichet; 
un  vieux  guichetier  avait  la  main  sur  les  verrous. 
En  presence  du  pr^ident,  trois  hommes  tenaient  un 
prisonnier  qui  paraissait  kg6  de  soixante  ans. 

« On  me  pla9a  dans  un  coin  du  guichet;  mes gar- 
diens  croisdrent  leur  sabre  sur  ma  poitrine  et  m'a- 
vertirent  que,  si  je  iaisais  le  moindre  mouvement 
pour  m'^vader,  ils  me  poignarderaient.  Je  cherchais 
des  yeux  mon  Provencal,  lorsque  je  vis  deux  gardes 
nationaux  presenter  au  president  une  reclamation 
de  la  section  de  la  Croix-Rouge,  en  faveur  du  pri- 
sonnier qui  etait  vis-4-vis  de  lui.  II  leur  dit  «  que 
«  ces  demandes  ^taient  inu tiles  pour  les  traltres.  » 
Alors  le  prisonnier  s'^cria  :  «  C'est  affreux ;  votre  ju- 
c(  gement  est  un  assassinat.  n  Le  president  lui  r^- 
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pondit  :   «  JVn   ai    les  mains  lav^es;    conduisez 

c(  M.  Maill^ ))  Ces  mots  prononc6s,  on  le  poussa 

dans  la  rue,  oil  je  le  vis  massacrer  par  Fouvertare 
de  la  porte  du  guichet. 

((Le  president  s'assit  pour  ^crire,  et  apr^  qu'il 
eut  apparemment  enregistr^  le  nom  du  malheureux 
qu'on  exp^diait,  je  Tentendis  dire  :  A  tm  autre. 

n  Aussit6t  je  fus  traln^  devant  cet  exp^ditif  et 
sanglant  tribunal... 

«  Le  prisidentj  nCadressant  la  parole.  —  Votre 
«  nom,  Yotre  profession  ? 

((  Un  des  juges.  —  Le  moindre  mensonge  vous 
((perd. 

(( —  L*on  me  nomme  Jourgniac  Saint-M^ard,  j'ai 
«  servi  vingt-cinq  ans  en  quality  d'officier,  et  je  com- 
cparais  k  votre  tribunal  avec  Tassurance  d^un 
«c  bomme  qui  n'a  rien  ft  se  reprocher,  qui,  par  con- 
«  s^cpient  ne  mentirapas. 

«  Le  president.  —  C'est  ce  que  nous  allons  voir ; 
<x  un  moment...  Savez-vous  quels  sont  les  motifs  de 
«  voire  arrestation  ? 

«  —  Oui,  Monsieur  le  president,  et  je  puis  croire, 
a  d'apr^s  la  fausset^  des  d6nonciations  faites  contre 
d  moi,  que  le  Comity  de  surveillance  de  la  Commune 
«  ne  m^aurait  pas  fait  emprisonner,  sans  les  pr^cau- 
« tions  que  le  salut  du  peuple  lui  commandait  de 
<(  prendre. 

a  On  m'accusp  d'etre  r^dactem*  du  journal  anli- 
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«  Feuillant,  intitule  :  De  la  Cour  et  de  la  Ville.  La 
«  v^riW  est  que  cela  n^estpas.  C'est  un  nomm^  Gau- 
c<  tier,  dont  le  signalement  ressemble  sipeu  au  mien, 
«  que  ce  n'est  que  par  m^chancet^  qu^on  peut  in'a* 
«  voir  pris  pour  lui ;  et  si  je  pouvais  fouiller  dans 
a  ma  poche...  r> 

«  Je  fis  ua  mouvement  inutile  pour  prendre  mon 
portefeuille ;  un  des  juges  s'en  aper^ut  et  dit  4  ceux 
qui  me  tenaient :  a  LAchez  Monsieur.  »  Alors,  je 
posai  sur  la  table  les  attestations  de  plusieurs  com- 
misy  facteurSy  marchands  et  propri^taires  demaisons 
chez  lesquels  il  a  logiy  qui  prouvent  quMl  ^tait  r^- 
dacteurde  ce  journal  et  seul  propri^taire. 

«  Un  des  juges.  —  Mais  enfin  il  n*y  a  pas  de  feu 
<t  sans  fum^ ;  il  faut  dire  pourquoi  on  vous  accuse 
«  de  cela ! 

<c  —  C^estce  que  j'allais  faire.  Vous  savez,  Mes- 
a  sieurSy  que  ce  Journal  ^tait  une  esp^ce  de  tronc^ 
a  dans  lequel  on  d^posait  les  calembours,  quolibets, 
«  ipigrammes,  plaisanteries,  bonnes  ou  mauvaises^ 
<c  qui  se  faisaient  k  -Paris  et  dans  les  quatre-vingt- 
«  trois  d^partements.  Je  pourrais  dire  que  je  n'en 
a  ai  jamais  faii  pour  ce  journal,  puisqu'il  n^exisfe 
«  aucun  manuscrit  de  ma  main ;  mais  ma  francbise 
«  qui  m'a  toujours  bien  servi ,  me  servira  encore 
«  aujourd*huiy  et  j'ayouerai  que  la  gaietd  de  mon 
<c  caract^re  m'inspirait  souvent  des  id^es  plaisantes 
«  que  j'envoyais  au  sieur  Gautier.  YoilA,  Messieurs, 

T.  II.  16 
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a  le  simple  r^ultat  de  cetie  grande  d^nonciation, 
a  qui  est  aussi  absurde  que  celle  dont  je  vais  parler 
c(  est  inQOstrueuse,  On  m^accufe  d'avoir  iti  sur  les 
<i  fronti^resy  d'y  avoir  fait  des  recruea,  de  les  avoir 
«  conduites  aux  ^migr^s...  i> 

«  II  s'^leva  un  murmure  g^n^ral,  qui  ne  me  d^* 
coQcerta  pas,  et  je  dis  en  baussaot  la  voix  : 

«  Eh !  Messieurs^  messieurs,  j'ai  la  parole,  je  prie 
«  Monsieur  le  president  de  vouloir  bien  me  la  main- 
ii  tenir ;  jamais  elle  ne  m*a  6\i&  plus  n^ssaire. 

<x  Presque  tou$  les  juges  dirent  en  riant :  C'est 
(c  juste,  c*est  juste  :  silenee  ! 

«  —  Mon  d^nonciateur  est  un  monstre ;  je  vais 
«  prouver  oette  v^rit^  k  des  juges  que  le  pe uple 
«  n'aurait  pas  choisis,  sMl  ne  les  avait  pas  orus  ca* 
«  pables  de  discerner  Tinnocerit  d'avec  le  coupable. 
«  YoiU,  Messieurs,  des  certificals  qui  prouvent  que 
« je  ne  suis  pas  sort)  de  Paris  depuis  vingi-tcois 
«  mois.  YoiU  trois  declarations  de  maltres  de  mai- 
«  sons  cbez  lesquels  j'ai  log6  depuis  ce  temps  qui 
a  attestent  la  mdme  chose.  » 

« On  ^tait  oceup^  k  les  examiner,  lorsque  nous 
fAmes  interroropus  par  I'arriv^  d'ua  prisonaier  qui 
prit  ma  place  devant  le  president.  Ceux  qui  le  te- 
naient  dirent  que  c'^tait  encore  un  pritrequ'on  avait 
d^nich^  dans  la  chapelle.  Apr^s  un  fort  court  inters 
rogatoire,  il  fut  envoys  k  la  Fovce.  U  jeta  son  hrd* 
viaire  sur  la  table,  et  fut  entrain^  hors  du  guichet^ 
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oii  il  fut  massacre.  Gette  expedition  faite,  je  reparus 
devant  le  tribunal. 

«  Un  desjuges.-^  Je  ne  dis  pas  que  ces  certificats 
a  soient  faux ;  mais  qui  nous  prouvera  qu'ils  sont 
«  vrais? 

«  ~  Yotre  reflexion  est  juste,  Honsieur,  et  pour 
«  vous  mettre  &  mime  de  me  juger  avec  oonnais^ 
«  sance  de  cause,  faites*moi  oonduire  dansuncaehot, 
«t  jusqu'&  ce  que  des  commissaires,  que  je  prie  M.  le 
tt  pr^ident  de  vouloir  bien  nommer,  aient  v^rifid 
«c  leur  validity.  SUls  sont  iaux,  je  m^rite  la  roort. 

a  Un  des  juges,  qui,  pendant  mon  interrogatoire, 
pamt  s'int^resser  k  moi,  dit  k  demi-voix  :--*<x  Un 
«  eoupable  ne  parlerait  pas  avec  oette  assurance. 

«  Un  autre  juge.  —  De  quelle  section  ites*vous? 

«  --*  De  oelle  de  la  Halle«<au-Ble. 

«  Un  garde  national,  qui  n^^tait  pas  du  nombre 
des  juges.— (K  Ah  !  ah  !  je  suis  aussi  de  cette  section, 
a  Chez  qui  demeures-vous  ? 

«  --*  Chez  M.  Teyssier ,  rue  Croix-des-Pelits- 
«  Champs. 

«  Le  garde  national.  —  Je  le  connais ;  nous  avons 
«  mime  fait  des  affaires  ensemble  ;  et  je  peux  dire 
«  si  ce  certificat  est  de  lui...  d  II  le  regarda  et  dit : 
«  Messieurs,  je  certifie  que  c'est  la  signature  du  ci- 
« toyen  Teyssier.  i> 

c(  J^allais  faire  le  rdsum^  de  mille  raisonsqui  me 
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font  pr^f^rer  le  regime  r^publicaiD  k  celui  de  la 
Constitution ;  j'allaisr^p^ter  oe  que  je  disais  tons  les 
jours  dans  la  boutique  de  M.  Desenne,  lorsque  le 
concierge  entra  tout  eSavi^  pour  avertir  qu'un  pri- 
sonnier  se  sauvait  par  la  chemin^e.  Le  pr^ident 
lui  dit  de  faire  tirer  sur  lui  des  coups  de  pistolet ; 
mais  que,  s'il  ^happait,  le  guichetier  en  r^pondait 
sur  sa  t6te.  G'^tait  le  malheureux  Maussabr^.  Ontira 
contre  lui  quelques  coups  de  fusil,  et  le  guichetier 
voyant  que  ce  moyen  ner^ussissait  pas,  alluma  de  la 
paille.  La  fum^e  le  fit  tomber  k  moiti^  iioxiSi;  il 
fut  achev^  devant  la  porte  du  guichet. 

a  Je  repris  mon  discours,  en  disant :  a  Personne, 
«  Messieurs,  n'a  d^sir6  plus  que  nioi  la  r^forme  des 
a  abus... 

a  Vnjuge,  d'un  air  impatient^. —  Yous  nous  dites 
«  toujoiucs  que  vous  n'^tes  pas  9a  ni  9a  :  Qu'6tes-vous 
ccdonc? 

«  —  J'^tais  franc  royaliste.  » 

a  II  s'^leva  un  murmure  g^n^ral  qui  fut  miracu- 
leusement  apais6  par  le  juge  qui  avait  Tair  de  s'in* 
t^resser  &  moi,  qui  dit  mot  pour  mot : 

a  CenVst  pas  pour  juger  les  opinions  que  nous 
ik  sommes  ici ;  c*est  pour  en  juger  les  r^sultats. 

«  Un  des  juges.  —  Je  verrai  bien  si  vous  avez 
<c  servi  au  regiment  du  Roi.  Y  avez-vous  connu 
aM.  Moreau? 
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«  —  Oui,  Monsieur;  j*en  ai  m^me  connu  deux  : 
«  Tun  ,  tr&s -grand ,  trds-gros  et  trds-raisonnable; 
«  Tautre,  trfts-petity  trte-maigre  et  tr^s...  » 

a  Je  fis  un  mouvement  avee  la  main,  pour  designer 
une  t6te  l^gire. 

a  Le  mime  juge.  —  C'est  cela  m^me ;  je  vois  que 
«  vous  Tavez  connu.  » 

«  Nous  en  ^iions  1&,  lorsqu'on  ou vrit  une  des  portes 
du  guichet  qui  donne  sur  l^escalier,  et  je  vis  une 
escorte  de  troishommesqui  conduisait  M.  Margue...^ 
ci-devant  major,  pr^c^demment  mon  camarade  au 
regiment  du  Roi,  et  mon  compagnon  de  chambrc  k 
I'Abbaye.  On  le  pla^a,  pour  attendre  que  je  fusse 
jug^y  dans  Fendroit  oil  Ton  m'avait  mis  quand  on 
me  conduisit  dans  le  guichet. 

a  Yoil&y  Messieurs,  tout  ceque  je  peux  direde  ma 
«  conduite  et  de  mes  principcs.  La  sinc^rit6  des 
«  aveux  que  je  viens  de  faire  doit  vous  convaincre 
<c  que  je  ne  suis  pas  un  homme  dangereux.  Cest  ce 
<c  qui  me  fait  esp^rer  que  vous  voudrez  bien  m^ac- 
a  corder  la  liberty  que  je  vous  demande,  et  k  laquelle 
«  je  suis  attach^  par  besoin  et  par  principes. 

«  Le  prisident,  apris  avoir  6t^  son  chapeau,  dit : 
«  —  Je  ne  vois  rien  qui  doive  faire  suspecter  Mon- 
«  sieur ;  je  lui  accorde  la  liberty.  Est-ce  votre  avis? 

«  Tons  lesjuges.  —  Oui !  oui !  c  est  juste  !  n 

«  A  peine  ces  mots  divins  furent-ils  prononc^s. 
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que  tous  oeux  qui  ^taient  dans  le  fi^ichet  m'embrts- 
stoent.  J'entendid  au-dessus  de  moi,  applaudir  ei 
crier  bravo!  Je  levai  les  yeux  et  j'aper^us  plosieun 
Mies  groupies  oontre  les  barreaux  du  soupirail  du 
guichet;  et  comme  elles  avaientles  yeux  ouverts  et 
mobiles,  je  compris  que  le  bourdonDement  sourd  et 
inqui^tantque  j'avais  entendu  pendant  moninterro* 
gatoire  venait  de  cet  endroit. 

«  Le  president  chargea  trois  personnes  d'aller  en 
deputation  annoncer  au  peuple  le  jugement  qu'on 
venait  de  rendre.  Pendant  cette  proclamation,  je 
demandai  k  mes  juges  un  r^sum^  de  ce  qu'ils  ve* 
naient  de  prononcer  en  ma  faveur;  ilsmelepro- 
mirent*.. 

a ...  Les  trois  d^put^s  rentr&rent,  et  me  firent 
mettre  mon  chapeau  sur  la  t^te  ;  ils  me  conduisirent 
hors  du  guicbet.  Aussit6t  que  je  parus  dans  la  rue, 
un  d'eux  s'^cria  :  «c  Chapeau  bast...  Citoyens,  voild 
«  celuipour  lequel  vosjuges  demandent  aide  et  se^ 
fi  cours.  »  Ces  paroles  prononc^es,  lepmtvoir  exicu^ 
tif  m'enleva,  et,  plac^  au  milieu  de  quatre  torches, 
je  fus  embrassd  de  tous  oeux  qui  m  entouraient. 
Tous  les  spectateurs  cri^rent :  Vive  la  nation  *^  I » 


i  Jourgni4c  de  Saini-Meard,  Mon  a^onie  de  Urrniie-kuit  heur^s, 
p.  36  a  54. 
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A  mesure  que  les  massacres ,  ex^cut^  devant  le 
guichet  de  la  prison ,  encombraient  de  cadavres  la 
rue  Sainte-Marguerite ,  des  hommes  les  prenaient 
par  les  pieds  et  les  trainaienty  dans  le  ruisseau^  jusr 
qu'4  la  grande  cour  int^rieiire  de  TAbbaye,  oil  si6- 
geait  le  comity  des  Quatre-Nations.  G'est  Ik^  et  en 
prince  des  commissaires,  que  les  cadavreS  ^taient 
d^pouill^s  de  leurs  v^tements  avant  d'etre  livr^  aux 
charrettes  du  voiiurier  No^l,  cbarg6  de  les  porter 
aux  carridres  de  Vaugirard. 

Cette  oeuvre  horrible  et  immonde  du  diipouille- 
ment  de  ces  cadavres  sanglants  eut  lieu  avec  une  sor  te 
de  solennitd.  Tous  les  yeux  convoitaient  les  bijouir, 
lesbagues,  les  montres,  les  boucles  de  Soulier s  des  v\p- 
times;  et  il  n'y  avail  pas  un  de  ces  monstres  qui  n'edt 
en  vie  de  se  faire  voleur,  apr^s  s'^tre  fait  assassin. 

Un  proc^s-verbal  du  comity  des  Quatre*-NationSy 
en  date  du  2  septembre^  nous  fait  connaltre  comment 
et  par  qui  il  fut  proc^d^  au  d^pouillement : 

«  Les  citoyens  de  la  section  des  Quatre^Nations, 
r^unis  dans  la  cour  ci-devant  Conventuelle  de  la  ci- 
devant  Abbaye ,  ayant  d^sir^  avoir  connaissance  de 
totts  les  effets  qui  peuvent  se  trouver  sur  les  cadavres, 
en  consequence,  le  peuple  souverain  a  nomm^'six 
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commissaires  pour  prendre  connaissaoce  de  tous  les 
effets,  et  leur  en  I'endre  compte,  lesquels  sont,  savoir : 
le  citoyen  Gibory;  Pierre  Geulilhomme ;  Antoine 
PorteSy  canonnier  de  rAbbaye-Saint-Germain;  Jo- 
seph Gabrol,  de  la  compa^ie  du  citoyen  Viand ; 
Francois  Lef^vre,  rue  des  Marais,  menuisier;  Oiseau, 
traiteur,  rue  Mazarine,  en  presence  desquels  la  fouille 
a  ^te  faite,  et  ce  qu'on  y  a  trouv^  mis  dans  diff6renls 
sacs  et  cartons.  » 

Le  m^me  proems- verbal  contient  sur  le  d^pouille- 
ment  des  cadavres  une  sorte  de  declaration  con^ue 
en  ces  termes  : 

C0MIT£  permanent  de  la  section  des  QUATRE-NATIONS. 

a  Dii  deux  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze,  Fan  quatri^me  de  la  liberty  et  le  premier  de 
Ngalite. 

a  M.  Pierre  Gentilhomme,  gendarme  national  de 
la  compagnie  de  Grimeau,  rue  des  Deux-Ponts,  He 
Saint-Louis,  nous  a  d^clar^  avoir  fouille  des  cadavres 
en  presence  du  peuple; 

((  £t  M.  Louis  Gibory,  rue  du  Four-Saint-Germain, 
gendarme  national ; 

«  Et  M.  Jacques-Samuel,  rue  du  Gindre,  gen- 
darme national ; 

(c  M.  Antoine  Portes,  canonnier  du  bataillon  de 
Siint-Germain-des-Pres,  ont  declare  avoir  vu  fouil- 
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ler  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  et  avec  la  plus 
grande  fid^lit^. 

a  M .  Joseph  Cabrol  y  cul-de-sac  Jacques  de  r£- 
chaud^y  avUyCommeci-dessus,  lafid^lit6  des  cada- 
vres  qui  ont  61^  fouill^s  et  remis  avec  fid^Iite  ce  qui 
a  it6  declare.  Certifi6  veritable. 

((  Sign^  :  Gentilhomme,  Samuel,  Portes, 
GiBORTy  Cabrol  ^  d 

II  ne  faudrait  d^ailleurs  se  faire  aucune  illusion 
sur  ces  d^pouilleurs ,  dont  la  probity  s'entourait 
d'un  tel  luxe  de  declarations  et  de  garanties.  G'^- 
taient  purement  et  simplement  des  assassins,  qui  d^- 
pouillaient  les  prisonniers,  aprds  les  avoir  ^gorg^s. 
Une  pi6ce  de  Finformation  commenc^e  le  20  ger- 
minal an  III,  —  9  avril  1795,  —  porte  ce  qui  suit : 
c(  Je  declare  que  les  sc^l^rats  qui  pr^tendent  n*a- 
voir  que  travaill^  aji  d^pouillement  des  malheu- 
reuses  victimes  des  2  et  3  septembre,  non-seulement 
je  les  reconnais  pour  le  d^pouillement,  mais  bien 
pour  avoir  tu6  *.  » 

Quoique  nous  ayons  d^j^  donn^les  noms  de  quel- 
ques-uns  de  ces  d^pouilleurs,  en  voici  une  liste  sup- 
pl^mentaire ,  qui  est  au  Dossier  des  massacres  de 
FAbbaye. 

iDomerdes  fMLssacres  de  «ip(0m6r«.— Premier  inventaire. — 
Pi^ce  n.  43.  {Archives  de  la  Prefecture  de  poUce.) 

«  Ibid. — InformatioD. — Pifece  n.  16  bis.  {Archives  de  la  Prefec- 
ture de  poUce.) 
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«  Liste  des  Gitoyensqai  out  tmvailM  au  d^uille- 
ment  et  enlevement  des  cadavres  dans  la  nuit  du 
2  au  3  septembre  1792,  4  la  section  det  Quatre- 
Nations. 

<i  Messieurs, 

<c  Pierre-Robert  Tribelle,  rue  de  la  Ghauverrie , 
n«  13. 

«  Francois  Nouteau ,  rue  des  Lavandiftres,  place 
Maubert,  n"  18. 

«  Jean  Maingue,  rue  des  Deux-Anges. 

«  Joseph  Hilaire,  rue  Princesse. 

«  Jean  Guillet,  faubourg  Saint-Marceau,  chez  la 
demoiselle  Vermdlle. 

(i  Nicolas  Refort,  rue  desVieilles-Thuillerics,  chez 
Malraison. 

«  S^baslien  Gapitaine ,  rue  Aubry-le-Boucher, 
chez  le  plombier. 

«  Laurent  Legrand  y  ma^on,  rue  deVaugirard, 
n*^3. 

c(  Pierre  Dubois ,  gar§on  charretiery  rue  de  la 
Boucherie,  au  Gros-Gaillou. 

«  Jean-Philippe  Goeff^e,  d^chireur  de  bateaux, 
ayant  travaill^  depuis  quatre  heures  aprds  midi,  refu 
4  livres  par  Dessalles. 

cc  MarcLeloux ,  boulanger,  au  Gag  fie- Denier,  k  la 
caserne  du  camp,  a  travaill^  depuis  quatre  heures 
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du  soir  jusqu'ft  neuf  heures  du  matin ,  ce  3  sep- 
tembre. 

«  M.  Albaret  a  travaill^  aux  cadavres  depuis  mi- 
nuit,  le  3  septembre  1792*.  >> 

Tous  ces  d^pouilleurs  avaient  d'abord  travaill^ 
aux  massacres ;  et,  au  nombre  des  ^gorgeurs  dont 
les  re^us  de  24  livres  ont  iti  conserves,  se  trouvent 
Albaret,  Leioux,  Coeffifie,  Pierre  Dubois,  S^bastien 
Capitaine,  Nicolas  Refort,  Jean  Guillet,  Joseph  Hi- 
laire  et  Jean  Maingue. 

Nous  avons  d^jA  vu  que  les  juris  de  Maillard 
d^pouillaient  au  vif  les  prisonniers,  avant  de  les 
envoyer  k  la  mort.  Les  bijoux,  les  portefeuilles, 
Fargent,  les  montres  6taient  d^pos^s  sur  la  table  du 
tribunal,  et  les  vMements  6taient  places  dans  un 
coin,  en  attendant  d*6tre  serr^s  et  inventories.  Une 
fouilleplus  exacte  de  ces  vMemenls  fut  faite  ensuite. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  inventaire  qui 
fut  dress6  de  ces  effets;  il  est  intitule  :  «  Extrait  des 
objets  trouv^s  dans  les  diff^rents  habits  des  morts 
depouill^s  k  I'Abbaye,  le  3  septembre  1792,  4*  de 
la  liberty,  1"  de  r^galiti;))  il  comprend  vingtet 
un  articles  g^neraux,  et  se  termine  ainsi : 

a  J'ai  clos  ici  le  present  proems- verbal,  pour  le 
continuer  quand  le  reste  des  v^tements  sera  fouUl^ 
et  visit*. 


'  Donier  des  massacres  de  septembre, — Etat  des  frais. — Pibce  k 
I'appui,  n.  98.  {Archives  de  la  Prefecture  depoUce," 
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«c  SigD^  :  RoussELiNy  secretaire  de  la  section; 
Baudin,  Chollbt,  Gout*.  » 

II  y  <avait  aussi  sur  la  table  du  comity  des  Quatre- 
NatioDSy  un  sac  b^ant,  dans  lequel  les  fouilleurs  je- 
taient  p61e-in61e  les  d^pouilles  des  victimes.  C'est 
ce  que  le  pr^ident  du  comity,  Aim^  JourdaD,  expli- 
quait  en  ces  termes  au  Comity  d^ex^cution  de  la 
mairie  :  «  :..  Quand  nous  voudrions  disposer  de  ces 
sommeSy  nous  ne  le  pourrions  pas,  parce  qu'elles  ont 
m  mises  dans  un  sac  sur  lequel  nous  avons  appos^ 
le  sceau  de  la  section,  et  une  douzaine  de  ces  gens- 
\k  y  ont  joint  leurs  cachets*. » 

Un  homme  qui  avait  eu  avant  la  Revolution  une 
certaine  reputation  dans  le  monde  des  petits  soupers 
et  des  petits  vers,  Dorat-Cubieres,  assis,  en  quality 
de  membre  du  comite  des  Quatre-Nations,  autour 
de  la  table,  r^digea  la  derniere  moitie  du  proc^s- 
verbal  des  objets  deposes  dans  ce  sac;  et  ce  n'est  pas 
un  des  moindres  scandales  de  cette  epoque,  de  voir 
un  chevalier  de  Gubieres,  ancien  6cuyer  de  la  com- 
tesse  d'Artois,  tenir  la  plume  pour  un  office  aussi 
horrible,  et  inscrire  les  iabatieres,  les  montres,  les 
boucles,  les  assignats  macules  de  sang,  apportds  par 
les  fouilleurs. 

Nous  avons  sous  les  yeux  ce  procds-verbal,  et  en 
voici  la  partie  ecrite  de  la  main  de  Dorat-Gubieres  : 

1  Dottier  det  mastacret  de  ieptemhre, — Inventaire.— Pi^ce  n.  99. 
[Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
■  Declaration  du  ciloyen  Jourdan,  p.  151 . 
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«  Suite  du  proc^s-verbal  relatif  aux  cadavres  ame- 
nds de  la  prison  de  TAbbaye  : 

a  Ety  le  3  septembre,  &  une  beure  et  demie  du  ma- 
tiiiy  sont  comparus  au  comity  le  citoyen  Fran9oisLe- 
f^vre,  menuisier,  rue  des  Marais,  et  Gatecloux^  mar^ 
cbal-feri*ant,  rue  Mazarine,  tous  deux  de  cette  section, 
et  le  sieur  Louis  Gibory,  ci-devant  garde-fran^aise, 
demeurant  rue  du  Four^,  lesquels  ont  pr^sid^  k  la 
recbercbe  des  effets  trouv^s  sur  les  cadavres  qui  sont 
dans  la  cour  du  comity,  et  ont,  k  fur  et  mesure,  fait 
remettre  lesdits  effets  dans  un  sac,  lequel  sac  ils  nous 
ont  repr^sent^;  et  comme  il  est  impossible,  en  ce 
inomenty  de  pouvoir  en  bire  I'examen  et  IMnum^- 
ration,  nous  avons  arr^t^  qu'en  leur  presence  nous 
apposerions  le  scell^  sur  Touverture  dudit  sac ;  ce 
que  nous  avons  fait  k  Tinstant,  avec  le  cachet  de  la 
section,  et  un  autre  cachet  dont  Fempreinte  est  ci- 
dessus,  et  lequel  cachet  nous  avons  remis  au  citoyen 
Lef&vre,  lequel  a  promis  de  le  representor  lorsque 
le  comity  16vera  lesdits  scell^s,  lesquels  scell^s  ne 
seront  lev^s  qu'en  la  presence  desdits  sieurs  Lef&vre, 
Gibory  et  Gatecloux,  qui,  pour  cet  effet,  seront  pr^- 
venus  de  se  rendre  au  comity. 

«  Fait  et  arr^t^  les  jour  et  an  susdits,  et  ont  sign^ 
avec  nous  commissaires  soussign^s*.  » 


1  C'est  seulement  k  partir  des  mots  rue  du  Fourt  jusqu'^  la  Bn, 
que  le  proces-verbal  est  de  la  main  de  Dorat-Cubi&res. 

■  Dossier  des  massacres  de  septembre, — Inventairc. — Pi^ce  n.43, 
feuillet  2.  {Archives  de  la  Prefecture  de  poHce.) 
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Le  lecteur  d^irera  sans  doute  avoir  une  id^e  de 
ces  inventaires  dresses  en  pr^enoe  mAina  des  cada- 
vres,  et  savoir  ce  qui  resta  de  tant  d^bommes  pieux, 
d^vottds  et  sans  reproche.  C'est  ud  triste  catalogue  k 
faire,  oii  les  livres,  confidents  de  Feaprity  et  ks  gages 
d'affection^  confidents  du  coeur,  se  m&lent  aiu  vAte- 
meats  trouto  par  les  piques  et  aux  bijoux  taohte  par 
le  sang. 

L'inventaire  dress6  par  Ghaney  et  Leafant^  des 
effets  enlev^s  exa:  prisonniers  par  ks  jurfe  de  Mail* 
lardy  est  intitule  : 

«  £tat  d/es  effets  dont  nous  nous  sommes  empar^ 
sur  les  pr^venus  de  trahison  contre  la  liberty  fran- 
9aise,  au  tribunal  du  peuple  assemble  le  deux  sep- 
tembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze.  »  Suit  la 
nomenclature  des  v^tements,  linge,  bijoux,  argent, 
enlev6s  aux  victimes,  dont  voici  un  fragment : 

48  mouohoirs  de  pocbe ,  tant  de  conleur  que 
blancs. 
43  serriettes. 

8  mouchoirs  de  col. 
10  chemises. 
24  chapeauXy  tant  A  cornes  que  ronds. 

8  montres  d'or,  dont  3  A  r^p^tition. 

1  chalne  d'or. 

3  cachets  A  pierre. 

1  croix  de  Saint-Louis. 
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i  n^ceasaire  garni  d^objets  d'or,  et  i  ^tui  en  ga- 
luchat. 

7  paires  de  boucles  de  souliera,  de  diff^rentes 
grandeurs,  en  argent. 

i  bague  d'or  et  son  agate. 
6  porte-cols  d'ai^ent. 

13  boucles  de  jarreii^res  d^pareill^es,  tant  en 
pierres  qu'en  argent. 

5  louis  en  or. 

Quatre  mille  cinq  cent  soixante-dix  livres  en  assi- 
gnats  nationaux^ 

Cinq  oeni  soixante^qiunie  livres  en  peiits  corsets. 

n  est  k  observer  que  cet  inventaire  a  Hi  envoys 
au  Comity  de  surveillance  de  la  mairie  y  avec  les 
objets  qui  y  sont  mentionn^s ;  et  que  le  Gonseil,  apf ds 
avoir  fait  le  r^colement,  a  ^crit  le  mot  manque  ^  la 
suite  de  tous  les  articles  qui  a,vaient  ^t^  vol^s,  De  ce 
nombre  spnt  les  montres  en  or,  les  bagues,  le  n^- 
ceosaire  garni  d^objets  en  or,  et  en  g^n^ral  tons 
l^mooxdeprix. 

LMnvenlaire  des  effets  enlev^s  par  les  fooilleurs 
aiiz  eadavres  entasste  dans  la  ooor  de  FAbbaye , 
rtmplit  treiase  pages  da  grand  papier.  II  est  intitule : 

«  Procfes-verbal  dUnvenlaire  des  effets  trouv^s  sur 
les  personnes  mortes  dans  les  joum^es  des  2  et  3 
septembre.  » 

Gette  pi^ce  est,  par  portions  4  pea  pris  6gales,  de 
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Tteriture  d^ Alexandre  Roger,  de  Lecomte  et  de 
Thierry,  commissaires  de  la  section  cles  Quatre- 
Nations.  Nous  n'en  citerons  que  les  objets  suivants : 

1  montre  d'or  ensanglant^e. 

i  bolte  d'^caille  noire  avec  un  cercle  d'or,  uq 
portrait  de  femme  dessus  coiffge  en  cheveux,  un 
bouquet  de  roses  devant  elle,  une  robe  verte  et  un 
lacet  blanc.  * 

1  petite  croix  d*argent. 

1  bague  d^argent  k  deux  coeurs.. 

1  br^viaire  convert  de  maroquin  rouge. 

1  livre  intitule  :  Thesaurtis  sacerdotum,  an  prMre 
Ledanois. 

1  petit  livre  intitule  :  Soliloques  de  saint  Au- 
gustin. 

2  bagues,  dont  une  avec  portrait. 
1  Virgile,  edition  de  Brindley. 

Une  pi6ce  de  mariage,  en  or,  ayant  pour  inscrip- 
tion :  Ltidovicus  XV J,  et  la  figure  de  cet  homme , 
Rex  christianissimtis;  et  de  Tautre :  Deo  cansecra^ 
tori,  etc. 

1  grand  portefeuille  en  maroquin  rouge,  conte- 
nant  diverses  lettres  et  papiers,  plus  un  portrait  de 
fenune  *. 

En  marge  de  cet  in  ventaire  sont  ^crites  les  sommes 
pr^lev^es  pour  les  frais,  avec  la  signature  du  com- 

*  DoMier  dM  xnainacrei  de  ieptemhre. — Tnvenlaire. — Pi^ce  n.  94 
hit,  {Archives  dela  Prefecture  de  police.) 
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missaire  qui  les  prilftve.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  : 
-^ A  la  page  3  :  Pour  les  frais,  7  doubles  louis,  plus 
3  ^cus  de  six  livres,  une  pi^ce  de  1  liv.  10  s.,  quinze 
de  15  s.,  une  de  12  s.  dans  la  bourse  blanche ; — k  la 
page  7  :  Pris  par  Lecomte  pour  les  frais,  12  louis 
simples ,  plus  64  pieces  de  15  sols,  3  ^cus  de  6  liv. , 
2  6cus  de  3  livres  ^  une  pi6ce  de  1  livre  10  sols^  une 
pi&ce  de  12  sols,  plus  les  ^cus  de  6  livres,  de  3  liv., 
les  pieces  de  24  et  de  12  sols  contenus  dans  la 
bourse  de  filet;  — k  la  page  9  :  Pour  les  frais,  par 
Lecomte,  8  doubles  et  11  simples  louis  en  or,  faisant 
27  louis. 

La  plupart  des  v^tements  des  victimes  ^taient 
perc^s  de  coups  de  pique,  et  macules  de  taches  de 
sang.  Le  comity  des  Quaire-Nations  voulait  en  faire 
de  Targent,  pour  se  conformer  aux  ordres  de  I'as- 
sembl^e  g^n^rale,  qui  Tavait  autorise  k  prendre  les 
FRAIS  SUR  LA  CHOSE*;  mais  il  fallait  avant  tout  laver 
cette  d^froque  immonde. 

Un  individu,  nomme  Antoine  Bourdin,  fut  charge 

1  Voici  les  termes  de  la  minute  d'un  cumpto  rendu  adress^ 
par  Lecomte  au  Comitd  de  suryeillance  : 

«  Nous  Yous  devons  un  compte  eract  des  d^penses  qu'ont 
n^cessiti^et  lea  ^v^nements,  et  d'ailleurs  un  arr^t^  de  la  muni> 
cipalit^nous  autorisait  ji  lesfaire,  et  lecitoyen  Billaud-Varennes 
en  a  approuvd  la  quotit^. 

c  Vous  TOUB  apercevrez  que  la  plus  grande  partie  du  num^-- 
raire  a  servi  h,  rembourser  les  d^penses;  et,  k  cet  dgarJ,  nous 
deTons  Tous  ezpliquer  que  2a  seetionnous  ayant  autoriset  dpren^ 
dre  let  frais  $ur  la  chose,  nous  avons  pr^f  t^  prendre  en  nume* 
raire.  *  {Dossier  des  massacres  de  sepiembre^^lnyenitiire. — Pi6ce 
n.  46. — Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

T.  II.  17 
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de  dinger  le  lavage  des  vMements,  aiosi  que  le  con- 
state r^crit  suivant : 

a  Monsieur  Ch6radame  voudra  bien  reconnaltre  le 
nomm^  Bourdin  pour  ^tre  le  conducteur  du  lavage  de 
la  d^froque  des  ennemis  de  la  nation  ^  n 

Un  autre  ^crit  porte  : 

^  «  Monsieur  Ch^radame  reconnaltra  les  deux  horn* 
mes  porteurs  du  present  pour  6tre  les  charretiers  qui 
ont  port^  la  d^froque  des  ennemis  de  la  nation  au 
Gros-Caillou;  il  observera  quMls  ont  fait  deux  voya- 
ges ;  ce  que  je  certifie :  ^  Paris,  ce  3  septembre  1 792, 
sign^ :  Gasc,  commissaire.  »  Au  dos  de  cet  ^crit  se 
trouve un  veqn  de  10 fr.,  pay^s aux  charretiers*. 

Yingt  femmes  furent  charg^es  de  laver  ces  v^te- 
ments  ensanglant^s,  et  re^urent  48  livres  pour  leur   , 
ouvrage ,  ainsi  que  le  constate  Tarticle  suivant  de 
Y^tai  des  frais : 

«  A  vingt  femmes,  pour  avoir  lave  les  lingos  et 
habits 48 livres*.  » 

Enfin  tous  ces  habits  lav6s  furent  vendus  jl  Tencan, 
dans  la  cour  de  TAbbaye,  le  4  septembre,  ainsi  que 
le  constate  le  procfes-verbal  suivant,  et  achet^s 
moyennant  la  somme  de  trois  cent  soixante-quinze 
livres ,  par  Marguerite  Malherbe ,  femme  Cham- 
pagne, demeurant  cour  du  Dragon  : 

^  Dossier  des  massacres  de  septembre. — Etat  des  frais. — Pi^cc 
a  Tappui,  n.  80.  (Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
*  Ibid.f  pi^ce  k  I'appui ,  n.  73. 
'  jfetaf  des  frais. — Pi<>ce  n.  51,  cote  b/45. 
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«  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze,  quatri&mo 
de  laLaberU  e\  premier  do  r^galik^,  le  mardi  quatre 
aeptembre^  environ  six  heupes  du  soir; 

«  NouSy  Legangneur,  de  Lalande  et  Gb^radame^ 
commissaires  ^  la  municipalite  provisoire,  ayant 
trouv^  sulfisamment  de  personnes  et  mavcbands 
encb^risseurs ,  assembles  cour  ci-devant  Conven-i 
tuelle  de  la  ci-devant  Abbaye  Saint-Germain-des- 
Pr^Sy  avons  mis  k  prix  les  v^tements  des  diff^rentes 
personnes  qui  se  sont  trouv^s  mortes  dans  ladite 
cour,  lesquels  v^tements  ^taient  en  tr^s-paauvais 
£tat,  et  mutil^s,  ^pars  dans  la  m^me  cour. 

tt  En  consequence,  apr&s  avoir  61&  mis  &  prix,  et 
l^voir  refu  diff^rentes  encbferes,  pous  avons  adjug^ 
4^finitivement  la  totality  desdits  effets  &  la  citoyenne 
femme  Gbampagne,  demeurant  cour  du  Dragon,  de 
cette  section,  maison  du  sieur  Genot,  marcband 
quincaillier ,  moyennant  la  somme  de  trois  cent 
soixante-quinze  livres  dix  sols,  k  la  cbarge  et  con- 
dition de  faire  le  tout  enlever  d'ici  k  demain  matin 
neuf  beures. 

<(  Laquelle  adjudication  a  et^  faite  en  la  presence 
du  sieur  Siret,  buissier-priseur  au  d^partement  de 
Paris,  et  par  lesdits  commissaires,  qui  ont  sign^  avec 
ladite  femme  Cbampagne,  se  nommant  Marguerite 
Malberbe,  qui  a  pay^  ladite  somme  entre  les  mains 
desdits  commissaires  provisoires. 

a  Sign^  :  M.  Malhbrbe,  Lrgangnrur,  Siret,  » 
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Au  dos  de  ce  procfis-verbal  est  ^crit : 

a  Je  certifie  avoir  veodu  au  plus  offrant  et  dernier 

ench^risseufy  les  souliers  et  bottes  des  personnes 

iu6es  S.  TAbbaye,  pour  la  somme  dc  soixante-seize 

livres  cinq  sols. 

((  A  Paris,  ce  i  septembre  1792,  Tan  4^  de  la  Li- 

bert6,  lel^del'Egalit^. 

t(  Signe  ;  Ch^radame  '.  » 

Les  victimes  ^gorg^es  et  d^pouill^es,  et  leurs  v^te- 
ments  vendus,  il  ne  restait  plus  que  les  cadavres  nus 
k  emporter. 

Le  premier  ordre  pour  Tenlivement  des  cadavres 
de  FAbbaye  fut  donn6  par  Tassembl^e  g^n^rale  de 
la  section  des  Quatre-Nations  dans  sa  s^nce  du 
2  septembre.  Le  voici,  extrait  du  registre  des  delibe- 
rations : 

«  Preside  nee  du  citoyen  Dubois ,  stance  du 
deuxi^me  jour  de  septembre,  I'an  premier  de  la  Re- 
publique  francaise  une  et  indivisible. 

a  L'assembiee  g^n^rale  aautoris^son  comity  de 
surveillance  h  faire  transporter,  le  plus  promptement 
possible ,  &  Clamart ,  les  cadavres  couches  dans  les 
coursde  I'Abbaye,  apr^s  qu'il  aura  ete  pr^alable- 
ment  dress^  proc6s- verbal  du  nombreetde  la  quality 


*  Do$8ier  des  mastacre*  de.  xeptemhre.—'Pwce  n.  44.  {Arckwes  de 
la  Prefecture  de  policed 
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des  difKrents  iodividus  mentionn^s  au  registre  des 
prisons ,  et  elle  a  adjoint  aqx  commissaires  de  son 
comity  celui  de  la  police  de  la  section  \  » 

Le  m6me  ordre  ^tait  donn^,  en  ces  termes,  par  la 
mairie,  le  3  septembre  au  matin  : 

MUNICIPALITE  DE  PARIS. 

D^PARTEMENT  DE  POLICE  ET  GARDE  MUNICIPALE. 

«  Vous  ferez  sur-le-champ,  Monsieur,  enlever  le 
corps  des  personnes  de  voire  prison  qui  n'existent 
plus.  Que  J  d&s  la  pointe  du  jour,  tout  soit  enlevd  et 
porte  hors  de  Paris,  dans  des  fosses  profondes,  bien 
recouvertes  de  terre.  Vous  nous  enverrez  les  noms 
des  morts.  Faites,  avec  de  Teau  et  du  vinaigre,  laver 
soigneusement  les  endroits  de  voire  prison  qui  peu- 
vent  ^tre  ensanglant^s,  et  sablez  par-dessus.  Yous 
serez  rembourse  de  vos  frais,  sur  vos  etats.  Surtout 
une  c^l4rite  dans  Tex^culion  de  cet  ordre,  et  que 
Ton  n'apercoive  aucune  trace  de  sang. 

c<  A  la  Mairie,  ce  3  septembre ,  une  heure  du  niu- 
lin,  Ian  IV  de  la  Liberty,  de  rfigalile  le  !•'. 

«  Les  administrateurs  de  police  et  de 
surveillance. 

«  Sign^  :  Panis,  Sergent. 

a  P.  S. — Employez  deshommes  au  fait,  tcls  que 

1  Registre  des  deliberations  de  la  section  de  TUnitc.  {Archives 
de  laPrifBcture  depoUce.) 
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fossoyeurs  de  I'HAteUDieu,  afln  de  pr^v^nir  rinfet> 
tifon  *.  )» 

L'ex^cution  de  ces  ordres  ne  se  fit  pas  attendre; 
et  le  Yoiturier  Noel  re^ut^  la  3  septetnbre  au  maiiD, 
les  deux  r^uisitiolis  suitanteB  : 

«  Le  citoyen  Charles  Noel,  demeurant  k  Paris, 
rue  des  Anglaises,  place  Maubert,  fournira  sa  voi- 
ture  attel^e  d'un  cheval,  sous  la  conduite  de  Joseph- 
Nicolas  Yitellc,  son  gar9on,  pour  transporter  au 
cimeti^rCi  k  Yaugirard,  des  cadavres  qui  sont  dans 
la  cour  de  la  ci-devant  Abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prfe,  sous  I'escorte  de  quatre  citoycns  arm^s  et 
porteurs  chacun  d'un  flambeau. 

((  Fait  au  comity  de  permanence  de  la  section  des 
Quatre-Nations,  ce  3  septembrel792. 

<i  Sign^  :  Legangneur,  commissaire'de 
police  ;  Possien,  A.  Barbot  •.  » 

La  deuxi^me  requisition  ^  que  nous  avons  d^i 
publi^e,  porte  que  le  voiturier  Noel  enleva,  dans  la 
journ^e  du  3,  quatre-vingt-dix  cadavres. 

Le  4  septembre,  Noel  se  pr^senta  devant  le  comity 
des  Quatre-Nations,  et  y  fit  la  declaration  suivante  : 

((  Deposition  du  sieur  Charles  Noel,  demeurant 
rue  des  Anglaises,  place  Maubert,  29. 

((  Ayant  charrie  des  cadavres,  depuis  minuit  de  la 

I  Mathon  de  la  Vttrenne,  Histoire parHcuUire  des  fvenhnenh,  etc., 
p.  363,  364. 

*  Dossier  dea  matsacret  de  septembre. — Eiat  des  trais. — Pi^ce  a 
I'appui ,  n.  36.  {Archivet  de  la  Prefecture  de  police.) 
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nuit  du  2  au  3  de  ce  mois,  ayant  occup6  qiiatre  voi- 
tures,  cinq  chevaux  et  qualre  hommes,  jtisques  et  y 
conipris  le  3  courant ,  &  sept  heures  du  soir,  et  une 
avec  un  cheval,  depuis  onze  heures  du  soir,  jtisqu^A 
Firistant ;  les  commissaires  n'ayant  pas  le  droit  de 
taxer  ledit  demandeur,  le  renvoient  devanl  les  offi- 
ciers  municipaux  pour  lui  faire  droit. 

a  Fait  au  comity  permanent,  ce  4  septembre  1792 ; 
sign6  :  PrAvost,  commissaire,  Delacont*;  '.  » 

Enfin,  apr^s  quaire  jours  de  discussions,  Noel 
transigea  pour  la  somme  de  cent  clriqilanle  livres, 
dont  voici  le  recu  : 

<t  Je  soussign^,  Charles  Noel,  voilurier,  demeu- 
rant  rue  des  Anglaises,  place  Maubert ,  reconnais 
avoir  recu  de  M.  Ch(iradame  et  de  ses  deniers,  la 
somme  de  cent  cinquante  livres,  ^laquelle  je  me  suis 
restreint,  d^apr^s  Favis  du  comity  de  surveillance  de 
la  section  des  Quatre-Nations,  pour  toutes  les  voi- 
tures  que  j^ai  faites  et  fournieSy  de  I'ordre  des  com- 
missaires du  comity,  pour  le  transport  des  cadavres 
des  prisons  de  TAbbaye,  suivant  leurs  bons,  que  j'ai 
remis;  et  ce,  pour  solde  de  tout  compte. 

«  A  Paris,  ce  9  septembre  1792. 
«  Bon  pour  150  livres. 

«  Sign^  :  Charles  Noel  *.  » 

*  Dossier  des  massacres  de  septembre, — Etaides  frais.— Pifece  k 
I'appui,  n.  89.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
*Ihid.,  pi^ce  k  Tappni ,  n.  86. 
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Pour  completer  par  un  dernier  document  cet  enli- 
ment  des  cadavres  de  PAbbaye,  voici  la  facture 
acquitt^  du  sieur  Huvet^  Spicier,  qui  fournit  les 
flambeaux  : 

((  J^ai  re^u  du  citoyen  Lecomte,  tr6sorier  de  la 
section  des  Quatre-Nations,  la  somme  de  neuf  livres, 
pour  fourniture  de  douze  flambeaux  qui  ont  servi  k 
Tenl^vement  des  cadavres,  sur  le  bon  du  citoyen 
Joly,  vis^  par  le  comity  de  la  section,  dont  quittance 
et  decharge. 

«  A  Paris,  le  14octobre  1792. 

c<  Sign^  :  HuvET  *.  » 

YoiI&  done  les  prisonniers  de  TAbbaye  tues,  d^- 
pouill^s  et  inhumes,  il  nous  resie  k  dresser  la  liste 
exacte  de  ces  victimes. 


VI 


II  est  n^cessaire,  avant  de  placer  la  liste  suivante 
sous  les  yeux  du  lecteur,  de  dire  avec  quels  ^l^ments 
nous  Tavons  compos^e. 

Ce  fut  toujours,  pour  les  historiens  qui  ont  racont^ 
les  massacres  de  septembre,  une  s^rieuse  difficult^ 
de  faire  la  liste  exacte  des  victimes.  La  plupart,  du 


^  Doiiier  des  masiacr9$  de  septembre, — £tat  dea  frais. — Pi^ce  k 
I'appui,  n.  40.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
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reste,  et  de  ce  nombre  sont  M.  Thiers  et  M.  de  La- 
martine,  ont  elud£  la  difficulte,  en  ne  laprenantpas 
au  s^rieuxy  et  en  donnant  des  listes  faites  au  hasard 
et  sans  critique. 

Troishistoriens  con  tempo  rains  ont  dress^  des  listes 
do  victimes :  Peltier,  en  1793 ;  Mathon  de  laYarenne, 
en  1796 ;  Prudhomme,  en  1824. 

Peltier,  present  k  Paris  pendant  les  massacres, 
ecrivit  son  Histoire  du  dix  aoikt  sur  des  renseigne- 
ments  g^n^ralementtr^s-positifs;  malheureusement 
ses  listes,  quoique  k  pen  pr6s  exactes,  ne  reposent 
sur  aucun  document  connu  et  authentique,  et  par 
consequent  elles  manquent  de  sanction. 

Mathon  de  la  Yarenne ,  ^chapp^  miraculeusement 
au  massacre  de  la  Force,  ajouta  encore  aux  rensei* 
gnements  de  Peltier,  en  les  rectifiant. 

Prudhomme,  qui  vit  de  ses  yeux  les  massacres  de 
TAbbaye,  etqui  y  assista,  en  quality  de  commissaire 
des  Quatre-Nations ,  s^est  g^n^ralement  bornd  k 
suivre  les  donn^es  de  Peltier  et  de  Mathon  de  la  Ya- 
renne. 

Ainsi,  jusque-lft,  on  est  moralement  certain  de 
savoir  k  peu  pr&s  la  v^rit^  sur  les  noms  et  le  nombre 
des  victimes;  mais  le  fondement  r^el  et  s^rieux  de 
rhistoire,c^est-&-dire  lapreuve  authentique,  manque 
au  r^cit  de  ces  trois  historiens. 

Petion  avait  dit ,  dans  un  discours  prononc6  k  la 
Convention  le  6  novembre  1792,  qu^il  avait  eu  des 
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listes  des  victimes.  Qu^^taient  devenues  ces  listes? 
existaient-elles  encore?  Nous  nous  sommes  mis  en 
qu^te  de  ce  pr^cieux  document ;  et,  contre  notre  at- 
tente,  nous  Favons  trouv^,  parmi  d'autres  papiers 
de  Petion  y  aux  manuscrits  de  la  Biblioth^que  im- 
p^riale.  Ces  listes ,  importantes  dans  plus  d'un  de- 
tail, ont  rinconv^nient  de  toutes  les  autres ;  elles 
manquent  (Jgalement  de  sanction,  parce  que  la  source 
n'en  est  pas  indiqu^e. 

Un  teriyain  de  notre  temps,  M.  Barth^lemy  Mau- 
rice, a  eu  une  id^e  originale  et  f^cdnde  en  cette  ma- 
tiire ;  il  a  imaging  de  faire  le  d^pouillement  des 
registres  d'ecrou  des  prisons  de  Paris,  k  V&po- 
que  des  massacres,  et,  sur  cette  base  solide,  il  a 
dress6  des  listes  nouvelles.  Mais  ces  listes  ellcs- 
m6mcs  ne  sont  pas  sans  soulever  de  grosses  objec- 
tions. 

D'abord,  toutes  les  prisons  oil  les  detenus  furent 
massacres  n'avaient  pas  de  registre  d'^crou  ;  de  ce 
nombre,  sont  les  Carmes  et  Saint-Firmin.  En  outre, 
le  registre  de  la  Salp^tri^re  n^a  pu  dtre  retrouv^,  du 
moins  k  la  Prefecture  de  police  ;  et  le  registre  du 
Cloltre  Saint-Bernard  ne  contient  que  les  noms  de 
cinq  victimes,  parce  que  le  reste  des  galiSriensqui 
devaient  composer  la  chalne  n'^taiedt  pas  encore 
inscrits. 

Ensuite,  tous  les  registres  qui  existent  ne  portent 
pas  en  marge  utle  indication  qui  fasse  connaitre  si 
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les  detenus  ftirent  ^gorg^s  ou  mis  en  liberty.  Ainsi, 
ie  registre  de  la  Conciergerie ,  la  prison  de  Paris 
alors  la  plus  peuplto,  ne  porte  absolument  auouhe 
indication,  et  le  registre  dMcrou  de  la  Force  ^tant 
perdu,  le  repertoire  alphab^tique  qui  le  remplace 
ne  fait  nullement  connaltre  le  sort  des  prison- 
niers. 

Enfin,  les  registres  des  prisons,  &  cette  ^poque, 
n^etaient  pas  tetius  avec  asses  d^exactitude,  surtout 
aii  milieu  du  d^sordre  qu^amen^rent  les  arrestations 
en  masse  op4r^es  du  11  aoAt  au  30  septembre,  pour 
quHl  soit  possible  d'asseoirdescalculs  sansreproche 
sur  des  donn^es  si  incompletes. 

Ainsi,  les  listes  de  M.  Maurice  n'ont  pas  plus  d*au- 
thenticite  que  les  autres,  en  ce  qui  touche  les  Cannes, 
Saint-Firmin,  le  Cloitre  Saint-Bernard^  la  Salp6- 
tri^re ,  la  Conciergerie  et  la  Force ;  elles  sont 
inexactes  en  ce  qui  touche  le  ChMelet,  et  lrte*discu- 
tables  sur  toutes  les  autres  prisons. 

Restait  une  sixi&me  source,  la  source  vraie,  & 
laquelle  il  ne  paralt  pas  qu'aucun  historien  aitsong^ 
jusqu^ici. 

La  Commune  de  Paris,  assaillie,  apr^s  les  mas- 
sacres de  septembre ,  par  les  families  des  victimes, 
dont  la  mort  cr^ait  tant  de  droits,  brisait  tant  de 
mariages,  ouvrait  tanl  de  successions,  reconnut 
qu'elle  ne  pouvait  passe dispensel*  de  faire  constater 
ces  d^cte  d'une  mani^re  legale.  En  consequence, 
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par  un  uiT^t^  inscrit  au  registre  de  ses  deliberations, 
k  la  date  du  10  septembre  1792,  elle  cr^,  aupr&sde 
chacane  des  prisons  oik  les  massacres  avaient  eu  lieu, 
des  commissions  administraiives,  charg^es  de  dres- 
ser un  proc&s-verbal  authentique  des  d6c&s,  sur  les 
declarations  des  membres  de  la  section,  des  greffiers, 
concierges,  gardiens  et  ge6liers  de  ces  prisons. 

C*etait  une  premiere  question  de  savoir  si  cet  ar- 
rets de  la  Commune,  k  la  datfs  du  10  septembre,  avait 
ete  execute ;  c^en  etait  une  seconde  de  savoir,  dans  le 
cas  de  Taffirmative  ,  oik  se  trouvaient  les  procis- 
verbaux  relatifs  aux  victimes  des  neuf  prisons  de 
Paris. 

En  ce  cas,  comme  en  quelques  autres,  notre  d^sir 
ardent  d^^tre  utile  k  la  v^rite  a  616  couronn^  d'un 
plein  succ^s ;  nous  avons  trouv^  les  listes  authenti- 
ques  des  victimes  de  septembre,  avec  les  procte- 
verbauxofficiels  qui  les  accompagnent,  aux  Archives 
de  rH6tel  de  ville  de  Paris,  oil  il  nous  a  6^6  permis 
d^en  prendre  une  copie.  Ge  sont  ces  copies  que  nous 
publierons  successivement  pour  chacune  des  neuf 
prisons  oik  les  massacres  eurent  lieu. 

Toutefois,  un  examen  approfondi  de  ces  listes 
nous  a  permis  d^y  faire  quelques  rectifications,  dont 
nous  indiquons  toujours  les  motifs  avec  soin  ;  et,  en 
ce  qui  touche  la  liste,  de  TAbbaye,  nous  Tavons  r^- 
dig^e  par  ordre  alphabetique,  en  la  divisant  en  sept 
categories,  dont  le  lecteur  appr^ciera  la  base. 
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Voici  d'abord  le  procfts-verbal  qui  constitue  Tau- 
thenticit^  de  la  lisle  : 


Proces  -  verbal  des  decis  arrives  aux  prisons  de 
fAbbaye,  les%  3  et  \septembre  1792. 

«  L^an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  second 
de  la  R^publique,  le  dix-buit  mars,  neuf  heures  du 
matin,  en  conformity  desordres  k  nous  adress^s  par 
le  citoyen  procureur  de  la  Commune,  nous  Jean- 
Baptiste  Le  Gangneur,  commissaire  de  police  de  la 
section  des  Quatre-Nations,  assists  du  citoyen  Jean- 
Baptiste  Thomas,  notre  secretaire  greffier,  nous 
sommes  transports  aux  prisons  de  la  ci-devant  Ab- 
baye  Saint-Germain* des-PrSs,  oii,  Stant  dans  la 
salle  du  conseil  ayant  vue  sur  le  March S-Sainte- 
Marguerite,  est  comparu  le  citoyen  Lavacquerie, 
greffier-concierge  desditos  prisons,  auquel  avons 
fait  part  deVobjetde  notre  mission,  tendante  k  con- 
slater  I'Stat  des  personnes  qui  Staient  dStenues  dans 
le&  prisons  de  TAbbaye  k  Tepoque  des  premier,  deux, 
trois  et  qualre  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
douze,  et  constater  si  elles  sont  decSdSes  k  cette 
Spoque  ou  si  elles  ont  et6  mises  en  liberte,  pour  quoi 
Tavons  somme  de  nous  representor  lesregistres  qu'il 
a  dil  tenir  k  cet  efifet. 

(c  Representation  faite  desdils  registres ,  el  de- 
pouillement  fait  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
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d'iceux,  avons  faii  mander  les  cttoyens  Jean-Baptiste 
JonvauXy  Francois  d'Haust,  Pierre-Jacques  Bertrand 
et  Joseph  Scapre,  tous  quatre  guicheiiers  desdites 
prisqns  A  I'^poque  des  premier,  deux,  trois  et  quatre 
septembre.  LesqueUi  coDJointen^ent  avec  le  citoyen 
Francois  Lavacquerie ,  nous  ont  certifi^  et  attests 
pour  v^rit6  et  notori6t^,  savoir  parfaitement  que  les 

citoyena  ci-apris  nomm^s (Suivent  les  nomsdes 

personnes  tu^es,  avec  la  date  de  leur  ^crou,  et  les 
ordres  en  vertu  desquels  elles  ont  6ii  ecrouies ;  mais 
nous  devons  faire  remt^rquer  que  cette  dnumdration, 
qui  se  termine  sur  la  cinquifeme  page  du  proc^ 
verbal,  n'est  pas  faite  d^aprds  Tordre  de  la  date  des 
Serous.) 

a  Sont  ddc^d^s  esdites  prisons  dans  les  journ^ 
des  premier,  deux,  trois  et  quatre  septembre  mil  sept 
cent  quatre-vingt-douze ;  quMls  savent  que  leurmort 
n'a  point  ^t^  et  n'a  pu  £tre  constatde  par  aiumn  acte 
l^gal ;  pour  quoi  iis  font  ladite  attestation  pour  en 
tenir  lieu,  dont  et  du  tout  ils  ont  d^clar^  avoir  par- 
faitement connaissance,  et  de  tout  oeque  dessus  nous 
avons  fait  et  r^dig^  le  present  proc^s-verbal  que 
nous  avons  sign^  avec  lesdits  citoyens  certifiants  et 
notre  secr^taire-greffier,  et  dont  expedition  sera  en- 
voy^e  dans  les  vingt-quatre  heures  k  la  municipalitci 
pour  servir  k  qui  de  droit. 

(c  Fait  et  arr^te  les  jour  et  an  que  dessus,  et  a,  le 
citoyen   Bertrand,  d^clar^  ne  savoir  ni   ^crire  ni 
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signer,  de  ce  interpell^  suivaot  la  lot,  aiosi  sign^ 
JoDvauXy  d'Hausl,  Delavacquerie,  Thomas,  LeGan- 
gneur. 

«  DdlivH  pour  copie  conforme  k  la  minute  rest^e 
en  noire  possession,  au  citoyen  procureur  de  la 
Commune,  ce  vingt  et  un  mars  mil  sept  cent  quatre- 
vingt'treize,  Tan  deuxi^me  de  la  R^publique, 

<c  Sign^  :  Le  Gangneur,  commissaire  de  police ; 
Thomas,  secr^taire-greffier. » 


Ltste  alphabitique  des  Prisonniers  massacrSs 
d  PAbbaye 

LES  2,3  et  4  SEPTEMBRE  1792  *. 

PREMIERE   CATEGORIE. 

Prisonniers  dont  la  mort  est  constat^e  par  le  proces- verbal 
dress^  par  M.  Le  Oangneur,  commissaire  de  police  de  la  sec- 
tion des  Quatre-Nations ,  procfes-verbal  qui  est  le  deuxi^me 
de  ceux  que  contient  le  registre  D,  n.  78  des  Archives,  et  par 
le  registre  d'^crou  de  I'Abbaye^  qui  porte  cette  mention: 
Ii«  3  «ep(em6re,  jug^  par  le  peuplc  et  iur-le-champ  mis  a  morL 

fj  Nomi,  prenoms,  quilites  Date 

^  ou  professions.  de  I'ecrott. 

1  ^  Allemand,  fourrier  des  suisses  11  aout    1792. 

2  Anvermann,  dont  le  nom  veritable 

est  Biat'Louis  -  Francois  -  FredMc 

d'Emest,  officierdessuisses.  26  aoiit  1792. 

3  Baver  OM  Braver,  garde  du  roi.  11  aoiU  1792. 
i  Beaufort  (de),  lieutenant  general.  30  aoiil  1792. 

i  Les  noma  marques  d'un  ast^risque  *  ne  se  troMvent  pas  sur 
les  listes  de  Peltier;  ils  aont  au  nombre  de  16  dans  la  premiere 
cat^gorie,  et  de  8  dans  la  deuxi^me. 
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5  Benolt  aln^,  pr^tre. 

6  Benoit  cadet,  pit^tre. 

7  Boisgellin  (Tliomas-Pierre-Ant.)  '. 

8  Boquillon,  ou  Bosquillon,  jiige  do 

paix  de  la  section  de  l'01>sen'atoii*e. 

0  *  Boutier,  garde  du  roi. 

»     Braver,  voyez  Baver. 
10  Buglin,  Suisse. 
44  Buob,  juge  de  pail. 

42  *  Bury  ain^,  ou  Gury,  pr^tre. 

43  *  Bury  cadet,  ou  Gury,  prMre. 

44  Buy,  garde  du  roi. 

45  Cappeau,  prdtre. 

46  Cauby,  ou  Gamby,  garde  du  roi. 

47  Chabot  de  Rohan. 

48  Ghampclos. 

49  Champlost ,  valet  de  chambrc  du  roi. 
20  Ghampmartin,  sergentdessuisses.       44  aout    4792.  i 

24  Ghapt  de  Rastignac,  abbt^ 

22  Golbe,  suissc. 

23  Gonny,  Suisse. 
2i  Gousin  (Gharle»-l&tiennc) ,  garde  du 

roi. 

25  Granza,  ou  Groza,  Suisse. 

26  Dechoux,  Suisse. 

27  *  De  La  Leu,  adjudant-gen^raL 

28  Dendleck,  ou  Denluck,  suisse. 
»  D'Ernest,  voyez  Anvermann. 

29  Desfontaines  (Ijouis-Ijemercicr)  '. 

30  Despomnierais,  prt^tre. 
»  Diespach,  voyez  Vandcmercq. 

t  Assassin^  rue  de  Grenelle,  k  ce  qu'a  assur^  Ic  peuple  (cotte 
mention  se  trouye  sur  le  registre  d\*crou). 

*  II  est  nomrn^  Lapontaine  sur  Ic  registre  d'^crou.  Un  juge- 
gement  du  tribunal  du  !«'  arrondissement  de  Paris,  en  date  du 
8«  jour  du  4*  mois  de  Tan  II,  a  ordonn^  la  rectification  du  nom 
sur  les  regifftres  de  I'^tat  ciyil. 


!«■  sept. 

1792. 

id. 

27  aoAt 

nw. 

12  aout 

1792. 

11  aoOl 

1792. 

id. 

12  aout 

1792. 

I"  sept. 

1792 

id. 

11  aoiit 

1792. 

1"  sept. 

1792. 

11  aoikt 

1792. 

12  aoikt 

1792. 

27  avril 

1791. 

14  aoikt 

1792. 

11  aoat 

1792. 

26  aoOt 

1792. 

11  aoAt 

1792. 

id. 

id. 

K)  aout 

1792. 

11  aoiU 

1792. 

15  aoOt 

1792. 

11  aoQt 

1792. 

15  aoiM 

1792. 

l«f  sept. 

1792. 
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31  Dontolot,  <m  Douzalat,  suisse. 

11  aoAt 

1792. 

32  Dorand,  suisse. 

id. 

33  Doucet,  suisse  >. 

id. 

a4  *  Doyen,   vice-pr^ident  du  Parle- 

ment  duBas-Rhin. 

15  aoikt 

1792. 

35  Drovard,  ou  Drovand,  garde  du  roi. 

11  a6At 

1792. 

36  Dubois,  ancien  cur^. 

1"  sept. 

1792. 

37  Ducrey,  ou  Discrey,  garde  du  roi. 

11  aoAt 

1792. 

38  Durot,  Suisse. 

id. 

39  Egerly,  suisse. 

id. 

40  Fernit,  ou  Yini. 

2  d^. 

1791. 

41  Filtz,  Suisse. 

16  aoAt 

1792. 

42  *  Fouquet. 

24  aodt 

1792. 

43  Francois,  garde  du  roi. 

11  aa&l 

1792. 

44  Gaubert,  ou  Gobert,  pr£tre. 

V  sept. 

1792. 

45  Gennin,  garde  du  roi. 

11  aoAt 

1792. 

46  Get,  garde  du  roi; 

id. 

47  *  Gibault  (Thomas). 

16  aoAt 

1792. 

48  Girardin,  suisse. 

11  aoAt 

1792. 

49  Gloson,  garde  du  roi. 

id. 

50  Godard,pr£tre. 

I"  sept. 

1792. 

51  Grandmaison. 

1«*  avril 

1791. 

52  Griby ,  sergent  des  suisses. 

11  aom 

1792. 

»  Guette,  voy«z  Viette. 

53  Guiger,  suisse. 

id. 

»  Gury,  voyez  lea  deux  Bury. 

54  Handevic,  ou  Inderwick,  domestique 

d'officier  suisse. 

26  aoAt 

1792. 

55  Hivot,  garde  du  roi. 

11  aoAt 

1792. 

56  Hoffmann  (Andrd),  suisse. 

16  aoAt 

1792. 

57  Houbacher,  suisse. 

11  aoAt 

1792. 

58  Hur^,  pr^tre. 

1"  sept. 

1792. 

59  Hurtrel  aln^,  prdtre. 

id. 

60  *  Hurtrel  cadet,  pr«tre. 

id. 

*  Le  proc^s-yerbal  et  I'^crou  ne  portent  qu'une  seule  victime 
dunomde  Ooucet:  il  p^rit  n^anmoini  deux  fibres  dece  nom, 
ainsi  que  le  prouye  VInverUaire  dei  effete  des  yietimes,  p^  8. 

T.  II.  18 
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64  Httftler,«tt  Hurler,  iiii«M.  11  aoAt   1792. 

A  isderwick,  voyez  Handevic. 

62  Jeannin,  suisse.  id. 

63  *  Julien  (Lo«i»^£<kiui«rd-GiMtuit). 

64  Jttiigo  OM  Junge,  suisse. 

65  KiUian,  qu  Kitian,  siHsse. 

66  Koop,  garde  du  roi. 
»  Laibntaine,  voytes  Desfentainea. 

67  •  La  Frenaye  (de). 

68  Laurent,  abb^. 

69  Lausan,  ou  Lausun,  garde  du  roi. 

70  Leoiknt   (Anne -Alexandre -Charlea- 

Narie) '. 
74  Maill^  (le  vicomie  de). 
73  Maaussier,  garde  du  Foi. 

73  Mavckion,  suisse. 

74  Marcon. 

75  Marin-Melchior,  suisse. 

76  Martigue,  suisse. 

77  Mathieu  (Jean-Baptiste). 
7a  Motbis  (Joseph),  pr^tre. 

79  Merca<Her,(mNercadier,  garde  duroi«  44  aa^t 

80  Messerly,  suisse. 

81  Messier,  garde  du  roi. 

82  Mignon,  garde  du  roi. 

83  Misselier,  contrdleur  de  la  booche  du 

roi. 

84  Moniiigue,ottMonnique,garded«rot. 

85  Honimorin  (de),  ex-ministre  des  af* 

Cures ^trang^res.  tt  aoAt    4792. 

86  Moniaaki^  (de),   aide-de-camp  de 

Brissac*.  l9aodt    4792. 


>  Le   registre  d'6crou  porte  en    marge :  Mori    le  cinq  sep- 

*  II  s'appelait  de  Mau0Mbr4,  et  fui  arrdt^  k  Lueienaen,  chet 
madame  Du  Barry. 


aOaaOt 

1192. 

11  ao«t 

1792. 

id. 

id. 

UmM 

1192. 

4*' sept. 

1192. 

11  aodt 

1192. 

aOaadt 

1192. 

leaoAt 

4192. 

11  ao«t 

4192. 

y. 

91  avril 

1191. 

11  aoAt 

1192. 

id. 

6  join 

4191. 

1"  tept. 

1192. 

11  M«t 

1192. 

id. 

id. 

id. 

30M<n 

1792. 

11   M«t 

1792. 
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81  Musy,  fuisse.  if  aoAt    4793. 
»  Ncrcadier,  ixvyea  Mercadier. 

88  Pautieridn^,(mVautier|ganleduroi«  id. 
80  PauUer  cadet,  ou  Vautier,  garde  dii 

»roi.  id. 

90  Perron,  ancieii    administrateur  de 

police  ^  21  aoat    1792. 

91  *  Pey,  pr6tre.  l<r  sept.    1792. 

92  Piat.  id. 

93  Protot  (Charles-Bon-EspriWFid^le).  6  avril    1792. 

94  Ri^Mt,  ou  Rapas.  11  aom    1792. 
B  Rasse,  V€yez  Ross. 

95  Rateau,  prdtre.  i«r  sept.    1792. 

96  Reding (Rodolphe),ofricierde»isui8ses.  15  aom    1792. 

97  *  ReiUel,  suiue.  10-11  aoatl792. 

98  Richemberger,  suisse.  11  aoilt    1792. 

99  Rigaud,  Suisse.  id. 

100  Rochat,  Suisse.  id. 

101  Rochetygardeduroi.  id. 

i02  RomainTilliers  (de),  chef  de  l^ion.  14  aoilt    1792. 

103  *  Rom^nil,  ou  Ramenil,  garde  du  roi.  1 1  aoikt    1792. 

104  Ross,  ott  Rasse,  suisse.  id. 

105  Royer,  ancien  cui'd.  1"  sopt.    1792. 

106  Saint-Mart  (de).  ^8  aoilt    1792. 

107  Sainte-Palaye  (Clement  de).  30  aoQt    1792. 

108  Seron,  avou^.  1"  sept.    1792. 

109  SifferetottSifret,sergentdes  s/iisses.  11  aoi^t    1792. 

110  Simon,  garde  du  roi.  id. 

111  Simon,  cur^.  l«r  sept.    1792. 

112  Sus8ely,ouSuvily,caporaldessuisses.  11  aout    1792. 

113  Thierry,  gardien  du  garde-meuble  do 

lacouronne.  IS  aoilt    1792. 

114  Toumeur,  ouToumer,  suisse.  11  aoi^t    1792. 

115  Trestondant,  prfitre.  1«  sept.    1792. 


•  Ainti  ddcifli^  dam  le  Proo^^m'M  da  iMt  des  Arehi—$  de 
la  Pr4feeiur0  df  U  9em€. 
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H6  Trabert,  ancien  cur^. 

1"  861)1. 

1792. 

117  Vanderoercq,  dont  le  nom  veritable 

est  Diespach,  officier  des  suisses. 

26  aodt 

1792. 

118  Vanney,  (Jean-Claude). 

6  juin 

1791. 

119  Vaugitioux  (de). 

26  aoAt 

1792. 

120  Vidot,  ou  Vidaut. 

24avril 

1791. 

121  Viette,  ou  Guette,  garde  du  roi. 

11  aoAt 

1792. 

122  Vignier  de  Gurny. 

1"  sept. 

1792. 

123  *Vita]i8. 

24aoAt 

1792. 

124  Vossenat,  ou  Vossonat,  suisse. 

11  aoAt 

1792. 

125  Vrilliet,  ou  Weillet,  suisse. 

id. 

126  *  Walcker. 

lor  sept. 

1792. 

127  WalTin(Charles-Chi^Uen). 

5  avril 

1792. 

»  Weillet,  twyes  Vrilliet. 

128  Wittgenstein  (de),  lieutenant-g^ndnl. 

11  aoAt 

1792. 

2*  CATiCOUK. 

Prisooniers  port^s  sur  le  registre  d'^crou  avec  la  mention :  kort 
OMJugS  par  Upeuple  et  sur-U^hamp  mis  d  mart,  et  qui  ne  figu- 
rent  pas  sur  le  proc&s-verbal  d^pos6  aux  Archives  de  la  Pr^ 
fecture  de  la  Seine. 


i  *  Buclin,  tambour  des  suisses. 

10  aoilt 

1792. 

i  Dubourzet,  prStre. 

4"  sept. 

1792 

3  Gervais,  prStre. 

id. 

^  •  Girardot,  suisse. 

10-11  aoutl792 

5  *  Guyet  (Claude)  *. 

^  sept. 

1792, 

6  *  Keitz  (Jacob),  suisse. 

10  aout 

1792 

»  Kusner,  voyex  Rusner. 

7  *LaPize(Frangoisde). 

12  aoi^t 

1792. 

8  Loys,  prfitre. 

1«  sept. 

1792. 

9  *  Roussel. 

24  aom 

1792, 

iO  *  Rusner  ou  Kusner,  suisse. 

10  aoikt 

1792. 

11  Saint-Clair,  abb^. 

Iw  sept. 

1792. 

12  *  Viette  (Antoine),  Suisse. 

10  aoat 

1792. 

i  Ex6cut6  un  quart  d'heure  apr^s  son  entree  dans  la  prison. 
Cette  mention  se  trouve  en  marge  du  registre  d'^crou. 
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3^  CATEGORIE. 

Noms  des  vingt  et  ane  victimes  immol^es  k  I'Abbaye ,  le  2  sep* 
tembre ,  sans  avoir  ^t^  constitutes  prisonni^res.  Elles  avaient 
6i^  enyoy^es  k  I'Abbaje  par  ordre  de  Panis,  de  Sergent,  de 
Dufort  et  de  Leclerc. — Les  vingt  et  un  noma  qui  suivent  sont 
inscrits  sur  une  liste  trouv^e  dans  les  paipiert  de  Petton,  qui 
font  aujourd'bui  partie  des  documents  manuscrits  de  la  Biblio- 
theque  imp^riale. 

4  Baselet. 
i  Boiron. 

3  Chefdeviiie. 

A  G)elin,  ou  Coclin,  ou  Coquelin. 

5  Coquard  (Chistophe-Fran^ois),  lieutenant  de  gendar- 

merie nationale,  demeurant  k  Paris,  rue  Saint- 
Victor,  n^  79,  section  des  Sans-Gulottes.  R^tabli  sur 
le  proc^s-verbal  depos^  aux  Archives  de  la  Prefec- 
ture de  la  Seine,  en  vertu  d^un  jugement  du  tribu- 
nal du  5*  arrondissement  de  Paris,  en  date  du  8  ger- 
minal an  11. 

6  Dubalet. 

7  Danger. 

8  Danois. 

9  Desisle,  ou  Delisle. 

10  Devoise. 

11  Fontaine. 

12  Henry. 

13  Labrousse. 

14  Lecomte. 

15  Levitou. 

16  Martin. 

17  Mieus^. 

18  Montsint. 

19  Popelin. 
^  Robillard. 
21  Valkeran. 
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4*  CATBGOIUE« 

Prisonnier  mort,  aiosi  qu'il  rdsulte  du  proofs-verbal  d^poi^  aux 
Archires  de  la  prefecture  de  la  Seine,  et  qui  Q*a  4UQttBe  n^en- 
tion  8ur  le  registre  d'^crou. 

i  Portierde  Rubelle  de  Goupilliferes  (Pierre- Antoine). 
Inscrit  8ur  le  livre  d'^rou  sous  le  nom  de  La  Gou- 
pilliere.  U  a  ^t^  ajoul^  au  proce»-¥eriiftl  en  vertu 
d'un  jugement  du  tribunal  du  3"  arronditsement  de 
Paris,  en  date  du  ^  juillet  1793.  Le  jugement  porte 
qu'il  a^t^  tud  leSseptembre,  k  la  porte  de  la  prison. 

5*  CATiGORlB. 

Prisooniers  inscriu  sur  le  registre  d'4crou  ei  qui  n'ont  aucune 
mention  faisant  connaltrc  leur  sort. 

s 

1  BacheluL 

3  Bertrand  (Jeao-Aodrd). 

3  Boucher. 

4  Brizourt. 

5  Cahier,  ancien  oflicier  municiiMil. 

6  Chantrelle^  ecrivain  dans  les  bureaux  de  M.  P«nteau. 

7  Chignard. 

8  Cousin. 

9  Delacget  (PieiTc). 

10  Delaunay  (Pierre-Anloine). 

11  Dorange. 

12  Duseault,  ancien  capitaine  d'infanterie  nSforni^. 

13  £mard,  ou  Esnard  (Francois- An toine). 

14  Gautier. 

15  Guerrier. 

16  Herbert. 

17  Huguenin. 

18  Keler  (Michel). 

19  I^chapelle. 
iO  Laurent. 
21  Lcguay. 
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^  Lemaire. 
23  Masson. 
U  Morelle. 

25  Muguet. 

26  Noinnont  (Ren^-Hippolyte-Lombard). 

27  Perart. 

28  Semet. 

29  Siltier. 

30  Sellers. 

31  Yalcroissaiit  <de),  mtrdchal  de  camp. 

6«  CATBGORIB. 

Nomi  des  prisonniers  massacres  iodiqu^s  par  Peltier,  et  que 
nous  n'ayoDs  pas  trouT^s  inacrita  snr  \w  refisirea  d'^crou. 

i  Chatelau. 

2  Dechantereine. 

3  Decharnois. 

4  Diger.. 
8  Droust. 

»  Ernest,  nous  pensons  que  c'est  d'Ernest,  voyez  An- 
vennann,  que  Peltier  ddsigne  par  ce  nom. 

6  Gerly. 

7  Granny. 

D  Gu^ry  ain^.     )  Ce  sont  les  deux  Bury  ou  Gury,  qu 
o  Gu^ry  cadet.    )       ne  se  trouvent  pas  dans  sa  liste« 

8  Guidant. 

9  Harlgel. 

*      iO  Hombarery. 

»  Hubert.  Nous  pensons  que  c'est  Herbert,  voyez  ce  nom 

dans  la  5'  categoric. 
14  lenurge. 

12  Joseph. 

9  Kanem^nil.  Nous  croyons  que  c'est  Rom^nil,  voyez  ce 

nom  dans  la  I'*  cat^orie. 
»  Kelsel.   C^est  probablement  Reitzel,  voyez  dans  la 

l««cat^orie. 

13  Kockel. 
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U  Ko6s. 
IH  Mussina. 

16  Neveu,  pretre. 

17  O'Dennil. 

18  Protuler. 

19  Quicozel. 

20  Ratelach. 

21  Reillet. 

22  Tayeau,  vicaire. 

n  Vandemer.  Cest  probablement  Vandemercq ;  Peltier 
aurait  fait  aiors  un  double  emploi. 

23  Victori. 

»  Villiers.  Ce  Villiers^  dcroud  le  11  aoikt  1792,  estindi- 
qui  vivant  sur  le  registre  d'^crou. 

RECAPITULATION. 

Ire  categoric.  Prisonniers  dont  la  mort  est  prouvee  par 
deux  documents  authentiques  (le  proces-vcrbal  ci-dessus 
du  commissairede  police  etle  registre  d'dcrou  qui  porte, 
^crit  de  la  main  de  Maillard,  ce  mot  mortf  et  de  plus 
cette  autre  mention,  pour  quelques-uns,  jugi  par  (e* 
peuple  et  sur-l&^hamp  mis  d  mort,  ou  exScut^.  .     128 

2*  cat^rie.  Prisonniers  dont  la  mort  est  prouvcc 
par  le  registre  d'ecrou  qui  porte  la  mention  ci- 
dessus  indiqu^e 12 

3«  cat^orie.  Prisonniers  non  ^crou^s  dont  la  mort  * 

'  est  prouY^  par  le  registre  proven^t  des  papiers 
dePetion 21 

4*  cat^orie.  Prisonnier  dont  la  mort  est  prouv^  par 
le  proces-verbal  du  commissaire  de  police,  en 
marge  duquel  le  nom  a  ^t^  ajout^  en  vertu  d'un 
jugement 1 

5e  cat^orie.  Prisonniers  dont  Teiistence  n'est  J 
pas  certifi^ 31  f 

6«  cat^rie.  Prisonniers  que  Peltier  indique  | 
commemorts 23) 

Total "216 


LIVRE  DIX-HUITIEME. 

MASSAGRBS  DBS  PRfiTRBS. 

Les  Carmbs.— L'ancien  couvent  des  Carmes.— Son  ^iat  actuel. 
— Quand  et  pourquoi  on  j  enferma  des  prdtres. — Projet  dea 
masvacres  clairement  ^tablis  par  le  proems- verbal  dea  sec- 
tions du  Luxembourg  et  des  Sans-Culottes. — Le  professeur 
F6liz. — Arriv^e  de  Maillard  et  de  ses  assassins  aux  Carmes. — 
Assassins  des  Caroies. — Cooimencement  des  maasacres.— 
Mort  de  I'archev^que  d'Arles. — Simulacre  de  jugement  et 
extermination  des  pr^tres. — Les  tueurs  ont  les  v^tements  des 
morts. — Liste  des  victimes.— Saint-Firmin. — Get  ancien  s^mi- 
naire  existe  encore,  rue  Saint-Victor. —Pourquoi  on  j  avait 
r^uni  des  pr^tres. — Pr^paratifs  de  leur  massacre. — ^Delibera- 
tion de  la  aection  k  leur  aujet.— Arriv^e  d'un  commiiiaire  de 
la  Commune  qui  invite  les  citoyens  k  massacrer  les  prdtres. 
—  La  section  accepte  la  mission  et  I'ex^cute. — Massacre 
g^n^ral. — Liste  des  victimes.  * 


MASSACRES  DES  CARMES. 

L'ancien  couvent  des  Carmes  r^form^s,  dits  D6- 
chauss^Sy  situ^  au  coin  de  la  rue  Cassette  et  de  la  rue 
de  Vaugirard,  n'a  nullement  Hi  d^truit^  ainsi  que 
raffirme  un  hislorien  des  massacres  de  septembre '. 
II  existe  encore^  k  peu  prfts  lei  qu'il  ^tait  en  1792, 
avec  sa  belle  eglise,  son  vaste  jardin,  et  son  oratoire 
au  sanglant  souvenir. 

t  fiartb^leray  Maurice,  Hu<otre  pott^i^ue  ei  an$cdoUii\Ae  detpri' 
sofif  d€  la  Siine,  p.  963. 
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Achet^  en  1793,  comme  propri^t^  nationale,  par 
un  menuisier  nomm^  ForaisoDy  il  fut  revendui  en 
1797,  pour  cent  vingt  milie  francs,  k  madame  de 
Soyecourt,  religieuse  carm^ite,  qui  y  r^unit,  en 
1805,  vingt  autres  religieuses  du  mime  ordre.  Sous 
Tarchidpiscopat  de  Monseignear  Affire,  le  eoavent 
dss  Carmes  devint  la  propri^ti  du  dioc^  deParis^  et 
il  se  trouve  maintenant  divisi  en  deux  parties.  L^une 
renferme  une  ^cole  consacr^e  aux  hautes  etudes 
th&>logique6,  sous  la  direction  de  M.  Tabb^  Cmice ; 
Tautre  est  occupie ,  depuis  dix  ans ,  par  une  con- 
gregation de  Dominicains,  dont  le  R.  P.  Lao(»daire 
est  le  prieur. 

Cefut  dte  le  11  ao&t  que  ies  prfitres,  objets  de  la 
haine  commune  des  philosophes  et  des  r^volution- 
naires,  furent  mis  en  arrestation.  Deux  anciennes 
maisons  religieuses  furent  destinies  sp^cialement  & 
Ies  recevoir  :  le  couvent  des  Carmes,  rue  de  Yaugi- 
rard,  et  le  s^minaire  de  Saint-Finflin,  rue  Saint- 
Yiotor.  Les  pritres  envoy^s  aux  Carmes  furent  en- 
ferm^s  dans  T^glise  actuelle,  oik  ils  rest&rent  plu- 
^eurs  jours,  couchant  sur  les  dalles  de  marbre, 
n'ayant  pour  tons  meubles  que  quelques  mauvaises 
chaises,  et  pour  toute  nourriture  que  du  pain  et  de 
Teau. 

«L&,  djt  I'abbe  Berthelet  de  Barbot,  vicaire 
g^n^ral  du  diocese  de  Mende,  mort  k  Paris,  le  o 
d^cembre  1818,  il  nous  fut  d^fendu  de  nous  parler ; 
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un  garde  fut  mis  &  oAU  de  chaouo  de  dous,  et  Von 
notti  apporta,  pour  toute  noarriture,  du  pain  et  de 
I'eau.  Cest  ainsi  que  nous  paas&mes  la  premiere 
nuit;  et  jusqu'au  cinquidme  ou  siiiftme  jour,  nous 
couchltines  sur  le  pav^  de  T^giise.  11  (ut  ensutte 
permis  k  eeux  qui  en  avaient  les  moyens  de  se  pro* 
curer  des  lits  de  sangle  et  des  paillasses.  Le  lende* 
main  du  jour  oft  nous  avions  6U  enfenn^s  ^tant  un 
dimanche,  nous  demand&mes  la  permission  de  dire 
on  d*entendre  la  messe ;  et  cette  consolation  nous 
fut  refus^e,  non-seulement  ce  jour-U,  mais  encore 
pendant  tout  le  temps  de  notre  detention...  Gepen- 
dant  notre  prison  se  peupiait  tons  les  jours  davan- 
tage;  et,  oomme  c'6tait  la  nuit  prindpalement 
qu^arrivaient  d'autres  prisonnierS|  nous  ^tions  fr4- 
quemment  troubles  dans  notre  sommeil  par  lespropos 
outrageants  et  le  cliquetis  des  armes  des  gardes  qui 
les  amenaient  ^  » 

Ainsi  furent  amen^  successivement  k  T^glise  des 
Cannes  environ  cent  soixante^treize  prAtres,  et  ce 
ne  fut  qu^aprto  avoir  rempli  cette  ^glise  et  le  s^mi* 
naire  de  Saint-Firmin,  que  Ton  conduisit  lesdemiers 
&rAbbayeetAlaForce. 

Le  pr^texte  mis  en  avant,  dans  cette  arrestation 
g^n^rale  des  pr^ires,  ^tait  leur  refus  de  prater  ser^ 
ment  k  ce  qu'on  appelait  la  Constitution  civile  du 

«  L'ftbM  GuilloD,  lu  Martyri  de  la  foi,  1. 1»,  p.  163.-B^eil  de 
Vahhi  BertheUt. 
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cierg^,  moDstrueuse  conception  des  philosophes, 
des  protestanis  et  des  jansinistes  de  rAssemblte 
oonstituante.  La  raison  s^rieuse,  et  k  peine  dissinm- 
1^,  c'^tait  le  dessein  de  les  comprendre  dans  le 
massacre  gte^rai  de  tons  les  bommes  qui  faisaient 
obstacle auz  ]*^volutioDnaires.  Ainsi,  le  d^ret  surla 
deportation  des  pr^tres  fut  vote  le  26  aoAt ;  les  arres- 
tations  g^nerales,  operees&Taidedes  visites  domici*- 
liaires,  furent  ex^cut^es  dans  la  nuit  du  28  an  29 ;  et, 
d^s  le  3i ,  le  massacre  des  prfttres  etait  publique- 
ment  mis  en  deliberation  dans  les  sections  de  Paris. 

Saint-Firmin  dans  la  section  des  Sans-Ciilottes, 
et  les  Carmes  dans  la  section  du  Luxembourg,  etant 
les  deux  maisons  oil  le  plus  grand  nombre  des 
pretres  avaient  ete  enfermes,  ce  furent  oes  deux  sec* 
tions  qui  trahiredt  les  desseins  de  la  Commune. 

Dans  la  section  des  Sans*Culottes ,  un  nomme 
Felix,  professeur  de  musique,  fit,  le  31  aotit,  la  motion 
de  proceder  &une  sorte  de  cboix  parmi  les  pretres  de 
Saint-Firmin :  <c  M.  Felix,  dit  le  proces-verbal,  a 
observe  que,  reiativement  aux  pretres  detenus  k 
Saint-Firmin,  il  serai t  k  propos  de  nommer  des  com- 
missaires  pour  examiner  la  distinction  que  Ton  doit 
faire  entre  les  uns  et  les  autres,  et  prendre  des  tem- 
peraments pour  n-'y  retenir  que  ceux  que  la  loi  de- 
signe  \  »  A  la  section  du  Luxembourg ,  la  meme 

i  Regittred€s  d^iberations  delatection  <ie<  Sant-Culottes,  Stance 
du  31  aoilkt.  {ArchiveM  de  la  Prefecture  de  police,) 
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molion  dut  Aire  faite  et  adoptee,  car  un  commissaire 
de  celte  section  se  rendit  aux  Carmes  et  fit  subir  un 
interrogaloire  aux  prisonniers.  «  Sur  la  Bd  du  mois 
d'aotit,  ditTabbe  Berthelety  un  commissaire  vint 
fiaire  aux  Garmes  un  appelg^n^ral  des  prisonniers , 
et  I'on  demanda  successivement  k  cbacun  en  parti- 
cttlier  s'il  ^tait  pr^tre,  ou  dans  les  ordres  sacrte.  On 
icrivit  nos  r^ponses,  et  Ton  ^largii  deux  prisonniers 
qui  diclarftrent  n'^tre  pas  li^s  aux  ordres  S  » 

Le  2  septembre,  les  desseins  de  la  Commune  s'ex- 
pliqu^rent  mieux  encore ;  un  commissaire  de  la  sec* 
tion  vint  retirer  aux  pr6tres  leurs  couteaux ,  leurs 
ciseaux  et  leurs  canifs  *.  Dte  le  30,  on  avait  eu  soin 
de  donner  quelques  heures  aux  pr^tres,  afio  quMls 
pussent  faire  rentrer  tout  leur  argent ;  on  tenait  aux 
d^pouiUes.  a  Vers  minuit,  dit  I'abb^  B^rthelet,  un 
commissaire,  accompagn^  degendarmes,  nous  lut  le 
d^cret  sur  la  deportation  et  le  laissa  alfich^  dans  le 
sanctuaire.  D&s  le  lendemain,  nous  nous  hd^t^mes  de 
recueillir  le  plus  d'argeut  qu^il  nous  fut  possible , 
pour  des  voyages  dont  nous  nc  connaissions  ni  le 
terme  ni  la  dur^e  '.  » 

Ce  futy  comme  nous  I'avons  dit,  apr^s  le  meurtre 
des  personnes  amen^es  de  la  mairie  dans  la  cour  de 


«  L'abb^  Guillon,  U»  Marhfti  de  la  foi,  1. 1*',  p.  165.— A^cit  de 
Vahh4  BertheUL 
«  Ibid.,  p.  166. 
^Ibid. 
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rAkbaye,  etvenquaire  heures,  le  2  septembre^ 
que  Maillftrd  et  sa  bande  se  portdrent  aux  Camiefl. 
LA,  oomme  k  Saint-Firmin ,  eomoie  partoat,  las 
aatorit^s  do  la  section  prMd^nt  anx  pr^parati&i 
das  maMacres.  Ce  fnt  le  juge  depaix,  loacbim  Geyraki 
qui  Tint  faire  le  dernier  appel  ^ 

«  A  deuxbeuresy  dit  I'un  des  prisonniera,  le  com- 
mitaaire  da  comiM  de  la  section ,  Joachim  Ceyrat^ 
vint  faire  prteipitaiDment  un  appel  indivklQel  de 
toiites  noapersonneSi  et  noos  envoya  dans  le  jardin 
ot  nous  desoandlmes  par  un  esealier  k  nne  seule 
rampe,  qui  touchait  presqne  k  la  chapelk  de  la 
Sainte^Yierge^  comprise  dans  T^glise  oit  nous  6tioiis 
prisonniats.  Nona  arriv4mea  dans  ee  jardin  au  traTers 
de  gardes  nouyeaux,  qui  ^taient  sans  Qniformes, 
ajtn^s  de  piques  et  coiffte  d'un  bonoet  rouge }  le  oom* 
mandant  seul  avait  un  habit  de  garde  nati<Mial«» 

«  A  peine  Mmes-nous  dans  oe  lieu  de  promenade, 
sur  lequel  donnaient  les  fen^tres  des  cellules  du 
cloitre,  que  des  gens  plac^  4  cesfenfttresnous  outra- 
girent  par  les  propos  les  plus  infiimes  et  les  plus 
sanguinaires.  Nous  nous  retir&mes  au  fond  du  jardin, 
entre  une  palissade  de  charmilles  et  le  mur  qui  le 
s^are  de  celui  des  dames  religieuses  du  Cherche^ 
Midi*.  Plusieurs  d'entre  nous  se  firent  un  refuge 

1  Joachim  Cejrai,  jvge  de  paix  de  ]a  section  da  Luxembourg 
en  1793,  logeait  rue  F^rou,  n.  1016.  {Almanack  naHanal  de  179S, 
p.  291.) 

s  C'6taient  les  dames  dites  Benedidines  du  Saint- Sacremmt 


d'an  petit  oratoire  plac^  dans  un  angle  do  jafdrn,  et 
lis  s'y  ^taient  mis  &  dire  lenrs  pridres  de  T^pres^ 
lorsque  tout  &  coup  la  porta  du  jardin  fut  onverte 
areo  frsMsas.  Noqs  vlmes  alors  entreren  furieox  sept 
k  huit  jeanes  gens ,  dont  chacnn  avait  une  oeinture 
gamie  de  pistolets,  ind^pendamment  de  celoi  qn'il 
tenait  de  la  main  gauche,  et  en  ni^me  temps  que  de 
la  droite  il  brandissait  nn  grand  sabre  <.  v 

Toutes  ces  dispositions  int^rieures,  tout  ce  thMire 
da  crime  et  du  martyre  existent  encore  k  peu  prte 
en  r^tat  oil  les  d^crivait  Tabb^  Berihelet.  Le  pas^ 
sage  qui  m^e  de  la  chapelle  de  la  Yierge  &  Pesea- 
lier  du  jardin  a  6U  clos  par  un  ch&ssis  vitre ,  ft  I'^ 
poque  oA  les  Carmelites  de  madame  de  Soyecourt 
habitaientle  convent;  Tescalier,  qui  n'avait  qu'une 
rampe,  a  ^t^  refait,  etoflreun  petit  palier,  k  deux 
versantslat^raux ;  c'est  celui  auquel  on  arrive  direc- 
tement  lorsqu'on  p^ndtre ,  par  la  cour  de  F^glise , 
dans  lacommunaute  des  P&res  Dominicains,  et  qu'on 
suit  la  galerie  plac^e  en  face  de  la  porte.  Le  petit 
oratoire  y  situ^  &  Textr^mite  du  jardin,  k  gauche,  est 
devenu  une  chapeHe  expiatoire.  Le  sanctuaire  pri- 
mitif  a  ii6  conserve,  et  Ton  y  a  j6int,  k  Fcntr^e, 
comme  une  grande  nef,  qui  double  la  capacity  du 
bfttiment.  Un  plancher,  en  bois  de  ch^ne,  recouvre 
les  anciennes  dalles  de  Toratoire;  et  un  parquet 

«  L'abb^  Guillon,  les  Martyrs  de  la  foi,  t.  I*",  p.  m.—RMt  de 
Vahhi  Berihelet, 
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mobile,  plac^  devani  Tautei,  permel,  quand  on  le 
souldve,  de  voir  encore  les  larges  tacbes  de  sang  qui 
Mmoignent  du  courage  et  de  la  pi^t^  des  martyrs. 

Indipendamment  de  Maillard,  qui  commandaii 
la  bande,  huit  assassins  notables  concouraient  au 
massacre  des  pr^tres  detenus  aux  Carmes  :  —  Jean- 
Denis  Yiolette ,  membre  de  la  section  du  Luxem- 
bourg,  rue  du  Cbercbe-Midi ;  Berthelot,  tailleur 
d'babits ;  Martin  Froment ;  Joachim  Ceyrat ;  Eiienne 
Cioutarel;  Louis  Juchereau;  Nicolas  Paris  ei  Louis 
Ghemery. 

Jean-Denis  Yiolette  r^gularisa  le  massacre  des 
prAtres,  et  les  envoya,  deux  k  deux,  k  la  mort,  aprte 
leur  avoir  fait  subir  une  sorte  d'appel  nominal,  k 
I'aide  du  registre  d'^crou '. 

Berthelot  tua  I'^v^que  de  Beauvais  et  son  frire, 
r^v^que  de  Saintes  *. 

Martin  Froment,  kgi  de  vingl-deux  ans,  ne  k  Vii- 
lers- AUerand ,  d^partement  de  la  Marne,  marcband 
de  vins,  rue  de  Seine,  n*"  1477,  les  mutila  k  coups  de 
sabre'; 

Joachim  Ceyrat  Juge  de  paix  de  la  section,  donna 
une  sorte  de  caract^re  Idgal  au  massacre. 

j^tienne  Coutarel,  kg&  de  quarante-cinq  ans,  ne  k 

1  L'abb^  Guillon,  let  Martyrs  delafoi,  t.  I«r,  p.  179.^Heca  it 
i'a66e  La  Pts«  de  la  Pannonie, 

*  Mathon  de  laVarenne,  Hiitovrefarticulihredei  tenements,  eix:», 
p.  326. 

■  Ibid. 
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Geneve,  serrurier,  demeurant  rue  de  TEgout,  n""  521 ; 

Louis  JuchereaUy  &g^  de  trente-cinq  ans,  n^  & 
Pr^uXy  d^partement  de  Tlndre,  ^b^niste,  demeu- 
rant Pr6au  de  la  Foire-Saint-Germain,  n^  130; 

Nicolas  Paris,  kgi  de  trente-quatre  ans,  n6  k  Nancy, 
cordonnier,  demeurant  rue  Neuve-Guillemin,  n®  398; 

Louis  Ghemery,  demeurant  rue  de  Chaillot,  sec- 
tion des  Champs-^lys^es; 

Concoururent  diversement  aux  massacres.  Pour- 
suivis,  &  la  suite  de  Tenqu^te  commenc^e  le  20  ger- 
minal an  in,  ils  profit&rent  de  I'amnistie  prononc^e 
par  la  Convention,  avant  de  se  s<iparer,  le  4  bru- 
maire,  et  furent  acquitt^s  par  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine,  comme  plusieurs  autres  assassins,  dont 
les  re9us  de  vingt-quatre  livres  ^taient  pourlant  au 
dossier.  Joachim  Ceyrat  et  plusieurs  autres  fiu^ent 
d^port^s,  par  un  acte  du  S6uat  conservateur,  du 
4  Janvier  1801, 4  Tile  d' Anjuan,  oi  ils  moururent. 

Ce  fut  dans  ce  vaste  jardin  des  Carmes,  sous  les 
allies  qui  le  bordent  encore,  et  dans  TOratoire  situ^ 
k  son  extr^mit^ ,  k  Tangle  de  gauche ,  que  le  mas- 
sacre des  pr6tres  commen^a,  vers  quatre  heures. 

a  Le  premier  eccl^siastique  qu'ils  rencontr^rent  et 
qu'ils  frapp^rent,  dit  Tabb^  Berthelet,  futM.  de 
Salins,  qui,  profond^aient  occup^  d'une  lecture , 
avait  paru  ne  s'apercevoir  de  rien.  Ils  le  massacrd- 
rent  k  coups  de  sabre,  et  tu^rent  ensuite,  ou  bless^- 
rent  mortellement  tous  ceux  quUls  abordaient,  sans 

T.  II.  19 
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se  donner  le  temps  de  leur  6ter  enti^rement  la  vie, 
tant  ils  ^taient  presses  d'arriver  au  groupe  d^eccl^- 
siastiques  r^fugi^s  au  fond  da  jardin.  Ils  en  appro- 
cb&rent  en  criant  :  Farchevique  cTArles?  tarche- 
vSque  cP Aries?  Ge  saint  pr^lat  nous  disait  alors  ces 
mots,  inspires  par  une  foi  vive  :  «  Remercions  Dieu, 
«  Messieurs,  de  ce  qu'il  nous  appelle  k  sceller  de 
a  notre  sang  la  foi  que  nous  professons ;  demandons- 
« lui  la  gr&ce  que  nous  ne  saurions  obtenir  par  nos 
<t  propres  m^rites,  celles  de  la  perseverance  finale,  d 

«  Alors,  M.  Hubert,  supdrieur  g^n^ral  de  la  con- 
gregation des  Eudistes,  demanda,  pour  lui  et  pour 
nous,  d'etre  juges.  On  lui  repondit  par  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  cassa  une  epaule,  et  Ton  ajouta  que 
nous  etions  tous  des  sceierats,  en  criant  derechef : 
FarchevSque  (T Aries?  Farchevique  d Aries  *  ?  n 

Jean-Marie  Duleau,  ne  en  1738,  dans  le  diocese 
de  Perigueux,  et  nomme,  en  1775,  au  siege  d' Aries, 
avait^ubi,  des  le  1"  septembre,  comme  lesprepara- 
tifs  de  sa  mort.  Un  gendarme  vint  s'asseoir  insolem- 
ment  auprds  de  lui,  et,  lui  donnant  les  titres  honori- 
fiques  de  noblesse,  que  I'Assembiee  constituante 
avait  abolis,  lui  dit  :  cc  Monseigneur,  c'est  done  de- 
main  que  Ton  tue  Votre  Grandeur?  d 

Lorsque  les  assassins  arriverent  &  I'oratoire,  en 
I'appelant,  «  il  s'y  trouvait  avec  environ  trente  pre- 

1  L'abbe  Guillon,  Ui  Martyrg  de  la  foi,  t.  I'',  p.  VTB^^Reeit  de 
VahU  BertheUt. 
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tres,  parmi  lesquels  6tait  Tabb^  La  Pize  de  la  Pan- 
nonie,  que  la  Providence  sauva  des  massacres,  et  par 
qui  Ton  a  su  la  plupart  des  details  de  cette  sc^ne 
affreiise.  n  ditalors  k  Tarchev^que  :  «  Pour  le  coup, 
«  Monseigneur,  je  crois  qu*ils  vont  vous  assassiner. » 
— <ft  Ehbien !  r^pliqua  Tarcbev^que,  si  c'est  le  mo- 
c(  ment  de  notre  sacrifice,  soumettons-nous,  et  re- 
el mercions  Dieu  d'avoir  k  lui  officir  notre  sang  pour 
a  une  si  belle  cause.  »  Al'instant,  il  pria  le  plus  kgi 
des  prfttres  de  lui  donner  Tabsolution. 

<c  D6j&  les  assassins  s^approcbent  de  notre  pr^lat, 
en  criant  de  plus  en  plus  :  ParchevSque  (T Aries? 
Farchevique  dA  rles  ?  II  est  encore  4  genoux,  au  pied 
de  Pautel ;  mais,  quand  ils'entend  nommer,  il  se  16 ve 
pour  aller  s'officir  aux  assassins.  Les  pr6tres  Fentou- 
rent,  pour  le  cacberetle  retenir  :  «  Laissez-moi  pas- 
te ser,  leur  dit-il ;  si  mon  sang  peut  lesapaiser,  qu'im- 
«  porte  que  je  meureI...x>Les  mains  crois^es  sur 
la  poitrine,  et  les  yeux  fiix^s  vers  le  ciel,  il  marcbe 
gravement  vers  les  assassins  qui  le  r^clament^  et  leur 
dity  comme  autrefois  le  Sauveur  k  ceux  qui  venaient 
pourle  saisir  :  a  Je  suiscelui  que  vous  cbercbez.  )> 

«  C'est  done  toi,  s'^crient  ces  furieux,  c'est  done 
<t  toi,  vieuxcoquin,  qui  es  Tarcbev^que  d' Aries?  » — 
«  Oui,  Messieurs,  c'est  moi  qui  le  suis. » — (xAb!  sc6]6- 
«  rat,  c^est  done  toi  qui  as  fait  verser  le  sang  de  tant 
«  de  patriotes  dans  la  ville  d' Aries?  x>  ^— « Je  n'ai  jamais 
a  laitdemal&personne.B— a£b  bien!  moi,  r^pliqua 
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<c  Tun  de  ces  forcen^s,  je  vais  t'en  faire.  »  Et,  k  ^i^- 
stant,  il  lui  assdne  un  coup  de  sabre  sur  le  front. 

a  L'arcbev6que  ne  prof^re  aucune  plainte,  et, 
presque  au  mSme  instant ,  sa  t6te  est  frapp^e  par 
derri^re  d'un  autre  coup  de  sabre  qui  lui  ouvre  le 
cr&.ne ;  il  porte  sa  main  droite  pour  couvrir  ses  yeuj, 
et  elle  est  abattue  k  Vinstant  par  un  troisi^me  coup ; 
un  quatri^me  le  fait  tomber  assis,  et  un  cinqui^me 
r^tend  par  terre  sans  connaissaoce,  une  pique  lui  est 
enfonc^e  dans  lapoitrine  avec  tant  de  violence  que 
le  fep  n  en  peut  6tre  retire,  et  le  corps  du  saint  pr^lat 
est  foul6  aux  pieds  par  les  assassins  ^  d 

L'archev^que  d' Aries  6tait  k  peine  mort  que  les 
assassins  se  retourn^rent  vers  le  groupe  de  prAtres 
dontil  ^tait  environn^ ;  des  coups  de  feu  tir^s  k  bout 
portant  en  tu^rent  et  en  bless^rent  plusieurs;  et 
c^est  Ik  que  Francois-Joseph  de  La  Rochefoucauld, 
^v6que  de  Beauvais,  eut  la  cuisse  cass^e  d*un  coup 
de  feu. 

Cependanty  les  dames  du  quartier,  accourues  k  ce 
spectacle,  se  plaignirent  des  coups  de  feu  tir^s  dans 
le  jardin;  et  il  fut  r^soluque  les  pr^tres  seraient 
ramen^s  dans  T^glise  pour  que  le  massacre  s'ex^culAt 
avec  moins  de  bruit  et  avec  plus  de  m^thode. 

«  Le  commandant  du  poste,  dit  Tun  des  prison- 
niers,  nous  ordonna  de  rentrer  dans  T^glise,  et  noos 

i  L'abb6  Gttillon,  les  Martyrs  de  lafoi,  t.  11,  p.  39. 
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nous  achemin&mes,  avec  plus  ou  moins  de  peine, 
vers  Pescalier  par  lequel  nous  6tions  sortis ;  mais  des 
gendarmes  y  plongeaient  leurs  balonnettes.  Nous 
nous  amoncelions  vers  cet  endroit,  sans  pouvoir  pas- 
ser; les  hommes  k  piques  vinrent  y  croiser  aussi 
leurs  armes  d'une  mani^re  effrayante ;  nous  y  eus- 
sions  tons  6X6  tu^s,  si,  par  des  pri^res  r^it^r^es,  le 
commandant  n'eiit  enfin  obtenu  que  ces  assassins 
nous  laisseraient  entrer  dans  I'^glise  '.  » 

Lorsque  les  pr^tres  furent  de  nouveau  r^unis  dans 
I'^glise  oA  Ton  porta  l'6v6que  de  Beauvais,  on  orga- 
nisa  dans  le  corridor  du  cloltre  qui  m&ne  au  jardin, 
et  prte  de  Fescalier,  une  sorte  de  tribunal,  dont 
toutes  les  fonctions  se  bomftrent  k  faire  un  appel  des 
victimes  et  k  constater  leur  identity.  Cette  vaine 
forme  de  justice  rentrait  dans  Tesprit  de  I'arr^t^  de 
la  Commune  du  30  aot^t,  qui  avait  ordonn^  aux  sec- 
tions de  juger,  sous  leur  responsabilit^,  les  citoyens 
arrdtte  dans  les  visites  domiciliaires '. 

La  personne  qui  organisa  ce  tribunal  avait  6i6 
envoy^e  par  la  section  du  Luxembourg,  sous  le  pr6- 
texte  d'arrdter  les  massacres.  aC'^tait,  dit  I'abb^ 
La  Pize  de  la  Pannonie,  un  commissaire  de  la  sec- 
tion, envoyi  avec  la  mission  apparente  d'empdcher 
le  massacre  des  prisonniers.  Ce  commissaire,  nomm6 


«  L'abbd  Guillon,  les  Martyrs  de  la  foi,  1. 1*%  p«  l78.~Htfeif  dt 
VahbSBertheUt. 
^Proeh^trhaux  de  la  Commune  departs.  Stance  du  30  aoOt  1799. 
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Violette,  VBin6,  vint  s'^tablir  a^ec  une  table  et  le 
registre  d'^rou  de  la  prison  des  Cannes,  anprte  de 
la  porte  par  laquelle  on  descendait  dans  le  jardm. 
lA  il  appelle  et  fait  venir  les  pr6tres  devant  Ini, 
deux  par  deux,  pour  constaterTidentit^  de  leurs 
personnes  et  s*assurer  qu'ils  pers6vdraient  dans  le 
refus  du  serment.  D  les  fait  passer  ensuite  dans  le 
corridor  qui  aboutit  &  Tescalier  par  lequel  on  descend 
au  jardin ;  ils  y  sont  attendus  par  les  assassins  qui 
les  y  ^gorgent  aussit6t  qu'ils  paraissent,  et  font  en- 
tendre k  cbaque  fois  des  burlements  affreux  entre- 
m61^s  du  cri  de  :  Vive  la  nation  ^  1  d 

Au  pied  de  cet  escalier  pirirent  tons  les  prfttres 
ramen^s&r^glise.  lis  entendaient  trds-distinctement 
du  sanctuaire  les  g^missements  des  victimes  et  les 
oris  des  assassins;  aucun  d'eux  n'en  fut  et  n'en  parut 
trouble.  A  Tappel  de  leur  nom,  fait  par  le  commis- 
saire,  ils  se  lev^rent  tous  avec  la  s^r6nit^  d'&me  la 
plus  pure  J  et  marcb^rent  k  la  mort,  leur  livre  de 
pridres  k  la  main.  Lorsque  ce  fut  le  tour  de  I'^vdque 
de  Beauvais,  comme  il  ne  paraissait  pas  k  I'appel  de 
son  nom,  un  des  assassins  entra  et  alia  droit  k  lui.  II 
le  trouva  gisant  siir  un  mauvais  matelas ,  la  cuisse 
cassde,  et  ne  pouvant  se  lever :  c(  Je  ne  refuse  pas,  dit 
M.  de  La  Rocbefoucauld, .  d'aller  mourir  comme  les 
autres ,  mais  vous  voyez  que  je  ne  puis  marcher. 

i  L'abb^  Guillon,  Us  Martyn  de  la  foi,  t.  I*',  p.  119.— R^eii  de 
Vahhd  La  Pize  de  la  Pannonie, 
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Ayez,  je  vous  prie ,  la  charity  de  me  soutenir  et  de 
m'aider  vous-m6me  k  me  porter  oi!l  vous  voulez  que 
j^aille.  »  Deux  hommes  le  port^rent  devant  le  com- 
missaire  Yiolette,  quiVenvoyai  I'escalier  du  jardin, 
joii  il  fut  igOTgi.  La  calme  et  uoble  resignation  de  ces 
.  victimes  remplit  d'admiration  ce  commissaire,  tout 
philosophe  et  r^volutionnaire  qu'il  Mt;  et,  deux 
jours  aprdSy  il  disait  k  Yabh6  de  la  Pannonie,  au 
comity  de  la  section ,  en  parlant  de  Louis  Menuret, 
ancien  curi  de  Mont^limart :  «  Je  m'y  perds ;  je  n'y 
connais  plus  rien,  et  tons  ceux  qui  auraient  pu  le 
Yoirn'en  seraient  pas  moins  ^tonn^s  que  moi;  vos 
pr6tres  allaient  &  la  mort  avee  la  mSme  joie  que 
s'ils  f assent  all6s  k  des  noces  ^  » 

Les  details  relatifs  aux  massacres  des  pritres  de- 
tenus aux  Cannes  sont  dus  aux  r^cits  qu'en  ont  fait 
quelques-uns  des  pr6tres  qui  furent  sauv^s.  Le  r^cit 
le  plus  circonstancie  et  le  plus  complet  est  celui  de 
I'abbe  Berthelety  qui  dut  son  salut  k  quelques-uns 
de  ses  voisins  m^l^s  aux  ^gorgeurs.  Conduit  pen- 
dant la  nuit  k  la  section  du  Luxembourg,  r^unie  dans 
reglise  de  Saint-Sulpice,  et  de  \k  dans  une  salle  du 
s6minaire,  il  assista  au  d^bat  suivant,  qui  eut  lieu 
entre  un  commissaire  de  la  section  et  un  ^gorgeur  : 
«  Auneheure  du  matin,  dit-il,  I'un  des  ^gorgeurs 
vint  se  plaindre  k  haute  voix,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  ses  camarades,  qu'on  les  avait  tromp^s, 

«  L'libM  Guillon,  les  Martyrs  de  lafoi,  t.  I*,  p.  180. 
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qu'on  leur  avait  promis  trois  louis,  et  qu'on  ne  vou- 
lait  leur  en  donner  qu*UD  seul.  Le  commissaire  r^- 
pondit  qu'ils  avaient  encore  dans  les  prisons  de 
Saint-Firmin,  de  la  Conciergerie  et  autres,  de  Tou- 
vrage  poor  deux  jours ,  ce  qui  ferait  les  trois 
louis  promis ;  que  d'ailleurs  on  ne  s^^tait  pas  engage 
&  donner  nos  d^pouilles ;  et  que,  croyant  devoir  6tre 
d^port^s,  nous  nous  itions  presque  tous  fait  habiller 
deneuf. 

a  U%orgeur  r^pliqua  que,  ne  sachant  pas  quails 
auraient  nos  habits,  ils  tailladaient  les  prisonniers 
k  coups  de  sabre;  que,  dans  cet  6tat  de  choses,  les 
fossoyeurs  ne  voulaient  donner  des  ddpouilles  que 
quatre  cents  francs ;  qu^au  surplus,  il  allait  verifier 
avec  le  commissaire  si  les  prisonniers  qui  avaient 
^t^  pr^serv^s,  ^taient  ou  non  habill^s  de  neuf ;  et  il 
entra  aussitdt,  avec  le  commissaire,  dans  la  salle  oh 
nous  6tions.  Heureusement,  nos  habits,  examines  de 
pris,  se  trouvirent  usis^  et  les  deux  hommes  sortirent 
ensemble. 

«  II  m'est  impossible,  encore  en  ce  moment,  de 
penser  sans  fr^mir  k  cette  appreciation  de  ce  que 
nous  pouvions  valoir  d'apr^s  nos  v^tements,  faite  au 
milieu  de  la  nuit,  apr^s  ce  que  nous  avions  vu,  et 
ce  que  nous  devious  craindre  encore  ^  d 


i  L'abbd  Guillon,  Ut  Martyrt  de  la  foi,  1. 1\  p.  200,  901.— B^f 
de  VabU  Berthelet. 
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II 


n  n'existe  dans  les  d^p6ts  publics  aucun  registre 
d^^croude  la  maison  des  Cannes  pour  Tann^e  1792. 
C'^tait  la  premiere  fois  que  cette  maison  recevait 
des  prisonniers ;  ils  y  6taient  temporairement  d6- 
posis;  et  ce  fut  seulement  en  1793  qu'il  y  eut  une 
prison  dite  des  Carmes,  avec  un  ge6lier,  des  gui- 
chetiers  et  des  livres  d'^crou. 

Cependanty  le  r6cit  des  prMres  qui  ^cbapp^rent 
au  massacre  des  Carmes  ^tablit  qu'il  y  avait  alors 
ce  qu'ils  nomment  un  registre  dicrou.  C'6tait  pro* 
bablement  un  ^tat  pur  et  simple  des  pr^tres  prison- 
niers, sur  lequel  on  les  inscrivait  au  fur  et  k  mesure 
de  lenr  arriv^e,  ^crit  sur  des  feuilles  Tolantes,  et 
dont  la  liste,  d6pos4e  k  Pl^tat  civil  de  la  ville  de 
Paris,  aura  iik  la  reproduction. 

C'est  aussi  une  question  de  savoir  oil  furent  d^- 
pos^  les  cadavres  des  prAtres  ^gorg^  aux  Carmes. 
Des  pidces  comptables,  qui  indiquent  avec  toute  cer- 
titude le  lieu  de  sepulture  des  victimes  de  laplupart 
des  autres  prisons,  se  taisent  sur  celle-ci. 

Nous  verrons  que  les  cadavres  de  la  Force  furent 
en  partie  jet^s  dans  une  carritoe  de  Cbarenton.  Nous 
avons,  k  ce  sujet,  la  reclamation  de  Jacques  Roch, 
d'Edme  et  de  Joseph  Yingdelet,  fr&res,  auxquels  la 
municipality  de  Paris  alloua,  le  25  juillet  1793,  une 
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indemnity  de  11,900  livres,  pour  perte  de  pierres 
extraites  S  Les  factures  du  voiturier  No€l  ^tablissent 
que  les  cadavres  de  T Abbaye  furent  portds  au  cime- 
ti^re  de  Yaugirard*.  Un  certificat  du  4  septembre, 
sign^  de  quatre  commissaires  de  la  Commune,  et  de 
Coulombeau,  greffier,  prouve  que  les  cadavres  en- 
tass6s  sur  le  pont  au  Change,  et  provenant  du  Ch^ 
telet,  furent  port^s  au  cimetiftre  de  Clamart  par  le 
voiturier  Parrain  fils '.  Un  mandat  de  Moulineuf, 
commissaire  de  la  Commune,  dit  que  les  cimeti6res 
de  Clamart,  de  Montrouge  et  de  Yaugirard  servirent 
&  Tinhumation  dos  cadavres  apport^  des  diffirentes 
prisons*.  Enfin  I'ordonnance  suivante  complete  la 
s^rie  des  divers  lieux  qui  servirent  k  Pinhumation 
des  cadavres,  et  indiqne  le  vaste  ossuaire  de  Paris, 
connu  sous  le  nom  des  Catacomhes,  ou  de  la  Tombe- 
Isoire : 

((Ordonnance  du  1*'  octobre,  sign^  Fa..:,  Da... 
et  Le...,  au  profit  de  Cha...,  entrepreneur  des  car- 
ri&res,  pour  joum6es  des  ouvriers  employes,  tant  k 
d^pouiller  les  cadavres  qui  ont  £t^  apport^  dans  le 
lieu  appel6  la  Tombe-Isoire,  au  Petit-Mont-Rouge, 
que  pour  les  descendre  par  un  puits  de  service  dans 
la  carri^re  existante   sous  cet  emplacement;   les 

<  Archives  de  VH6tel  de  ville  de  Paris,  carton  n.  313. 

*  Dossier  des  massacres  de  septembre,-~iitLt  des  frais.— Pi^ce  k 
I'appui,  n.  84.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

>  M^oires  surlesjov/m^es  de  <«p(«m6r0 . 1792.— £  tat  des  sommei 
payees  par  le  tr^sorier  de  la  Commune,  etc.,  p.  31.3. 

*  Ibid.,  p.  319. 
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transporter  ensoite  &  bras  dans  la  partie  de  cette 
carri&re  qui  a  HA  dispose  k  usage  de  cimeti^re  pour 
le  gouvernement,  et  pour  faire  les  fouilles  n6ces- 
saires  pourrinhumation  desdits  cadavres,  les  couvrir 
de  litsde  chaux  pour  pr^venir  les  effets  de  la  putr^ 
faction ;  pour  fournitures  faites  aux  ouvriers  pendant 
le  travail,  et  augmentation  de  salaire  qu'il  a  6t6 
n^cessaire  d'accorder  auxdits  ouvriers,  k  cause  des 
dangers  qu^ls  ont  courus  lors  de  cette  inhumation ; 
enfin  pour  foumiture  de  chaux,  ci.  i,120  L  5  s. 
6d.*» 

Ainsi,  les  carri&res  de  Charenton,  les  cimetidres 
de  Clamarty  de  Yaugirard  et  de  Montrouge ,  et  I'os- 
suaire  de  la  Tombe-Isoire,  voiljt  les  cinq  d^p6ts  oil 
furent  envoy^s  les  cadavres  des  victimes  de  sep- 
tembre.  Dans  lequel  de  ces  d6p6ts  la  section  du 
Luxembourgfit-elleinhumer  les  cadavres  des  pr6tres 
tuds  aux  Cannes? — G'est  un  point  sur  lequel  nous 
ne  connaissons  aucun  document  explicite,  ou  aucune 
tradition  digne  de  foi ;  seulement  une  partie  de  ces 
cadavres  furent  jet^s  dans  un  puits,  dependant  du 
jardin  des  Carmes,  k  quelques  pas  de  TOratoire,  k 
gauche.  Ce  puits,  qui  est  combl^  et  surmont^  d'une 
croix  de  hois,  porte  encore  le  nom  de  Putts  des 
Martyrs. 

Ntenmoins,  il  nous  semble  r^sulter  assez  nette- 

i  M^moiret  surUi  jowm^es  deseptemhre  1792. — Ei«t  des  Bommei 
payees  par  le  tr^sorier  de  la  Commune,  etc,,  p.  819. 
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ment  de  quelques  fails  certainSy  que  les  cadavres  des 
pr^tres  tu^s  aux  Cannes  furent  porMs  &  Fossuaire 
de  la  Tombe-Isoire. 

En  g^n^ral ,  les  sections  de  Paris  qui  firent  ex^- 
cuter  les  massacres,  et  qui  y  pr^sidirent,  gard^rent 
les  vdtements  des  victimes ;  eUes  firent  d^pouiller 
les  cadavreSy  dressdrent  procte-verbal  des  d^pouilles, 
les  envoy&rent  k  la  mairie,  ou  les  vendirenty  et  em- 
ploy^rent  Targent  &  payer  leurs  dettes,  k  ^uiper 
des  compaguies  de  volontaires,  ou  k  solder  les  firais. 
Le  proc^s-verbal  d'inventaire  de  TAbbaye  est  aux 
Archives  de  la  Prefecture  de  Police ;  ceux  de  la 
Force,  du  Ghtitelet  et  de  Saint-Firmin  sont  aux  Ar- 
chives de  rH6tel  de  viUe ;  et  il  rdsulte  des  proc^ 
verbaux  de  la  section  des  Sans-Culottes,  d^pos^  aux 
Archives  de  la  Prefecture  de  Police,  que  les  prison- 
niers  detenus  au  cloltre  des  Bemardins  furent  egale- 
ment  depouilies  par  les  soins  de  la  section. 

Restent  done  les  prisonniers  des  Cannes,  de  la 
'  Gonciergerie ,   de  Bicdtre   et  de  la  Salpetri^re , 
dont  les  depouilles  furent  abandonndes  aux  egoi^ 
geurs. 

Cela  n^est  pas  douteux  pour  les  Carmes;  nous 
Savons  par  le  r^cit  de  Tabbe  Bertheletque  les  tueurs 
vendirent  les  vetements  des  pr^tres  au  fossoyeur, 
moyennant  quatre  cents  livres,  paroe  quails  etaient 
taillad^s  de  coups  de  sabre;  et  Ton  a  vu  que  Tun  des 
assassins  vint  faire,  sur  la  personne  mdme  de  Tabbe 
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Berihelet  et  de  cinq  de  ses  compagnonsy  restimation 
de;  ce  que  pouvaient  valoir  leurs  habits. 

Le  fait  est  ^galement  certain  pour  la  Conciergerie; 
car  un  proc^- verbal  dress^  par  le  commissaire  de 
la  section  du  Pont^Neuf,  le  3  septembre,  ^tablit  que 
I'es  cadavres  provenant  de  cette  prison  furent  d4- 
pouill^s  au  cimeti^re^ : 

L'absencede  tout  inventaire  pour  la  Salp6tri^re  et 
pour  Bic6tre  semble  prouver  que  les  vdtements  des 
victimes  de  ces  deux  prisons  furent  abandonn^s  aux 
^gorgeursy  et  I'on  doit  croire,  au  moins  pour  la 
Salpfttriftre,  qu^on  n^eut  pas  Tabominatfon  de  mettre 
les  femmes  nues,  apr^s  les  avoir  tu^es. 

Ainsiy  les  cadavres  des  Carmes  et  de  la  Concier- 
gerie furent  port^s  v6tus  au  lieu  de  la  sepulture, 
cela  est  certain ;  cela  n'est  que  probable  pour  ceux 
de  la  Salpdtri^re  et  de  Bic6tre.  Or,  Pordonnance 
qu^on  vient  de  lire  plus  haut,  sur  le  payement  des 
Guvriers  employes  k  la  Tombe-IsoirCy  parle  de  ceux 
qui  travaill^rent  d  dipouiller  les  cadavres.  D'un 
autre  cdt4,  le  proc&s-verbal  du  commissaire  Barab^ 
constate  que  les  cadavres  de  la  Conciergerie  furent 
apport^  au  cimeti^re  de  Clamart.  II  r^sulte  done  de 
tons  ces  faits  rapproch^s  qu'il  est  k  pen  pvhs  certain 
que  ces  cadavres ,  dipouillis  k  la  Tombe-Isoire , 


1  Proc^s-verbal  signd  Baradellb,  president,  Barabb,  com- 
missaire.— Collection  des  proc^s-verbauz.  {Archivtt  de  la  Prefec- 
ture de  police,) 


—  302  - 

6taieDt    ceux   des   pr6tres    igovgis  aux    Cannes. 

•    Yoici  maintenant  la  liste  de  ces  victimes,  nous 

I'avons  prise  k  Pfitat  civil  de  Paris,  sur  le  proc^s- 

verbal  authentique  dress^  par  Daubanel,  greffier  de 

la  justice  de  paix  de  la  section  du  Luxembourg,  le 

18  octobre  1792,  et  par  Lemaltre,  secretaire  de  la 

section,  le  18  mars  1793.  Nous  nous  sommes  bom£ 

&  la  r^diger  par  ordre  alphab^tique ,  en  y  ajoutant 

des  rectifications  dont  la  source  est  indiqu^e  et  jus- 

tifi^e. 

SECTION  DU  LUXEMBOURG. 

Tableau  des  pr^tres  et  autres  personnes  detenus  aa  courent 
des  Cannes  le  2  septembre  1792;  indicatif  de  ceux  qui  out  p^ii 
et  de  ceux  qui  out  ^t^  soustraits  k  la  s^v^rit^  du  peuple. 

1  Abraham  (Vincent). 

2  Angar,  ou  Augeard. 

3  Aubert. 

4  Auzuret  *. 

5  Balmain,  ou  Blamin. 

6  Barreau  (Louis),  b^n^dictin,  neveude  M.  ChcTreux. 

7  Barret,  ou  Barrd. 

8  Baugud. 

9  Beaiilieu. 

10  Becavin  (Joseph). 

1  L'abb^  Auzuret,  port^  k  tort  sur  la  liste  des  morts,  parvint 
k  s'^vader. 

«  Retir^^  pendant  la  Revolution,  k  Saint-Maixent  (Deux-S^vres), 
nous  dcrit  M.  Paul  Taunaj,  avocat  k  Poitiers,  il  s'j  tintlong- 
'  temps  cach6,  et  devint  cur^  de  oette  ville  apr^s  le  concordat. 

«  C'estlk  que  je  Tai  personnellement  connu,  et  que  plusieurs 
personnes,  encore  existantes,  ont  reQu  de  sa  bouche  les  details 
de  son  incarceration  aux  Carmes  et  de  sa  fuite. 

«  M.  Auzuret  mourut  en  1832,  k  Saint^Maixent,  ou  sa  m^moire 
est  encore  en  veneration.  » 
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»  Berauld-Duperron,  voyez  Dui>eiTon. 
»  Blamin,  voyez  Balmain. 

11  Bonneau  (Jacques-Jules). 

12  Boubert  (Louis- Alexis-Mathias). 

13  Boucharelle  (Jean-Antoine-Hyacinthe). 

14  Bousquet,  on  Dubousquet  (Jean-Frangois) 

15  Breillot  *. 

»  Breton,  voyez  Lc  Breton. 

16  Burtd  (Jean-Frangois). 

17  Chaudet. 

18  Oievreux  (Ambroise). 

19  Cldret,  (m  Qairet. 
M  CoUin  (A.). 

21  Cussac. 

22  Dardan,  ou  Dardon  (Pierre). 

23  De  Launay. 

24  Delfault. 

25  De  MiUon. 

26  De  Ruelle. 

27  Des  Granges  (Claude-Francois  Gagniere). 

28  Despr^s  (Gabriel),  vicaire  gdn^ral  de  Paris. 
D  Dubousquet,  voyez  Bousquet. 

29  Dubray. 

30  Dubuisson  (Thomas- Ren^). 

31  Dufour. 

32  Duleau,  ow  Du  Lau  (Jean-Marie),  archeveque  d'Ai-les. 

33  Dumas. 

34  Dumas-Rambaud  (Francois). 

35  Duperron  (Bdrauld). 

36  Durvd  (Jacques-Friteyre). 

37  Duteille,  otA  Duteil  (Vareille). 

38  Ernifes. 

39  Estard,  ou  Estrade  (Joseph). 

x>  Fargues,  voyez  Mdallet-Fargues. 

t  II  s'evada.— Voyez  I'abb^  Guillon,  lesMariyrs  delafoi,  t.I«r, 
199. 


p.  199 
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40  Foucault  (Armand). 

4i  Gallct,  ott  Gallais. 

4S  Gaultier,  ou  Gauthier  (I/)uis-Laurent). 

A3  Giraud. 

AA  Gognin. 

45  Goirety  ou  Goiset  (Jean). 

46  Grasset  de  Saint-Sauveur  (Andre). 

47  Gu^rin. 

48  Guesdon. 

49  Guillaumeau,  ou  Guillaumot. 

50  Guilmenet,  ou  Guillcmenet  (Jean-Antoine). 

51  Hubert  (Francois-Louis),  general  dc  la  congregation 

des  Eudistes. 

52  Hourier. 

53  Jamin,  ou  Jannin  (Jean-Baptiste). 

54  Lacan  (Jean). 

55  Landry  (Pierre). 

56  Langlade  (Pierre-Alcxandrc). 

57  Laporte. 

58  La  Rochefoucauld  (Francois- Joseph),  dvequedc  Beau- 

vais. 

59  La  Rochefoucauld  (Pierre -Louis),  evcquede  Saintes. 

60  Laugier,  ou  Logier. 

61  Le  Bis  (Robert). 

62  Le  Breton,  ou  Breton. 

63  Leclerc. 

64  Lcfbvre  (Olivier). 

65  Lcfevrc. 

66  Lefranc  (Francois),  ex-vicaire  ginH-al  de  CouUmces, 

dgi  de  53  ans,  naiif  de  Fire,  fils  de  GuUlaume  Le- 
franc et  de  CtUherine  Desert,  domicilii  a  Paris,  ava$U 
son  arrestation  ,  rue  des  Posies,  section  de  VObser- 
vatoire, 

L'addition  en  caract^res  iialiques  a  ^td  faite  en 
vcrtu  d'un  jugement  du  tnbunai  civil  de  la  Seine, 
V*  section,  en  date  du  24  nivose  an  VL 

67  Lcgud  (Charles-Francois). 
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68  Lc  Jardinier  des  Landes  (Jacques-Joseph). 

69  Lemercier  (Michel-Joseph). 

70  Lemeunier. 
7i  Londiveau. 

72  Longuet. 

73  Lubersac  (de). 

74  Luzeau. 

75  Maignien. 

76  Harchand  (Jean-Philippe). 

77  Hassey. 

78  Massin. 

79  Mauduit. 

80  M^let-Fargues  (Frangois). 

81  Menuret. 

82  Monge  (Jean-Alexandre). 

83  Morel  (Jean- Jacques). 

84  Nativel  (Jean-Baptiste). 

85  Nativel  (Rene). 

1  lis  6taient  fr^res,  et  s'appelaient  Naiivelle,  ainsi  que  celt 
rdsulte  de  U  reclamation  suivante  : 

Aux  eitoyen$  maire  9t  offkiers  munidpaux  de  Paris, 

«  Citoyens, 
«  La  citoyenne  veuve  Nativelle,  sage^femme,  demeurant  rue 
de  Bussy,  maison  du  boulanger,  n"  20,  vous  expose  que  depuis 
quinze  mois  elle  n'a  cess^  de  r^clamer  k  la  section  de  MuetuS" 
ScKVolaf  ci-devant  Luxembourg,  tant  les  effeis  qu'elle  avait  prd- 
t^s  k  deux  fr^res  incarc^r^s  aux  Carmes,  qu*une  somme  de 
1,400  livres  dont  ils  ^taient  propri^taires ,  pour  s'en  aider  et 
servir  en  route  lors  de  leur  exportation ;  cette  somme  a  4ii 
vue  et  connue  par  deux  tdmoins,  la  veille  du  malheur  qui  leur 
est  arrive  le  8  septembre  1792.  Depuis  ce  temps,  elle  n'a  cess^ 
cette  reclamation  sous  deux  qualit^s,  la  premiere  en  quality 
de  cr^anci^re,  leur  ajant  pr^te  une  somme  de  400  livres  qu'elle- 
mdme  avait  emprunt^e,  et  la  seconde  comme  mdre  et  tutrice 
de  son  enfant.  JL  force  de  sollicitations,  vous  avez  nomm^  deux 
commissaires  qui  se  sent  transport's  au  comite  de  la  section  de 
Mucius^Scaevola,  dite  Luxembourg.  La  demande  d'apr^slespreu- 
ves  n'a  pas  souffert  de  difficult's,  et  elle  s'attendait  de  jour  k 

T.  II.  20 
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86  Nezel,  imNicel. 

87  Nogier  (Antoine-Augustin). 

88  Pazeri. 

89  Pellier  (Louis). 

90  Ploquin. 

91  Pontus  (Jean-Michel). 

92  Poret  (Rend-Nicolas). 

93  Porlier,  ou  Portier  (Augustin). 
'  94  Psalmon,  ou  Spalmon. 

95  Queneau. 

96  Ravinel  (Antoine-Fran^ois). 

97  Robert. 

98  Rochemur(de)'. 

99  Ros4  (Louis-Francois). 
iOO  Rostaing  (Jean-C^sarde). 
iOi  Rousseau. 

102  Rousseau. 

i03  Saint-Remy  (de). 

i04  Saint-Sauveur. 

105  Salins  (Fran^ois-Urbain  de). 

106  Samson. 

107  Saurin*. 

108  Savine  (Jean-Frangois). 

109  Seguin. 

a\;itre  4aToir  toute  satisfaction.  Elle  ignore  le  motif  du, retard 
(par  respect  pour  lea  comptables  de  Udite  section}.  Aujourd'hui 
qu'ii  se  trouve  une  somme  de  15,000  Uv.  d^pos^e  en  votre  Com- 
mune»  d^cret  du  8  nivdse  I'an  II*  de  la  R^pub.  une,  indivisible, 
elle  r^clanae  son  dA  de  votre  justice,  aux  offres  de  remettre 
toutes  ks  pieces  probantea  et  d'affirmer  U   siac^rite  de  sa 

demande, 

«  Sign^  :  VBUVB  Natitbli^b.  » 

{Archw9$  cU  VHdi9l  cU  «tUi  <!•  Pari9,  oarlOB  n.  819.) 

i  II  s'^vada.— Voyez  la'bb^  Guillon  ,  Us  Martyrs  de  la  foi,  1. 1^ 
p.  199. 

11  fut  sauv^  par  un  (ueur  marseillais,  avec  lequel  il  engages 
une  conversation  en  patois.— Vo^ez  I'abb^  Guillon,  Us  Martyrt 
de  la  fou 
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110  Tessier  (Jean-Baptiste). 
ill  Texicr  (Joseph-Martial). 
iia  Thierry  (Jean-Joseph). 

413  Thomas. 

414  Thoranne  (Jules-Honor^Gyprien). 
445  Thoranne  (Joseph-Thomai). 

416  Valfoni  (Gharles-R^s  de),  ancien  officier  au  nSgiment 

da  Champagne. 

417  Verrier. 

418  Vialard*. 

419  Villecrochin. 
4S0  Valondat. 


Soustraiis  k  la  sev^rit^  da  peuple  et  conduits  ensuite  au  comity 
de  la  section ,  d'oCi  iis  ont  6i^  remis  en  liberty  : 

4  Pradignac  (Pierre). 

2  Grayot  (Pierre-Joseph). 

3  Berton  (Nicolas). 

4  Bardes  (Jean-Baptiste). 

5  Martin  (Pierre). 

6  Le  Roux  (Julien). 

7  Suglard-Dutillet  (Alexandre). 

8  Leturc  (Jean-Joseph). 

9  Camoussary  (Pierre). 

10  Ghiron  (Jean-Baptiste). 

11  Berthelet  (Jean- Marie). 

12  Allais  deTEpine  (Jcan-Baptiste-Fran^ois). 

13  Forestier  (Joseph). 

14  Estev^  (Jean-Baptiste). 

15  Duplain  (Joseph),  libraire. 

16  Letellier  (Honors-Joseph). 

f  II  se  sauva  par-dessus  les  murs.— Voyez  rabbit  G-uillon , 
Ut  Martyrs  de  la  foi,  p.  195. 
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17  Ferriere  (Pierre-Dominique).  \ 

18  Ij)stende   ( Francois  -  Joseph  -  Be  •  | 

nolt  de ).  .On  aapprisdepuis 

19  Montfleury.  1     peuquecesder- 
90  De  Douay.                                      J     niers   s'^taient 

21  Hiquel  (Qaude-Jean-Fran(ois).  f  Evades  par-des- 

22  Barbe.  i  sus  les  murs,  et 

23  Fronteau.  1  avaient     ainsi 

24  Tellier.  )  dchapp^    k   la 

25  Drest.  I  mort. 

26  Lambertiny.  \(CeUe     note     $e 

27  Vigouroui.  I  trouvesur  Vitat 

28  Guyard  (Charles- Antoine).  1  que    nous   co- 

29  La  Pize  de  la  Pannonie  ( Pierre- 1  pions,) 

Frangois).  1 

30  Guinat.  / 

<K  Gertifi^  r^tat  de  rautre  part  sincere  et  veritable, 
par  moiy  secr^taire-greffier  de  la  justice  de  paix 
de  la  section  du  Luxembourg ,  et  commissaire 
nomni^  par  Tassembl^e  g^n^rale  de  la  section  pour 
proc^der  d.  Tinbuniation  desdites  personnes. 

«  A  Paris ,  ce  dix-huit  octobre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douze^  le  premier  de  la  R^publique. 

«  Sign^  :  Daubanel.  d 

<K  Les  noms  de  baptdme  ajout^s  &  ce  tableau  Tont 
^t^  par  moi,  soussign^,  secretaire  de  la  section  du 
Luxembourg,  pour  les  avoir  extraits  de  T^tat  laiss^ 
en  mes  mains  par  le  citoyen  Daubanel  y  greffier  de 
la  justice  de  paix  de  ladite  section,  que  j^ai  repr^- 
sente  en  due  forme  an  garde  du  registre  de  I'Etat 
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civil   des    citoyens  et    reports  k  ladite    section, 
u  Fait  le  dix-huit  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize,  deuxi^me  de  la  R^publique. 

(c  Sign^  :  Lemaitre,  secretaire  de  ladite 
section  et  greffier  de  la  justice  de 
paix  par  interim. » 

111 

MASSACRES  DE  SAINT-FIRMIN. 

Saint-Flnnin  n^^tait  pas,  comme  I'a  cm  un  histo- 
rien  des  massacres  de  septembre,  un  convent  de  la 
rue  de  Yaugirard,  aujourd'hui  d^truit  ^  C'^tait  un 
s^minaire  appartenant  aux  P^res  de  la  Mission  de  la 
maison  de  Saint-Lazare,  fondle  au  faubourg  Saint- 
Denis;  et  il  ^tait  rue  Saint^Yictor,  oil  il  existe  encore 
aujourd'hui,  portant  le  n""  68,  et  servant  de  caserne 
&  la  gendarmerie. 

Ce  fut  la  section  du  Jardin-des-Plantes,  appel^e, 
depuis  le  10  aoAt  1792,  section  des  Sans-Culottes, 
et  dont  Tassembl^e  g^n^rale  se  tenait  dans  T^glise 
de  Saint-Nicolas-du-Ghardonnet  qui  fut  charg^e  de 
Tex^cution  des  prfttres  r^unis  &  Saint-Firmin.  Ind^ 
pendamment  de  ceux  qui  appartenaient  au  s^minaire, 

i  Barth^lemy  Maurice  «  Hittoke  poltii^ue  el  anwdotuiue  du 
Pmont  d€  la  Sein$t  p.  363. 
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on  y  avait  r^uni  un  bon  nombre  de  ceux  qu^on  avait 
arr^Ms  le  ii,  le  i2  et  le  13  aoAt,  et  qu'on  paraissait 
destiner  &  la  deportation.  Tons  ces  pr^tres  s'^le- 
vaient,  au  moment  des  massacres ,  au  nombre  de 
quatre-vingt-treize  ^ 

S*appr6tanty  comme  ceuz  des  Cannes ,  4  partir 
pour  un  long  voyage ,  ils  avaient  r^uni  toutes 
leurs  ressourceSy  et  il  y  parut  bien,  quand  on  dressa 
Tinventaire  de  leurs  d^pooillesy  qui  se  trouvftrent 
relativement  tr6s-riches.  Ces  pr6tres  attendaient  de- 
puis  le  13  ao^t^  qui  eat  la  date  de  Tdcrou  de  la  plu- 
part  d'entre  eux,  qu'on  dispos^t  de  leur  sort.  lis 
avaietit  obtenu  de  se  procurer^  &  leurs  frais,  quelques 
matelaaet  quelques  paillasses  sur  lesquelles  ils  cou- 
cbaient  fort  entass^s.  II  y  avait  alors  A  Paris  un  grand 
nombre  d^hommes  de  oouleur  de  Baint-Domingue, 
venus  k  la  suite  des  troubles  qui  d^solaient  cette  co- 
lonie ;  et  oe  furent  ceux  de  ces  hommes  de  couleur 
que  la  miinioipalite  mit  A  la  charge  de  la  section  des 
Sans-Culottesy  qui  h^ritdrent  de  cettd  partie  de  la 
d^pouille  des  pr6tres  massacres.  Nous  trouvons,  en 
effet|  la  mention  suivantedansun  proc^s-verbal^  &la 
date  du  7  f^vrier  1793. 

«...  Nous  ont  represents  un  proems- verbal ,  en 
date  du  8  septembre  dernier,  souscrit  par  le  citoyen 

i  Ce  chiffre  est  celui  qui  rdftulte  de  la  liste  ci-apr^s ;  il  est 
d'ailleurs  constats  par  un  proc&s-verbal  du  comity  de  la  sectioD 
des  Bans-Culottes,  en  date  du  7  8e{)tembre  1792.  'Carton  312.- 
Ar chives  de  VHStel  de  vilU  de  Paris.) 
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Leolero  ^  en  Tertu  des  pouyoin  qui  liii  aVaient  M 
donnas  par  le  GodmU  g^n^ral  de  la  Commune,  le 
7  dudit  mois  de  septembre,  ei  des  citoyens  Eynaud, 
RamiePy  Lef^vre^  Trinquesse,  Lebroc,  Meunier  et 
OrbaU)  lequel  procfts-verbal  coM  par  nous^  commii* 
saire,  n""  i ,  relate  que  les  Bcell^B  apposes  sur  la  prin* 
cipale  porte  du '  bfttiment  que  lev  prMres  d^fudts 
occupaient,  se  soDt  trouvlli  aains  etetitierS|  qu'ils  ont 
iiA  lev^Sy  etqu'ila  6i6  pris  cinquafite**huit  paillasses 
et  soixante-quatre  matelas,  qui  ont  iX6  envoy te  A. 
Saint-*Yiotor,  pour  y  couoher  nos  frdres  de  cou* 
leur  ^  » 

Le  ^  septembre,  vers  quatre  heoros  de  TaptAs- 
midiy  sous  la  pr^sidence  de  Robert-Guillaume  Dar* 
del,  sculpteur  statuaire,  6kgi  de  quarante-*trois  ans, 
demeurant  quai  3aint-Bernard ,  k  V&cu,  n"*  103  \ 
Tassemblte  g^n^rale  de  la  section  des  Sanfr'Culottes 
se  tenait  dans  T^glise  de  Saint-Nicolas  du  Chardon- 
nety  noble  et  simple  Edifice  du  xvii*  sitele,  oil  se 
voient  encore  les  tombeauz  du  peintre  Lebrun  et  du 
poeteSanteuiL  L^assembl^e  fut  inform^  des  massa- 
cres qui  avaient  Ai]k  commence  aux  prisons,  et  son 
attention  se  porta  aussit6t  sur  les  prdtres  detenus  A. 
SaintrFirmin.  Yoici  comment  s'exprime  4  cet  6gard 
le  proc6s^verbal  de  la  s^nce,  Tun  des  plus  prdcieux 


^  Proekt-verhal  d'inventaife  eonceman^  flfoml-Ftrmin »  cirton 
n.  3U.  (Arohive$  de  VHdtel  de  vHU  de  Parit.) 
s  Almanack  national  de  1793,  p.  384. 
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documents  qui  existent  sur  les  massacres  et  qui  avait 
dcbapp^  jusqu'ici  aux  investigations  deshistoriens : 

«  Un  membre  fait  part  de  tout  ce  qui  se  passait  A 
I'Abbaye  et  ailleursy  oil  sont  detenus  des  contre- 
f^volutionnaires.  Yoyantle  peuple  dispose  k  veniri 
Saint-Firmin ,  I'assemhl^e  a  avis^  aux  moyens  de 
preserver  ceux  qui  ne  se  sont  pas  rendus  coupables 
du  crime  de  contre-r^ volution. 

<K  Le  citoyen  Thomas,  commissaire  de  la  Com- 
mune,  a  rendu  compte  de  ce  qu^il  y  avait  appris,  et 
notamment  des  mesures  que  M.  Manuel  a  prises  pour 
r^largissement  des  prisonniers  pour  dettes  \  » 

Quelques  instants  apr&s,  le  poste  de  Saint-Firmin, 
qui  gardait  le  s^minaire  dans  la  rue  Saint-Yictor,  k 
peu  de  distance  del'dglise  Saint-Nicolas,  envoya  une 
deputation  k  fassembl^e  g6n6rale  pour  la  consulter 
ausujet  des  detenus.  Le  proc&i-verbal  s^exprime  ainsi : 

((  Deputation  du  posie  de  Saint-Firmin ,  sur  le 
parti  k  prendre  relativement  aux  canons,  dans  la 
crainte  que  Ton  se  porte  au  s6minaire  pour  favoriser 
les  pretres  qui  y  sont  detenus.  L^assembl^e  a  decide 
que  les  canons  et  drapeau  seraient  rentr^s  dans  le 
jardin  et  seraient  gardes  par  des  citoyens  armes  '.  n 

Ainsi,  I'assembiee  generale  de  la  section,  informee 
des  massacres  dejd.  commences  dans  les  prisons,  s'oc- 

1  Regiitre  de$  d^Uh^oHons  de  VMSemhUe  gineraU  de  la  tecHon 
d$i  San8-Culoit§s,  commence  le  10  aoAt  1792 ,  Seance  du  2  sep~ 
iembre  1792,  feuillet  50.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police,) 

9  Ibid.,  feuillet  bl, verso. 
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cupe  d'eD  preserver  quelques  personnes,  et  prend 
des  mesures  pour  qu^on  ne  puisse  pas  favoriser  les 
prSires  detenus  au  siminaire.  Onne  saurait  accepter 
plus  hautementy  comme  on  le  voit,  la  solidarity  du 
saug  qui  va  6tre  vers^. 

Toutes  les  sections  n'^taient  pas  aussi  compl^te- 
ment  d6vou^es  k  la  Commune  que  celle  des  Sans- 
.Culottes ;  aussi  fut^elle  la  seule  k  laquelle  le  Comity 
de  surveillance  proposa  nettement  et  fit  accepter  la 
mission  de  massacrer  elle-m6me  les  prisonniers. 
Yoici  ce  passage  curieux  et  d^cisif  du  proc^verbal, 
qui  prouve  que  les  massacres  de  septembre  furent 
ex£cut6sau  nomde  Tautorit^  municipale,  etparvoie 
administrative  : 

a  Un  citoyen  s'est  pr^ent^  au  nam  et  de  la  pari 
du  Comiti  de  surveillance;  et  apr^s  avoir  fait  part  de 
son  laissez'passer  en  forme,  a  demands  le  chef  de  la 
16gion,  ety  k  son  d^faut,  le  commandant  de  Saint- 
Victor,  d  Teffet  de  lux  communiquer  quelque  chose 
d' important  et  de  secret,  relattfd  Fordre  public.  II 
a  dit  qu'il  6tait  charge  de  la  recherche  des  traitres  a 
la  patrie,  et  que ,  pour  son  execution,  il  venait  de 
requMr  la  force publique  auposte  de  Saint-Firmin. 
II  a  m6me  ajout^  qu'il  pouvait  d^poser  son  secret 
dans  le  sein  du  president,  promettant  de  le  commu- 
niquer ensuite  k  I'assembl^e  aussitdt  Cexicution 
commenc^e. 

tt  La  proposition  a  ^t^  accept^e.  Ce  citoyen,  apr^s 
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avoir  conf^r^  avec  le  president,  a  demandi  dauze 
eitoyens  armis  pour  joindre  d  ceux  qui  faccompa-^ 
gnaient. 

a  Dans  ce  moment,  le  citoyen  Decuve  a  pr^sid^  la 
s^nce,  et  Passembl^e  a  arr6M  que  le  pr&ideni 
accompagnera  les  douze  eitoyens  armis  jusqu^d  la 
porie  du  lieu  de  ses  stances,  doii  personne  ne  pour*- 
rait  sortirjusquau  moment  de  la  fin  de  F expedition 
du  citoyen  depute  par  le  Comitide  surveillance  *.  » 

Certes,  nous  avions  d^j4  tr&s^lairement  ^tabli 
comment  les  massacres  de  septembre  6taietit  la  pen- 
s^e  etrceuvre  de  la  Commune  du  10  aotit.  Cependant, 
nous  ayionsgard^  pour  la  derni^re  la  preuve  la  plus 
concluante,  et  celle  qui  n'admet  pas  de  r^plique. 
Ainsi,  voilA  un  citoyen,  d^putd  par  le  Comity  de  sur- 
veillance, qui  vient,  en  son  nom ,  communiquer  k 
une  section  I'ordre  qu'il  a  d^exterminer  les  prMresde 
Saint-Firmin ;  il  demande  Tassistance  du  comman* 
dant  de  la  legion ;  et  le  president,  auquel  il  fait  part 
de  cet  ordre  secret,  lui  donne  doU2e  gardes  nationaux 
arm^s  pour  contribuer  &  cette  expedition  sanglante. 
Ces  douse  assassins  vont  joitldre  les  autres  dans  la 
rue,  et  les  portes  de  Tassembl^e  g^n^rale  sont  fer- 
m^es,  afin  que  personne  ne  sorte,  jusqu'4  ce  que  le 
crime  soit  consomm^. 


^  Regisirt  de$  delih^ations  de  VassemhUe  generaU  de  la  section 
des  Sans-Culottes,  Stance  du2  septembre  1792,  feuillet  52,  verso. 
(Archives  de  la  Prefectttre  de  police. ) 
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Pendant  ce  huis-clos  impost  &  rassembye,  un 
roembre,  moins  f^roce  que  les  autres,  fit  la  motion 
inutile  d'excepter  du  massacre  les  lalques  m6l6saux 
prfttres  de  Saint-Flrmin. 

a  Un  citoyen,  dit  le  proems- verbal ,  a  fait  la  motion 
que  les  individus  non  pr^tres  qui  se  trouvent  k 
Saint-Firmin,  en  quality  de  contre^r^volutionnaires, 
soient  s^par^s  des  prMres.  La  motion  a  Mi  disoutiJe. 
II  a  ^t^  arr^t^  que  ces  individus  lalques,  ayant  fait 
cause  commune avecles  prdtres  r^fractaires, n'dtalent 
point  dans  le  cas  de  fixer  I'attention  de  I'assembl^e, 
et  qu'ils  resteraient  detenus  avec  ces  derniers,  sans 
en  Atre  s6par^s^  » 

Cependant,  si  Ton  ne  sortait  pas  de  Tassembl^e  de 
la  section  des  Sans-Culottes ,  on  y  entrait,'  et  voici 
la  mission  qu^y  vinrent  remplir  deux  des  assassins  : 

«  Deux  des  douze  citoyens  armes  pour  rexpMi- 
tion  secrite  ci-dessus  (noncie  se  sont  pr^senUis  &  la 
stance,  demandant  un  gendarme.  Sur  I'impossibilit^ 
d^en  trouver  un ,  il  a  i\A  arrdt^  que  MM.  Pigal  et 
Labrosse  suppl^raient  le  gendarme,  &  la  charge  par 
eux  de  rendre  compte  k  leur  retour  des  missions  dont 
lis  auraient  ^t^  charges. 

«  Les  sieurs  Pigal  et  Labrosse,  fiddles  k  leur  mis- 
sion, ont  pr^sent^ k lassembl^e  une  lettre qui  leur  a 


<  ^egiitTB  dei  d^ih^ationa  de  VasiemhUe  gendraU  dt  la  9%cHon 
des  SofM'Culottes,  S6tLnce  du  2  septembre  179*2,  feuillet52,  verio, 
[Archives  de  la  Prefecture  de  police.; 
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et^  remise  par  le  citoyen  d^pnt^  du  Comity  de  sur- 
veillance, pour  la  porter  au  sieur  Sergent,  ou  autre 
administrateur  dudit  comity ,  et  out  demands  Ta- 
veu  de  Tasseinbl^e  de  remettre  cette  lettre  4  son 
adresse  *.  )> 

On  voit  que  le  comity  de  la  mairie  surveillait  I'ex^- 
cution  des  massacres,  aprte  les  avoir  ordonn^s.  D*a- 
bordy  le  commissaire  charge  de  ses  pouvoirs  faisait 
porter  k  Sergent,  ou  a  tout  autre  membre  du  comity, 
le  2  septembre ,  un  rapport  sur  T^tat  de  I'exp^di- 
tion ;  ensuite  le  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune  rece- 
vaity  le  3  septembre,  le  proc&s-verbal  en  forme  des 
massacres,  ordonn^  en  ces  termes  par  Tassembl^e 
de  la  section  : 

«  Un  membre  a  fait  la  proposition  : 

«  1"^  Que  Texp^dition  des  proems -verbaux  des 
noms  et  effets  appartenant  aux  pr6tres  r^fractaires 
sera  communique  et  envoyde  4  la  maison  com- 
mune; 

«  2^  Que  tons  les  efPets  trouv^s  sur  les  pr^tres  r^- 
fractaires  resteront  d6pos^s  au  greffe  du  comity ; 

«  3""  Qu'il  sera  nomm6  des  commissaires  pour 
prendre  connaissance  des  d^pouilles  et  effets. 

<c  Adopts. 

a  Elle  a  de  plus  arr6t6  quMl  sera  nonmi^  huit 


1  Regitire  des  delihSrationt  de  Vastemblee  gen^ale  de  la  ieetton 
det  SanS'Cvloites,  Seance  du  2  septembre  1793,  feuillet  53,  redo. 
{Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
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commissaires  pour  communiquer  le  present  arrfit  aux 
quarante-sept  autres  sections  ^  » 

On  le  voit,  la  Commune  de  Paris  envoyaituncom- 
missaire  pour  ex^cuter  les  massacres;  elle  recevait 
de  ce  commissaire,  rest^  au  milifeu  des  assassins ,  un 
rapport  sur  les  r^sultats  de  Top^raiion,  et,  le  crime 
consomm^y  il  lui  6tait  rendu  compte  des  d^pouilles. 

Peut-6tre  remarquera-t-on  que  le  nom  de  Saint- 
Firmin  est  k  peine  prononc^  dans  les  documents  qui 
pr^c^denty  et  que  le  procfes-verbal  du  2  et  du  3  sep- 
tembre  s^exprime  en  termes  vagues  sur  une  expedi- 
tion secrete  et  ^videmment  sanglante,  qu'il  semble 
craindre  de  pr^ciser.  Le  proc^s-verbal  du  4  septem- 
bre  est  moins  circonspect,  car  il  contient  ce  qui 
suit  dans  le  compte  rendu  de  la  stance  du  matin  : 

«  Quatre  citoyens,  qui  ont  servi  k  Texp^dition  des 
pr^lres  de  Saint-Firmin,  sont  venus  r^clamer  le  paye- 
ment  de  leurs  salaires,  quMls  estiment  12  livres  pour 
deux  jours  chacun ,  savoir  :  Gilbert  Petit  y  Nicolas 
Guy^  Michel  Lepage  et  Pierre-Henri  Corsin.  L'as- 
semble  a  ordonn^  quMl  leur  serait  donn^  des  man- 
dats  sur  le  ministre  de  Tint^rieur  pour  toucher  leurs 
12  livres  chacun  *.  » 

1  Registre  des  deliberations  de  VassembUe  generate  de  la  section 
des  Sans-Culottes,  Stance  du  3  septembre  1792,  feuillet  54,  recto. 
{Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 

*  Ibid.,  feuillet  60,  recto. — Ces  quatre  mandats  furent  payi^s 
par  le  tr^sorier  de  la  Commune  de  Paris,  ainsi  que  cela  rcsulte 
de  VEtat  des  frais  de  la  Revolution  du  10  aoutf  dreBso  par  (rVFNUT, 
membre  de  la  Commis^^ion  des  oontribullons,  p.  314. 
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Jl  fauty  avant  de  publier  la  liste  des  pr^tres  igovg6s 
k  Saint-FirtniDy  faire  connallre  les  principaux  direc- 
teurs  du  massacre. 

Quel  ^tait  ce  citoyeiii  arrive  au  nom  du  Comity  de 
surveillance ,  r^clamant  le  concours  du  chef  de  la 
legion  de  la  garde  uationale,  et  prenant  dans  I'as- 
sembl^e  de  la  section  douze  gardes  nationaux  pour 
Taider?  Quel  6tait  ce  chef  de  legion,  invito  officielle- 
ment  &  commander  le  massacre ,  et  trainant  dans  le 
ruisseauy  fumant  du  sang  de  quatre-vingt*tFeize 
pr^treSy  son  uniforme  d^officier? 

D'abord,  ni  Tun  ni  Tautre  n'^taient  Maillard, 
qu'un  historien  des  massacres  de  septembre  a  m^l^  & 
Texp^dition  de  Saint-Firmin  *,  k  laquelle  il  resta 
compl^lement  stranger. 

Le  premier  ^tait  Gharles-Louis-Mathias  Hi^,  kgi 
de  trente-six  ans,  natif  d* Armenti^res,  demeurant  k 
Paris,  rue  de  la  Tournelle,  n°  1,  juge  de  paix  de  la 
section  du  Pantheon. 

Le  second  <itait  Francois  Hanriot,  mort  le  lOiher- 
midor  an  11^  g^n^ral  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
II  avait  616  nomm^  commandant  de  la  force  arm^e^ 
le  2  septembre,  un  moment  avant  les  massacres,  ainsi 
que  le  constate  le  procfes-verbal  de  I'assembl^e  g^n^- 
rale  de  la  section  des  Sans-Gulottes,  oil  il  est  dit : 

((  Lamarck  et  Descbamps  sont  nomm^s  commis- 

1  Bartht'lemy  Maurice,  Histoire  poUtiqve  et  anecdotique  des  pri- 
sont  de  Paritf  p.  370. 
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saires  4  la  Coimnune  y  en  reinplacement  de  Hanriot 
et  DurieuXy  nomm6s  commandants  en  1'^  et  en  2*  de 
la  force  arm^  ^  » 

Un  document  auibentique  semhle  constater  que 
Tarchitecte  Palloy^  celui-l&  mdme  que  la  demolition 
de  la  BastiUe  rendit  diversement  c^l&hrey  ne  resta 
pas  completement  ^trengep  au  gang  versi  4  Saint- 
FirmiQ-  G'est  rinveBtaire  des  d^pouilles  desprdtres, 
dveaai  le  11  septembre  4703,  par  le  comity  de  la 
section  des  Sans-CuIotteSy  et  dans  lequel  nous  lisons 
ce  qui  suit : 

a  Les  oommissairea  d^clarent  quails  ont  pay^  ce- 
jourd^bui,  d'aprto  Tarrdtd  de  I'assembl^e  g^n^rale 
de  la  section,  mille  livres  4  M.  Palloy  *.  y> 

Un  autre  proc^s-verbal  dMnventaire ,  vacation  du 
16  mars  1793,  contient  le  passage  suivant : 

(t  En  plus,  deux  mille  cent  trente-sept  livres  deux 
sols,  pay^s  k  divers  particuliers  par  le  citoyen  Ra- 
inier, president  du  comity  de  la  section  des  Sans- 
Culottes,  oil  ces  particuliers  rapportaient  diff^rents 
effets  trouv^s  sur  les  pr6tres  dec^d^s  k  Saint-Firmin, 
et  ce,  suivant  un  acte  certifi^  par  les  citoyens  commis- 
saires.  de  Tassembiee  g^n^rale  de  la  section,  en  t^(e 
duquel.etat  se  trouve    pour  premier  article  une 

t  RegtM^e  det  Mib^ationt  de  Vas$emblee  generate  de  la  section 
des  Sans-Culottes ,  Stance  du  2  septembre  1792,  feuillet  50,  recto. 
{Arehivet  d^la  Prefecture  depotice.) 

^  Prochs-verhal  d'inventaire  de  Saint-Firmin ,  cartOD  n.  312* 
{Archives  de  VHdUl  de  vitle  de  ParU.)  ^ 
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somme  de  millc  livres,  pay^e  au  citoyen  Palloy, 
capitaine  de  la  ^  compagniey  conform^ment  k  un 
proems- verbal  du  11  septembre  dernier,  approuvd 
par  le  citoyen  Leclercy  membre  du  Gonseil  g6n£ral 
de  la  Commune  du  10  aodt  ^  n 

A  quel  titre  Palloy,  capitaine  de  la  garde  natio- 
nalcy  recevait-il  mille  livres  prises  sur  la  d^pouille 
des  prMres  de  Saint-Firmin? — Les  pi^s  que  nous 
avons  ne  le  disent  pas  express^ment;  mais  ce  fait  ne 
laisse  pas  que  de  donner  k  r^fl6chir. 

Yoici  enfin  la  liste  des  victimes  ^gorg^es  k  Saint* 
Finnin;elle  est  relev^e^  comme  les  autres,  sur  la 
pidce  officielle  ddpos^e  k  F^tat  civil  de  Paris  : 


IV 

6tat  du  nombre  des  Pretres  rdfractaires  detenus  a  SaifU-- 
Firmin  et  peris  le  3  septembre  1792. 

Ohservation. — Nous  donnons  cette  liste  telle  qu'elle  se  trouve 
dans  lee  Archives  de  I'Hdtel  de  ville  de  Paris*;  le  seul  chan^ 
gement  que  nous  nous  permettions  d'y  faire,  c'est  de  placer 
les  noms  par  ordre  alphab6tique. 

Noma  de. famine  et  de  bapt^me,  Joan 

No*.  &ges  ei  demeures.  d'arrestation. 

»  Adam  (Philippe-Bernard),  40  ans,s(5minaire 

Saint-Firmin'  .  13  aoAt. 

1  Procis-verhal  d'ifwentairi  de  Saint-Firmin,  p.  17,  carton  n.  312. 
{Arckimei  de  VHdtel  de  ville  de  Paris.) 

>  Cette  pi^co  est  cot^e  n.  6  et  porte,  sur  chaque  feuille,  le 
timbre  de  la  section  du  Jardin-des-Plantps. 

Elle  est  la  premiere  du  registrc  D,  n.  78,  des  Archives  de 
I'Hdtel  de  villo  do  Paris. 

'  Reclame' par  le  sicur  Valle,  il  Ivi  a  etc  rcmvi  par  Ic  D^pariemeut 
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1  Alricy  (Andrd-Abel),  8i   ans,    rue   Neuve- 

Saint-fitienne.  ^3  ^^^^ 

2  Andrieux  (Ren^-Marie),  50  ans,  sup^rieur 

du  sdminaire  de  Saint- Nicolas-du-Char- 
^^^T^^^'  13  aodt. 

3  Balzac  (Pierre-Paul),  42  ans,  s^minaire  de 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  13  aotit. 

4  Beaupoil  de  Saint- Aulaire  (Anloine-Claude- 

Auguste),  27  ans,  au  college  de  Navarre.     30  aoAt. 

5  Bernard  (Jean- Charles- Marie),  33  ans,  bi- 

blioth^caire  de  Saint- Victor,  rue  des  Ma- 

*^*»^'  13  aoAt. 

6  Binard  (Michel- Andrd-Silvestre),  50  ans 

professeur  de  3«  au  college  de  Navarre.     23  aoiit. 

7  Bize  (Nicolas),  53  ans,  seminaire  de  Saint- 

Nicolas-du-Chardonnet.  J3  ^QJ^ 

8  Bochot  (Qaude),  72  ans,  a  la  Doctrine- 

Chretienne.  2g  ^^^^^ 

9  Bonnel  de  Pradales  (Jean-Francois),  60  ans, 

k  Sainte-Genevieve.  3I  ^^q^^ 

»  Bouchard  (Jean-Charles),  72  ans,  seminaire 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet '.  13  ^^^^ 

»  Boullangier(Joseph-Mansuit),34ans,  Saint- 

'^^""^^  *•  13  aodt. 

10  Bouz^  (PieiTc),  73  ans,  Saint-Firmin.  13  aodt. 

H  Briquet  (Pierre),  50  ans,  professeur  de  thfo- 
logic  au  college  de  Navarre,  collie  de 
Boncourt.  23  ^-^^ 

12  Bnsse  (Pierre),  59  ans,  Saint-Firmin.  13  aotit. 

13  Cannis  ou  Camus  (Charles),  44  ans,  semi- 

naire des  Trente-Trois.  33  ^otit. 

»ou$  ia  rnponaahUUe;  H  demewre  dans  VarrondisstmerU  de  la  ieetion 
de$  DroiU  de  rHomme.— Cette  note  se  trouve  sur  I'^tat  da  re- 
gistre  D,  n.  78. 

«  Sorti  le  3  aeptembre,  par  ordre  du  D^partement. 

»  II  s'eet  aauv^  le  3  septembre  1792. 

T.    II.  ^j 
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H  Caron   (Jean-Charles),  59  ans,  seminaire 

Saint-Firmin.  i3  aoilt. 

45  Collin  (Nicolas),  59  ans,  s^minaire  Saint- 

Firmin.  i3  aoAt. 

16  Costa  (Sauveur),  39  ans,  passage  des  Ber- 

nardins.  27  aoilt. 

i7  De  Brielle  (S^bastien),  54 ans,  k la  Piti^.         13  aoAt. 

18  De  Copenne  (Bertrand-Antoinc) ,  40  ans, 

Montagne-Sainte-Genevifeve.  30  aoiit. 

19  De  I^alande  (Jacques),  60  ans,  Nouveaux- 

Convertis.  13  aoiit. 

»  DeLangre8(£tienne), 38 ans,  Saint-Firming  13  aout. 
90  De  Laveze  (Jean-Jacques),  49  ans,   Saint- 

Firmin.  13  aoiHt. 

51  De  Lezan  (Jean-Pierre),   38  ans,  Saint- 

Firmin.  13  aoiit. 

9S  De  Lezan  (Julien),  31  ans,  Saint-Finnin.       13  aoiit. 
0  Desmoulins  (Pierre-Denis-Fran^ois),  33ans, 

rue  Saint-Victor  •.  13  aoikt. 

23  Dufbur  (Jacques),  49  ans,  Saint-Firmin.         13  aoi^t. 

24  Duval  (Denis-Claude),  58  ans,  rue  Bordet, 

n^"  18.  30  aoOt. 

25  Duval  (Jean-Pierre), 52  ans,  Ilia  Pitie.  13  aoiit. 

26  Falcoz  (Joseph),  66  ans,  k  la  Pitie.  13  aoiit. 

27  Fangousse  de  Sartret  (Jacques), 60  ans,  place 

Maubert.  30  aoiit. 

»  Faucillon-Ferri^res  (Francois- Alexandre), 

26  ans,  Navarre  •.  30  aoiit. 

28  ftiuconnet(Marc-Antoine-Phihppe),  37  ans, 

s^minaire  des  Trente-Trois.  30  ^piit. 

29  Fautrel  (Gilbert-Jean),62^s,  Saipt-^licolas- 

du-Chardonnet.  13  aoiit. 

30  F^lix  (Eustache),  56  ans ,  k  la  Doctrine- 

Chi^iienne.  26  aoiit. 

1  II  8*eBt  sauv^  le  S  septembre  179S. 

t  II  est  sorti  le  3  aeptembre,  par  ordr«  du  Mpartameni. 

•  SauT6  le  3  septembre  179}. 
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31  Fougirefl(Philibei1),59«^ns,Vieille-E8trapade.  17  aout. 
98  Frangois  (Louis  -  Joseph) ,  42  ans,  Saint- 

Finnin.  13  aoAt. 

33  GaiTigues(Pierre-Jean),69ans,  rueCopeau.  14  aoi^t. 

34  Gaudreau  (Nicolas),  48ans,  rue  Charreti^rey 

no  14.  30  aoOt. 

35  Gillet  (£:tienne-Michel),  34  ans,  Saint-Ni- 

cola^-du-Cliardonnet,  13  aoil^t. 

36  Giroust  (George -Jdrdme),  27  ans,  Saint- 

Finnin,  13  aotlt. 

»  Gomer  (Nicolas),  47  ans,  s^minaire  de  Saint- 

Firmin  S  13  aoilt. 

37  Gros  (Jean-Marty),  50  ans,  VieillerEstra- 

pade,  n°  4.  17  aoAt. 

38  Gu<^rin-Durocher (Pierre),  61  ans,  Nouveaiu- 

Gonvertis.  13  i^qtit. 

3Q  Guerin-Durocher  (Robert-Francois),  56  ans, 

aux  Nouveaux-Conyertis.  13  aotlt. 

40  Guillier  (Jean-Henri),  59  ans,  Saint-Firmin.  13  aoi^t. 

41  Guillon  (Yvep-A^dr^),  44  ans,  coll^g^  de 

Boncourt.  23  aoilt. 

42  H^douin  (Julien-Frangois^ean),  33  ans,  ruft 

des  Fosses-Saint- Victor.  13  aoAt. 

43  Hcnoque  (Pierre-Francois),  42  ans,  Cardinal- 

Ijcmoine.  13  aoiit. 

44  Herque  du  Roule  (Eloy),  52  ans,  k  la  Piti^.  13  aoAt. 
»  Imberty  (Joseph),  30  ans,  Navarre  •.  23  aoilt. 

45  Joret  (Pierre- Louis),  31  ans,  rue  des  Fosses- 

Saint-Victor.  13  aout. 

46  Kervisie  (Yves-Jean- Pierre),  31  ana,  college 

de  Boncourt.  23  aoi\t. 

a  Lafontan  (Jean -Francois),   67  ans,   Saint- 

Nicolas-du-Chardonnet '.  23  aoftt. 

1 II  s'est  sauT^  le  3  septembre  1793. 

*  Sauvd  le  3  septembre  1792. 

*  Conduit  Ie4  septembre  k  U  Charity,  pour  cause  d'infirmit^s. 
II  est  iiorti  par  ordre  du  D^partement. 
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47  Lanchon(r.illes-Ix)uis-Symphorien),  39ans, 

nie  Neuve-Saint-fitienne.  26  aoul. 

48  Ijanier  (LouisJean-Mathieu),  39  ans,  s^mi- 

nairc  de  Saint- Nicolas-du-Chardonnet.       i3  aoAt. 
»  Laui*ent  (Qaude-Ignace),  31  ans,  Navarre  ".  30  aoAt, 

49  Le  Ber  (Michel),  61  ans,  faubourg  Saint- 

Honor^.  30  aoilkt. 

50  Leclercq  (Pierre-FIorent)^  23  ans,  s^minaire 

de  Saint-Nicolas-du-Ghardonnet.  13  aoiit. 

D  Ledoux  (£tienne-Casimir),  45  ans,  rue  de  la 

Clef.  27  aom. 

51  Le  Grand  (Jean-Baptiste),  47  ans,  rue  Saint- 

Jean-de-BeauTais.  31  aodt. 

52  Le  Maitre  (Jean),  25  ans,  sdminaire  Saint- 

Louis.  13  aoiit. 

53  Le  Roy  (Jean-Thomas) ,  54  ans  ,   rue  de 

Bi^vre.  31  aoQt. 

»  L'Etang  (Pierre- Alexandre),  38  ans,  rue  des 

Bemardins'.  13  aodt. 

»  Lhomond  (Charles-Francois),  65  ans,  Cardi- 

nal-Lemoine  *.  13  aoiit. 

54  Loublier  (Martin-Frangois-Alexis),  59  ans, 

collie  de  Boncourt.  23  aoiit. 

»  Magnelin  (Charles-Francois),  58  ans,   rue 

Neuve-Saint-£tienne  '.  17  aoiit. 


1  R^clam^  par  la  section  du  Pantheon  fran^aifl.  II  lui  a  M 
remis,  et  il  demeure  maintenant  dans  rarrondissement  de 
ladite  section. 

>  Sorti  le  3  septembre,  par  ordre  du  D^partement. 

s  Sorti  le  3  septembre,  comme  malade.  Nous  pr^samons  qu'il 
demeure  rue  des  Bernardins.  Par  ordre  du  D^partement. 

*  Sauv6  le  3  septembre  1792.— C'est  le  Rollin  du  xviii*  si^cle, 
auteur  des  meilleures  grammaires  qui  existent  encore. 

>  II  est  maintenant  k  Saint-Firmin.  11  reclame  son  dlargisse- 
ment. 

Au-dessous  de  cette  mention  ,  on  lit  la  suivante,  <^cnte  par 
une  autre  main  : 
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55  Marmottan  (Claude-Louis),  44  ans,  rue  des 

Fosses-Saint- Victor.  13  aoAt. 

»  Martin  (Jacques-Pierre),  29  ans,  rue  Neuve- 

Saint-£tienne  ^ .  i3  aodt. 

36  Maynaud  (Claude-Syhain),  42  ans,  rue  des 

Foss^s-Saint-Victor.  13  aoOt. 

57  Meunier  (Francis- Joseph),  29  ans,  rue  du 

Platre-Saint-Jacques.  30  aoilt. 

58  Millet  (Henri-Jean),  32ans,  college  de  Navarre.  18  aotit. 

59  Mouffe  ( Marie-FranQois) ,  38  ans ,   Saint- 

Firmin.  13  aoilt. 

60  OviefVe  (Joseph-Louis),  44  ans,  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet.  13  ao6t. 

61  Phelipot  (Jean-Michel),  49  ans,  college  de 

Navarre.  23  aoQt. 

62  Ponse  (Claude),  63  ans,  Sainte-Gencvi^ve.  v  31  aoilt. 

63  Pottier  (Pierre),  49  ans,  aux  Eudistes.  26  aoilt. 

64  Rabe(JacquesTL^nor),42ans,  Saint-Firmin.  13  ao^t. 

65  R^ier  (Pierre- Robert-Michel),  37  ans,  rue 

des  Foss^s-Saint-Victor.  13  aoAt. 

66  Rigot  (Louis-Frangois),  41  ans,  a  la  Pitid.     13  aoilt. 

67  Roussel  (Nicolas-Charles)  62  ans,  Saint-Ni- 

colas-du-Chardonnet.  13  aoilt. 

68  Saint-James  (Pierre),  48  ans,  rue  des  Foss^s- 

Saint-Victor.  13  aodt. 

69  Schmid  (Jacques-Louis),  40  ans,  college  du 

Cardinal-Lemoine.  13  aoili. 

70  Seconds  (Jean-Antoine),  58  ans,  k  la  Piti^.     13  aoiHt. 

71  Thurmenyes  (Pierre-Jacques),  48  ans,  coUdge 

de  Navarre.  23  aoilt. 

72  V^ret  (Charles-Victor),  29  ans,  Saint-Nicolas- 

du-Chardonnet.  13  aotU 


<  Mit  en  liberty  par  d^lib^ratioA  de  lai$emhUe  y^n^al,  le  7  8ep- 
tembre  1793.  » 

i  Sorti  le  3  septembre.  II  demeure  mainienant  rue  Neuve- 
Saint-Etienne.  Par  ordre  du  Departement. 
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73  Verron  (Nicolas),  51  ons,  rue  Neuve-Sainte- 

Genevidve.  18  auut. 

74  Viilette  (Jean -Antoine- Joseph)^   61   ans, 

Saint-Firmin  *.  13  aoiHt. 

75  Vioiard(Guillauine),  3ian6,  place  CambTay.  13  abilt. 
»  Vivoix  (Rend-Joseph),  26  anft^  s^inaire  des 

Ttente-Trois  •.  •  30  aout. 

76  Vourlat  (Jean-Francois- Marie-Benoil)  >  63 

ans,  aut  Eudisles.  30  aoiit. 

Au  bas  de  cet  ^tat,  qui  occupe  neuf  pages,  on  lit 
la  mention  suivante : 

a  Nous  y  commissairea  proviaoires  soussign^  de 
la  section  des  Sans-Culottes ,  ci-devant  du  Jardin- 
des-PlanteSy  certifions  la  pr^sente  sincfete  et  veri- 
table. Au  ooniite  de  la  diite  section,  le  douzeoctobre 
mil  sept  cent  quatre-vingt-douze.  Tan  I*  de  la  Rd- 
publique  fran9aise. 

«  Ont  sign6 :  MsuNifiR,  OrbabTi  TminiRi, 
commissaires  k  Tarrestation  des  pr6- 
treSy  et  Ramier,  president,  th 

Le  proems -verbal  dMnventaire,  vacation  du  16 
mars  1793,  constate,  en  outre  des  noma  qui  pr^c^ 
dent,  le  diScfes  de  M.  Tabb^  Gruyet,  et  dans  k  vaca- 
tion du  19  du  m6me  mois,  celui  de  M.  Crimaldy, 
dont  ob  a  trouv^  le  testament '. 

i  Chevalier  de  Saioi- Louis,  peoBionii^  depuis  sept  anndes. 

•  Saiiv4  le  8  sept^mbre. 

s  InwerUaire  des  effets  provenant  d$s  pr^tres  de  SafHf-Ftfmm, 
ifHi^parUs  €ommi»$aires  de  la  eeetion  des  Sans^tiloUtSt  p.  17  et 
19 ,  carton  n.  312.  (Archives  de  VHStel  de  vilU  de  Paris.) 
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MASSACRES  DE  LA  CONaSRGBRIE. 

Un  des  historiens  de  la  Revolution  franfaise  s6 
fait  in  remarque  suivante  sur  les  mai^sacres  d6  la 
Conciergerie : 

a  Nous  rapportons  ceci  d*apies  la  tradition.  II  ne 
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reste,  je  crois,  aucune  trace  authentique  du  mas- 
sacre de  la  Conciergerie*. » 

Peu  dMpisodes  de  la  Revolution  ont  laiss^,  au 
contrairCy  des  traces  aussi  nombreuses  et  aussi  pro- 
foodes  que  les  massacres  de  la  Conciergerie  ;  et  il 
faut  d^etranges  preoccupations  d^esprit  pour  n'avoir 
point  vu  ce  qui  est  partout.  II  suffit  n^anmoins  qu'un 
dcrivain  d'une  aussi  grande  autorite  ait  doute  des 
massacres  de  la  Conciergerie  pour  que  nous  devious 
en  etablir  la  r^alite  avant  d'en  faire  le  r6cit. 

Le  Bulletin  du  Tribunal  revolutionnaire,  public 
par  Ciementy  cour  des  Barnabites,  pr^s  le  Palais-de- 
Justice,  s'exprime  ainsi,  dans  son  num^ro  du  lundi 
3  septembre  1792 : 

K.Le  retard  occasionn6  dans  nos  numeros  nous 
engage  k  pr6venir  nos  abounds  quMl  est  la  suite  n^- 
cessaire  des  evenementsimprevus,  et  que  le  bien  de 
la  chose  publique  a  malheureusement  rendus  indis- 
pensables. 

cc  Les  premiers  immol^s  k  la  justice  du  peuple, 
tir^s  des  cachots  de  la  Conciergerie ,  etaient  les 
nomm^s:  Gerdroux^  Labonne,  Jouan,  Bassignot, 
Pelletier,  Noblet,  Thuret,  Fournier,  R^al,  ci-devant 
garde  du  roi ;  les  frferes  S^guyer  et  Caudebert ;  les 
fr^res  Houblon  et  Portier,  assassins ;  Gr^goire,  as- 
sassin; Marie-Madeleine-Jos^phe  Grederer^  femme 

1  Michelet ,  Histoire  de  laRevohttion  fran^avte,  i.  IV,  p.  156. 
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Baptiste,  bouquetiere,  %ee  do  trcrite-deux  ans,  ci- 
devant  condamn^e  k  mort  par  les  premier  et  deuxi^me 
tribunaux  d'arrondissement  ^  » 

CerteSy  on  trouvera  sans  doute  qu^un  journal  ju- 
diciaire,  public  pr&s  du  Palais-de -Justice^  racontant 
le  3  septembre  le  massacre  de  la  Conciergerie,  qui 
avait  commence  le  2  au  soir,  et  qui  durait  encore^ 
en  donnant  les  noms  des  premiers  prisonniers  ^gor- 
g^s,  est  un  document  autbentique. 

En  voici  un  second,  c'est  le  proc^s-verbal  officiel 
de  TAssembl^e  legislative,  r^dig^  par  les  membres 
du  bureau : 

«c  Du  lundi  3  septembre  1792,  im  membre  fait  le 
rapport  des  ^v^nements  qui  ont  eu  Ueu  dans  la  jour- 
n^e  d'hier  et  pendant  la  nuit  derni^re  dans  les  pri- 
sons de  Paris.  L'Assembl^e  d^cr&te  que  ce  rapport 
sera  insure  au  proc^s-verbal.  (Suit  la  teneur  de  ce 
rapport.) 

<x  La  commission  assembl^e  pendant  la  suspension 
de  la  s^nce  de  la  nuit  a  m  instruite  par  plusieurs 
citoyens  que  le  peuple  continuait  k  se  transporter 
dans  les  diff^r^ntes  maisons  d'arr^t  et  y  exer^ait  sa 
vengeance.  La  commission  a  jug6  qu^il  ^tait  n6ces- 
saire  d*6crire  au  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune, 
pour  connaltre  officiellement  la  veritable  situation 
des  choses.  La  Commune  a  r^pondu  qu'elle  allait 

>  BuVsiin  du  Tribunal  retolutionnaif^,  I'*  par  lie,  n.  9. 
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envoyer  une  deputation  pour  rendre  compte  du  f&ii 
Ala  commission. . 

a  A  deux  heures,  la  deputation,  compos^fe  de 
trois  commissaircs,  MM.  Tallien,  Truchon  fctGui- 
raul,  a  616  introduite.  Voici,  Messieurs,  le  rapport 
littoral  de  MM.  les  commissaires,  d'apr^s  la  d^cla-* 
lion  verbale  quMls  ont  faite  : 

(X...M.  Gujraut,  troisi^me  commissaire,  adit: 
Les  prisons  du  Palais  sont  dbsolument  vides,  tst  foH 
pen  de  prisonniers  ont  ichappi  a  la  fnott...  M.  Gui- 
raut  a  ajoute  que  le  peiiple  faisait,  sur  le  Pofit-Neuf, 
la  visite  des  cadavres,  et  d^posait  Fargetlt  et  Ite 
portefeuilles  ^  » 

Ainsi,  leS  prisons  du  Palais,  c'cst-4-dil*e  les  pri- 
sons de  la  Gonciergerie,  etaient  absolument  vides  It 
lundi  3  septetnbre,  et  fort  peii  de  detenus  &vaieAt 
echappe  k  la  mort,  d'aprfts  lb  rapport  Ihit  k  T Assenl- 
biee  legislative  par  un  commissaire  de  la  Commune 
de  Paris.  On  ne  saurait  souhaiter,  sur  ce  point,  un 
document  plus  explicite  et  plus  positif. 

Le  proces^verbal  des  deliberation^  du  Conseil  ge- 
neral de  la  Commune  porte  eg&lement,  en  trois  en- 
droits,  la  trace  evidente  des  massacres  executes  &  Ik 
Conciergerie.  Yoici  Tun  de  ces  passages,  extraits  de 
la  seance  du  soir,  le  2  septembre  : 

«  Sur  Tobservation  de  M.  Goulon  que  plusieors 

*  Proces^verbati^  dt  I'AssinMlee  nativndle,  t.  XIV,  p.  fl9. 
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e£Fete  ^taient  d^tourn^s  k  la  Gonoiergeriei  le  ConBeil 
g^n^rAl  arr^te  que  MM.  Coulotit  Cochois  et  Charles 
86  transporteraient  k  la  Conciergeriey  k  Teffet  d^ 
poser  les  scell^s  et  d'empteher  les  depredations  ^  » 

Comment  des  effets  auraient-ils  6i6  detoUrn£s  k 
la  Conciergerie  et  comment  une  apposition  de  scel- 
lis  y  aurait-^elle  H6  n^cessaire^  si  ce  n'est  k  la  suite 
du  desordre  amend  pAr  le  massacre  des  prisonniers? 
D'ailletlrsy  voici  un  mandat  acquitte  par  le  trdsorier 
de  la  Commune^  qui  ne  laisse  subsister  aucUn  doute 
k  cet  igkvA : 

a  Mandat  du  3  septembre,  signd  Ni ,  Pa , 

officier  municipal,  au  pt'ofit  de  Noiste,  marcband 
flr^ipieily  pout  fburniture  d'un  gilet,  veste  et  paHtalon, 
pour  Un  citoyen  qui  a  trayailie  k  porter  Ids  cAdavres 
de  la  Conciergerie  *.  v 


II 


Voil&  done  quatre  documents  authentiqueSy  eta- 
blissant  de  la  mani^re  la  plus  certaine  que  les  pri- 
sonniers  de  la  Conciergerie  furent  ^gorges  le  2  sep- 
tembre,  comme  les  autres ;  et,  ce  qui  rend  d^autant 
plus  etrange  le  scepticisme  de  Thistorien  de  la  Kdvo- 
lution  dont  nous  avons  parte,  c^est  que  ces  quatre 

I  Proch-verhaux  de  la  (lommune  de  Parity  S^anc#  du  i  sep- 
,  tembre  au  ■oir. 

>  itat  des  Mommes  payees  par  le  iresorier  de  la  Commune  di  Paris, 
pour  fraisde  la  Revolution  du  10  aout,  p.  3i0. 
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documents  sont  imprim^  depuis  longtemps,  et  k  la 
porUe,  sinon  de  tout  le  monde,  du  moins  de  tous  les 
homines  d'^tude,  curieux  de  savoir  et  d^sireox  d^^ 
crire  la  v^rit6. 

Ind^pendamment  de  ces  quatre  documents  impri- 
m^Sy  il  7  en  a  plusieurs  autres  in^dits  que  nous  al- 
Ions  placer  sous  les  yeux  du  lecteur.  Le  premier  est 
un  proc^s-verbal  du  3  septembre  signA  du  president 
et  du  commissaire  de  police  de  la  section  du  Pont- 
Neuf,  et  ainsi  con9u : 

a  Du  lundi  trois  septembre  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-douze,  Fan  FV  de  la  libert<^  et  le  1"  de  I'^ga- 
lit^y  trois  heures  de  relev^e. 

«  Par-devant  nous,  conmiissaire  de  la  section  du 
Pont-Neuf,  est  comparu  Pierre  Plan9on,  fort  de  la 
Halle,  demeurant  rue  de  la  Tannerie,  lequel  nous  a 
dit  <ju^ayant  6i6  charge  d'un  ordre  sign^  de  M.  Sflin- 
terre,  president  de  la  section  des  Gfobelins,  de  venir 
avec  sa  voiture,  cour  du  Palais ,  pour  enlever  les 
corps  morts  des  prisonniers  qui  ont  6i6  tu^s  k  la 
Conciergerie ;  qu'6tant  arriv^  k  Clamart  avec  une 
voiture  desdits  cadavres,  il  a  trouv^  dans  la  poche 
d^un  dit  corps  mort,  et  en  le  d^pouillant,  un  porte- 
feuille;  que,  Tayant  ouvert,  il  a  vu  quMl  contenait 
un  assignat  de  cinquante  francs  et  trois  de  cinq 
livres ;  qu'il  les  a  fait  voir  au  public.  II  a  H6  inter- 
pell^  par  un  particulier  de  lui  donuer  communica- 
'  tion  dudit  portefeuille,  ce  quMl  a  fait  k  Tinstant,  en 
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leur  disant  :c(  Je  suis  de  bonne  foi,  faites  de  m6me.)> 
«  Que  le  dit  particulier  a,  en  ce  moment,  iii  joint 
par  un  homme  rev6tu  de  Tuniforme  de  canonnier, 
ayant  un  pistolet  k  son  c6t^  gauche  et  la  main  droite 
en  ^charpe,  qui  6tait  un  mouchoir  rouge^  et  qui  s'est 
dit  commandant  du  d6tachement  de  service  k  Cla- 
mart,  lequel  a  fait  charger  k  six  heures  du  matin  les 
corps  qui  ^taient  dans  la  cour  du  Palais,  laquelle 
voiture  6tait  la  premiere  de  Tenl^vement  des  cada- 
vres ;  et  qu'd  Tinstant  oii  le  portefeuille  venait  d^6tre 
remiSy  un  d^tachement  est  venu  relever  le  premier. 
«(  Que  le  particulier  d^signi  ci-dessus  a  profits 
de  cette  circonstance  pour  s'^vader  avec  le  canonnier 
soi-disant  chef  du  d^tachement ;  que  le  sieur  Plan- 
fon  s^^tant  aper9U  de  la  disparition  de  ces  deux 
hommes,  et  ayant  besoin  de  conducteurs,  les  a  vai- 
nement  cherch^s,  ils  se  sont  retires  par  devers  le 
comiti  de  la  section  des  Gobelins ;  il  ont  annonc^  le 
d^pAt  des  cadavres  au  cimeti^re  de  Glamart,  et  qu'ils 
^taient  actuellement  charges  des  hardes  provenant 
desdits  cadavres;  quMls  ont  refu  une  lettre   de 
M.  Santerre,  annon^ant  que  lesdits  effets  seraient 
remis  k  la  section  oii  est  situ^e  la  Conciergerie ;  que 
le  comparant  a  demands  qu'il  lui  soit  donn^  acte  de 
sa  declaration. 

<c  Sign^  :  Plan^on. 
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u  Sur  quoi  nous,  commissaires  soussign^s,  disons 
qu^exp^dition  de  la  pp^sente  declaration  sera  remise 
ao  sieur  Plancon^  pour  lui  valoir  ce  que  de  raison. 
— Fait  ao  comity,  les  jour  et  an  que  dessus. 

a  Sign6  :  Baradelle,  president  ; 
Babadj^,  commissaire  ^  d 

La  seconde  piice  in^dite,  servant  k  ^tablir  la  r&i- 
lite  des  massacres  de  la  Conciergerie,  est  dat^e  de 
la  Municipality  de  Paris,  le  26  septembre  1792,  et 
porte  pour  titre :  «c  Reclamation  de  la  veuve  Jour- 
dain,  dont  le  mari,  Pierre-Claude  Jourdain,  cordon- 
nier,  a  ete  tu6  &  la  Conciergerie*. » 

La  troisi^me  pi^ce  in^dite  est  un  jugement  du 
21  Aortal  an  IV^  rendu  par  le  tribunal  criminel  de 
Paris  y  au  profit  de  Gaspard  Durand ,  n^  k  Lyon, 
et  de  Joseph  Chateau,  n^  k  Paris,  accuses  d'avoir 
fait  partie  des  massacreurs  de  septembre,  et  dans 
lequel  la  declaration  du  jury  porte  a  qu'il  est  con- 
stant que  des  personnes  ont  Hi  homicidees  dans  les 
journ^es  de  septembre,  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerle  •. » 

La  quatri^me  piece  inedite  est  la  liste  officielle, 

*  Proc^s-verbal  du  commissaire  de  police  de  la  section  du 
Pont-Neuf ,  en  date  du  3  septembre. — Collection  des  proc6s-ver- 
baux.  {Arcliwes  de  la  Prefecture  de  police.) 

<  R^claraationi  dea  faqiillea  des  Tictimes ,  pi^ce  n.  1 ,  carton 
n.  312.  {Archives  de  VHdtel  de  ville.' 

*  Greffe  du  Palais-de-Justice.  —  Dossier  des  septemhnsews. 
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avec  proems  -  verbal  authentique ,  des  troU  c^nt 
soiirante  dix-huit  personnes  egorg^es  &  la  Goncier- 
gerie,  lisle  que  nous  publierons  plus  has,  et  qui  est 
d^pos^e  eomme  lea  autres  aux  Archives  de  THdtel 
de  ville,  pour  se^vir  j^  T^tat  oivU  des  habitaQts  de 
Papis  ik  oette  ^poque. 

On  le  voity  aucune  des  neuf  prisons  de  Paris,  oil 
lea  massacres  furent  oommis,  ne  pr^sente  une  plus 
grandei  masse  de  documents  certains,  officiels,  que 
la  CoQciergerie,  et  Ton  s^^tonne  &  bon  droit  de  la  1^ 
gia^Xi  avec  laquelle  les  bistoriens  ont  pass4  sur  des 
Avteementa  si  compl^tement  hors  de  doatq  et  si  la* 
mmtables. 


Ill 


A  I'^ppque  des  massacres  de  septembre,  et  pen* 
dant  la  Revolution,  laConciergerie  s'appelait  encore 
prison.du  Palais.  EUe  (ut,  d6s  son  origine,  le  palais 
m^me  qu'occupdrent,  pendant  leur  s^jour  &  Paris, 
les  premiers  rois  de  la  troisi^me  race ;  le  Parlement 
de  Paris,  devepu  s^dentaire,  s^y  ^tablit ;  et  les  ca- 
Qbots  qui  avaient  primitivement  servi  de  geOle  &  la 
jyridictiQu  royale  servirent  de  maison  de  justice  au 
Parlement  pour  tons  les  pr^venus  dont  le  proems 
^^instruisait  k  la  Toumelle.  Depuis  1791  et  T^tablis- 
sement  des  nouveaux  tribunaux  criminels,  la  Con- 
ciergerie  eonserva  la  m6me  destination. 
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On  en  trait  ^  la  Conciergerie,  &  cette  ^poque,  par 
la  grande  cour  du  Palais,  en  prenant  Tarcade  qui 
existe  encore  k  gauche^  an  bas  du  grand  escalier. 
C'est  m^me  au  pied  de  cet  escalier  que  s^^tablit  le 
simulacre  de  tribunal  qui  pr^sida  au  massacre  des 
prisonniers.  Yoici  comment  s^exprime  k  ce  sujet  le 
journal  de  Prudhommey  k  la  date  du  8  septembre  : 

a  Le  peuple,  qui  avait  placd  Tun  de  ses  tribunaux 
en  dernier  ressort  au  pied  m^me  du  grand  escalier 
du  ci-devant  Palais-<le-Justice,  y  exer^ait  les  m6mes 
vertus  et  les  mftmes  vengeances :  le  pav^  de  la  cour 
itait  baign6  de  sang.  Les  cadavres  amoncel^s  pr^ 
sentaient  Fhorrible  image  d'une  boucherie  d'bom- 
mes.  Pendant  un  jour  entier,  du  dimanche  au  lundi, 
on  7  jugea  k  mort,  et  les  sentences  ^taient  aussit6t 
ex6cut^es  que  rendues ;  mais  k  travers  mille  traits  de 
barbaric  on  observa  la  plus  s^v^re  ^quit^ ;  on  se  fit 
un  devoir  de  consulter  le  livre  des  Serous;  et  ces 
m^mes  bras  qui  frappaient  sans  mis^ricorde  la  t^te 
du  brigand,  de  I'assassin,.  du  faussaire,  du  traitre  k 
la  patricy  s^ouvraient  fraternellement  pour  serrer  le 
dibiteur  de  bonne  foi  mis  en  liberty.  A  sa  sortie  de 
la  prison,  on  lui  prodiguait  tous  les  secours,  on  le 
faisait  manger,  et  on  ne  lui  demandait,  pour  [$rix  de 
tous  ces soins,  que  de  crier  Vive  la  national » 

II  serait  inutile  de  faire  observer  que  cette  apo- 

t  Prudhomme  »  RSi)oUitions  (f**  Parii,  t.  XIII,  p.  4«3. 
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logie  des  assassins  de  septembre,  ^crite  pendant  que 
les  massacres  duraient  encore,  sous  le  poids  de  la 
terreur  qui  gla9ait  toutes  les  &ines  ,  et  par  un 
journalisie  qui  assistait  lui-m£me,  en  quality  de 
membre  du  comity  des  Quatre-Nations ,  aux  exe- 
cutions de  FAbbaye,  perd  singuli^rement/ par 
toutes  ces  circonstances,  de  sa  sinc^rit^  et  de  son 
autorite. 

Yoici,  du  reste,  comment  le  m^me  Prudhomme 
s'exprimait  k  une  autre  ^poque^  lorsquMI  n'y  avait 
plus  aucun  danger  k  6tre  honn^te  et  sincere,  sur  ces 
m£mes  prisonniers  de  la  Conciergerie  mis  en  liberty 
par  le  tribunal  de.sang  : 

«  Trente-sis  prisonniers  ont  ^t^  mis  en  liberty, 
dans  lequel  nombre  il  y  avait  beaucoup  (Tassassins 
et  de  voleurs;  la  compagnie  des  tueurs  se  les  asso- 
cia.  Soixante-quinze  femmes  furent  aussi  mises  en 
liberie  ;  elles  ^taient  en  partie  d^tenues  pour  vol , 
mais  elles  promirent  de  bien  servir  leurs  lib^rateurs. 
Elles  furent,  par  la  suite,  les  tricoteuses  des  tribunes 
de  la  societe  des  Jacobins  et  des  Cordeliers....  Tons 
les  cadavres  de  la  Conciergerie,  r^unis  k  ceux  du 
Grand-ChMelet,  dtaient  amoncel^s  sur  le  pont  Notre- 
Dame ;  speciacle  effroyable !  surtout  de  voir  des 
femmes,  ou  plulAt  des  furies,  retourner  ces  cadavres, 
leur  faire  les  attoucbements  les  plus  inddcents,  aider 
k  charger  les  voitures,  monter  dessus,  et,  tout  le 
long  de  la  route,  jusqu'aux  carri^res  de  Montrouge, 
T.  II.  n 
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f rapper  sur  les  lesses  des  cadavres.  Le  coeur  se  sou- 
Ifeve  &  ces  aflfreuses  images  • !  » 

C'est  entre  quatre  el  cinq  heures,  un  peu  avant  la 
nuity  que  les  massacres  de  la  Conciergerie  commen- 
Cerent.  Le  lendemain  k  quatre  heures  tout  ^tait 
fini,  et  les  prisons  ^taient  vides ;  c'est  ce  qui  r&ulte 
de  la  declaration  suivante,  faite  par  la  femme  du 
concierge  Richard  : 

«  Cejourd'hui,  22  mars  1793,  deuxi^me  de  la  R6- 
publique  ;  en  consequence  de  I'arrM^  du  Conseil 
g^ndral  de  la  Commune  du  10  aoM  dernier,  d^lib^- 
rant  sur  les  comptes ,  en  date  du  20  de  ce  mois  et  en 
presence  des  commissaires  d'icelle,  suppose  &  cet  ef- 
fet.  La  citoyenne  Marie-Anne  Barasaint,  epousede 
Toussaint  Richard,  concierge  des  prisons  de  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  a  declare  que  lepquple  sitait 
porti  aux  prisons  dans  la  nuit  du  2  septembre  der- 
nier, en  avaient  fait  sortir  les  prisonniers,  dont  ils  i 
avaient  massacre  le  plus  grand  nombre  et  elargi  les             , 
Bxiives.Quapres  PexpMition  faite,  les  commissaires 
de  la  section  s'etant  rendus,  sur  les  quatre  heures 
.  de  fapres-midi,  aux  prisons,  avaient  mis  les  scellfe 
sur  toutes  les  chambres  pour  conserver  les  objets             i 
qui  y  dtaient ;  mais  que  le  lendemain  lepeuple  ^tant             | 
encore  venu  aux  prisons,  avait  bris^  tons  les  scell^s,             I 
dans  la  persuasion  qu'ils  renfermaient  encore  des             | 

I 
I 

1  Prudbomme,  Hist,  impartiale  desRevolutionSf  t.  ITI,  p.  373, 873.  | 
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prisonnierSy  et  semparait  de  tout  ce  qui  lui  parais-- 
salt  propre  d  emporter.  Que  de  nouveaux  commis- 
saires  de  la  section  du  Pont-Neuf  ^tant  survenus, 

avaient  fait  entendre  raison  au  peuple,  Tavaient 

(ce  blanc  exists  sur  les  registres),  et  qu'ensuite  ils 
avaient  de  nouveau  appose  les  scell^s  sur  les  portes 
des  cbambres. 

a  Qu'environ  huit  on  dix  jours  apr^s,  les  m6mes 
commissaires  s'etaient  rendus  aux  prisons^  avaient 
lev^  les  scell^s  et  avaient  dress6  proems- verbal  de 
tout  ce  qui  s'^tait  trouve  dans  les  chambreSy  quails 
firent  ensuite  emporter  k  ^leur  section. 

<(  Observe  la  d^clarante  que  tons  ces  objets  ^taient 
de  peu  de  valeur,  appar tenant  k  des  malheureux. 

a  Observe  encore  la  d^clarante  qu'il  lui  avait  ^t^ 
d^pos^  en  main  cinq  louis  en  or,  deux  louis  et  demi 
et  un  ^cu  de  trois  livres  en  argent  blanc,  la  nuit  da 
dimanche  aulundi,  provenant  des  Suisses  massacres, 
dont  le  citoyen  Richard,  son  mari,  avait  foumi  un 
re^u,  mais  que  cet  argent  lui  avait  6i6  retir^  en  vertu 
d^une  ordonnance  dont  la  teneur  suit : 
Municipality  de  Paris. 

<(  Extrait  des  deliberations  du  Conseil  g^n^ral  des 
commissaires  des  quarante-huit  sections  du  2  sep- 
tembre  1792,  Tanquatri^me  de  la  liberty  et  premier 
de  r^galite. 

«  M.  Richard,  greffier  de  la  Conciergerie,  remet- 
tra  &  M.  Boulanger  les  cinq  louis  en  or  et  deux  louis 
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et  demi  et  un  ^cu  de  trois  livres  en  argent  blanc, 
saisis  sur  un  Suisse. 

a  Sign6  :  Huguenin,  pr&ident. 
a  Pour  copie  conforme : 
«  Signi :  Tallien  ,  Secritaire^greffier.  » 

i(  Affirme  aussi  la  d^clarante  quMl  y  avail  dans 
le  greffe  de  la  Conciergerie  une  cassette ,  avec  un 
proc&s-verbal  y  scell^s  et  cachet^s,  que  les  commis- 
saires  de  la  section  du  Pont-Neuf  n^avaient  pas  voulu 
emporter,  et  que  le  citoyen  Duffort  itait  venu  cher- 
cher;  que,  Fayant  ouverte,  elle  contenait  des  assi- 
gnats;  que  le  citoyen  Duffort ,  aprds  en  avoir  fait 
Touverture,  avait  voulu  les  laisser  au  greffe,  la  d^ 
clarante  s'y  ^tait  oppos^e  et  Tavait  oblige  de  Vem- 
porter,  ce  qui  s'^tait  pass^  en  presence  des  commis- 
saires  de  sections ,  qui  en  avaient  dress^  proc^ 
verbal,  ce  que  la  d^clarante  atteste  veritable,  et  a 
sign^  avec  les  commissaires  : 

c(  GouDicHEAU  ,  commissaire ;  Champeaux  ,  com- 
missaire;  femme  Richard  ^  » 

L'une  des  premieres  victimes  des  assassins  fut 
Louis- Yictoire-Luce  de  Montmorin ,  kg&  de  trente 
ans  J   maire  et  ancien  gouverneur  de  Fontaine- . 
bleau.  Traduit  devant  le  tribunal  r^volutionnaire 

<  Copie  litt^rale  de  la  copie  de  la  declaration  de  la  femme 
Richard  ,  traoscrite  Bur  le  registre  des  comptes  de  laCommuoe 
du  10  aoi]^t,  Yolume  n.  89,  cartoo  O.  13.  O.  iArcUoet  de  VHdtei 
de  vtlltf  de  Pwrii.) 
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institu^  le  17  aot^t,  M.  de  Montmorin  fut  acquitt^  le 
dimanche  2  septembre  y  k  peu  pr&s  k  Tbeure  oil 
commen9aient  les  massacres;  mais  le.s  spectateurs 
presents  k  I'audience  forcirent  le  president  Osselin 
de  ramener  M.  de  Montmorin  en  prison. 

c<  De  violents  murmures  se  font  entendre,  dit  le 
Bulletin  du  Tribunal  revoluttonnaire.Sdiishdeioxxie 
IMnstruction  du  proems,  les  citoyens  ont  cru  que  la  de- 
claration du  jury  ^tait  injustc.M.  Osselin  harangue 
les  citoyens  au  nom  du  tribunal,  il  est  entendu  avec 
ce  silence  admiratif,  expression  de  la  confiance.  «  Ge 
«  n^est  point  au  tribunal,  lui  dit-on,  que  nous  avons 
<c  des  reproches  k  faire.  D^positaire  de  la  confidnce 
«  publique,  on  le  voit  tons  les  jours  gagner  un 
flc  degr^ ;  mais,  dans  le  nombre  des  jur6s,  il  y  en  a 
«  que  Ton  reconnait  pour  avoir  appartenu  k  la  mai- 
«  son  Montmorin.  Leurs  opinions  ont  pu  6tre  in- 
a  fluencies.  Nous  demandons  que  ce  proc&s  soit 
«  revise  par  un  autre  jury.  >>  M.  Osselin  r^tablit  le 
calme,  en  se  chargeant  de  conduire  lui-m^me  le 
sieur  Montmorin  aux  prisons  de  la  Conciergerie,  et 
de  le  faire  ^crouer  de  nouveau  au  nom  du  peuple. 
On  applaudit.  M.  Osselin  donne  le  bras  au  sieur 
Montmorin  qui ,  au  milieu  des  hu^es,  parvient  aux- 
dites  prisons  ,  oil  il  est  remis  k  la  responsabilite  du 
concierge*.  » 

1  BvUetin  du  Tribunal  rivoluHonnaire,  1''  partie,  n.  8. 
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C'^tait  done  un  innocent  r^guli^rement  acquiit^, 
que  ses  propres  juges  ramenaient  en  prison,  sur  I'in- 
jonction  de  la*  multitude ;  et  quelques  instants  aprte, 
au  lieu  de  reviser  son  proc&s,  on  T^gorgea. 

Puis  vinrent  sept  officiers  suisses  transf^r^s  de 
TAbbaye  k  la  Conciergerie,  le  24  aoAt,  pour  6tre  tra- 
duits  au  tribunal  revolutionnaire,  MM.  de  Salis, Witz, 
Allemann,  Zimmermann,  GhoUet,  et  de  Maillardoz, 
p&re  et  fils.  Seul,  le  major  Bachmann  fut  interrog^ 
par  le  tribunal  et  condamn^,  le  3  septembre,  k  la 
peine  de  mort,  sous  la  pression  des  tueurs  de  la  Con- 
ciergerie,  qui  avaient  envahi  Taudience. 

/(  lei  est  entr^  dans  Taudience,  dit  le  Bulletin  du 
Tribunal  revolutionnaire,  un  grandnombre  de  gens 
arm^Sy  qui,  adressant  la  parole  au  tribunal,  deman- 
d^rent  Bachmann,  en  disant  que  c^6tait  le  jour  des 
vengeances  du  peuple,  et  qu'il  fallait  leur  livrer 
I'accusd. 

c<  Ges  paroles  jet&rent  la  consternation  dans  Tes- 
prit  des  Suisses  qui  d^posaient  au  procfes,  et  qui 
^taient  prisonniers  k  la  Gonciergerie.  Bs  se  couch^ 
rent  dans  I'audience,  afin  de  n'^tre  point  aperfus  des 
hommes  arm^s.  Bachmann  seul,  lili  qui  n'avait  pas 
dormi  depuis  plus  de  trente-six  heures  que  durait 
Taudience,  conserva  la  plus  grande  tranquillity.  Son 
visage  n'en  fut  pas  alt^r6.  I\  descendit  du  fauteuil 
oil  il  ^tait  assis  et  se  pr^senta  k  la  barre,  comme  pour 
dire  au  peuple  :  sacrifiesi-moil 
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<c  Le  president,  M.  Mathieu,  harangua  le  peuple, 
en  I'exhortant  k  respecter  la  loi  et  Taccus^  qui  ^tait 
sous  son  glaive.  Ces  mots,  dits  avec  ^nergie^  furent 
^cout^s  en  silence  par  la  multitude,  qui  sortit  pour 
aller  achever  Toeuvre  qu'elle  avait  commenc^e  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  et  dont  vingt-deux  pri- 
sonniers  ^taient  d^j^  les  victimes  en  ce  momenta  » 

En. dehors  de  M.  de  Montmorin  et  des  officiers 
snisses,  la  Conciergerie  ne  contenait  que  des  prison- 
niers  obscurs,  des  malfaiteurs  condamn^s,  ou  des 
pr^venus  en  jugement.  Aucun  d'eux  n'a  laiss^  dans 
rhistoire  d'autres  traces  que  son  nom  inscrit  sur  le 
procfes-verbal  des  victimes,  A  Vexceplion  d'une 
femme  connue  sous  le  nom  de  la  Bouquetiere  du 
Palais-RoyaL 

Marie-Madeleine- Josfephe  Gredeler,  ftg^e  d'envi- 
ron  trente  ans,  marine  h.  un  nomm6  Baptiste,  dont 
elle  vivait  s6par6e,  entretenait,  en  1791,  des  rela- 
tions avec  un  nomm6  Joseph  Pringot ,  garde  fran- 
caise ,  casecn^  k  la  rue  Verte.  Le  6  juin  1791,  cette 
femme  entraina  son  amant  dans  les  champs,  du  c6t6 
de  Monceau,  et,  dans  un  acc^s  de  jalousie,  le  mutila 
avec  un  couteau.  Arr^t^e  le  10  juin ,  Marie  Gre- 
deler fut  condamn^e  k  6tre  pendue  ,  par  le  tribunal 
du  premier  arrondissement  de  Paris.  Un  appel  en 
cassation  amena  I'annulation  du  jugement  qui  la 

<  BttUe/tn  du  TrihunaX  r^ohitionnaiirB,  l'*partie,  n.  10. 
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condamnaity  et  son  renvoi  au  tribunal  dhine  autre 
section.  Elle  attendait  ce  nouveau  jugement  k  Vi- 
poque  des  massacres. 

La  malignity  des  oisifs  et  le  scandale  du  procte 
avaient  donn^  une  sissez  grande  reputation  k  Marie 
Gredeler,  d^jdi  fort  connue  par  son  d^p^t  de  Cannes 
et  de  parapluies  qu'elle  tenait  dans  la  cour  du  Pa- 
lais-Royal ;  son  nom,  trouv6  sur  IMcroUy  frappa  les 
assassins  r^unis  dans  la  cour  du  Palais,  et*  cette 
femme  qui  passait  pour  avoir  fait  de  son  amant  un 
nouvel  Abeilard ,  fut  la  seule  de  toutes  les  prison- 
nitres  que  Ton  garda  pour  la  juger. 

La  plus  vulgaire  pudeur  de  langage  nous  emp6che 
de  raconter  les  abominables  cruaut^s  que  Ton  fit  su- 
bir  k  cette  malheureuse ;  les  bourreauz,  lasses  4  la 
fin,  lui  remplirent  le  ventre  de  paille,  et  y  mirent 
le  feu! 


IV 


6tat  nominatif,  par  ordre  alphabitique ,  des  prisontders 
mis  a  mort  a  la  prison  de  la  Condergerie ,  les  2  et  3 
septembre  1792;  etabli  d*apr^  les  trois  lisUs  dressees 
par  le  concierge  de  la  prison,  certifies  par  lui,  ainsi  que 
par  le  commissaire  de  police  de  la  section  du  Pont- 
Neuf,  et  faisant  partie  du  volume  D,  n.  78,  des  Archives 
de  VHdtel  de  ville  de  Paris, 

La  premiere  liste  dress^e  par  le  concierge  de  la  prisoD  a  poor 
titre  :  Liste  des  prisonniers  piris  a  la  Conciergerie  dans  Us  jowr- 
nies  des  S  e(  3  septemhre  1793, 
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Nm.                          Noma  et  pr^nomt. 

'     Dates 
det  entrees. 

i  Mlemsjm, of ficier Suisse^. 

44  aoUt 

4792. 

2  Aubert  (Pierre). 

25  juin 

4792. 

3  Aubry  (Antoine-Augustin). 

25  juill. 

4792. 

4  Barisson  (Gaude). 

44  juin 

4792. 

5  Bossignol  (Pierre- Joseph). 

45  juin 

4792. 

6  BeauTalet  (Francis). 

27  mars 

4794. 

7  Bemier  (Frangois). 

22  aoiit 

4792. 

8  Besland  (Jean-Baptiste^Nicolas)  * 

',         42  mars 

4792. 

9  Bidault  (Etienne). 

30  avril 

4794. 

iO  Bimhault  (Pierre). 

24  sept. 

4794. 

a  Blancpain  (Christophe-Hubert). 

26  juin 

4794. 

42  Blandin  (Louis). 

46  aoiit 

1792. 

43  Bonaventure  (Claude). 

id. 

44  Borgue,  ouBargue  (Chevalier). 

26  juin 

4792. 

45  Bouvier  (Antoine). 

6  juin 

4792. 

46  Brisondart  (Antoine). 

3  mars 

4792. 

47  Camus  (Nicolas). 

48  fdvr. 

4792. 

48  Chevalier  (Jean). 

26  juin 

4792. 

49  Chevrier  (Charles). 

26  juill. 

4792. 

20  Cholet  (Jacques). 

20  juin 

4792. 

24  Cholet  (Jean). 

4  juill. 

4792. 

22  Cholet  (Francis). 

29  mai 

4792. 

23  Cholleiyofficier Suisse. 

24  aoiU 

4792. 

24  Chretien  (Bastien). 

30  mai 

4792. 

25  element  (Charles- Nicolas- Jean- 

Bap. 

tiste). 

7  aoiit 

4792. 

26  Coind^  (Alexandre). 

26  mars 

4792. 

27  Conard  (Jacques-Ren^). 

23  sept. 

4794. 

t  Les  mots  imprimis  en  caract^res  italiques  ont  6i6  ajout^s 
par  nous  et  puis^s-k  des  sources  authentiqaes;  ils  compl^tent 
les  listes  de  I'^tat  civil  des  victimes. 

s  Ce  nom  a  6i6  substitui^  a  celui  de  Frangoi$  Orrt,  qui  se 
trouve  8ur  le  registre  des  entries  des  prisonniers  de  la  Concier- 
gerie,  en  yertud'un  jugementdu  tribunal  du  premier  arrondisse- 
ment  de  Paris,  en  date  du  19  frimaire  an  IV. 
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28  Courot  (Charles).  26  jany.  1791. 

29  Dartois(Xavier)^  11  juin  1792. 

30  Debure  (Jean).  14  mai  1792. 

31  Decharette  de  la  Colini^re  (Louis- 

Francois).  19  aoAt     1792. 

32  De  la  Bourdine  (liOuis-Antoine-Ro- 

dier).  6  mai  1792. 

33  Delasus  (Charles).  *       9  aofit  1792. 

34  Delorme  (Paul-Claude).  17  mars  1792. 

35  Descharmes  (Claude).  18  avril  1792- 

36  Desportes  (Jean).  3  juill.  1792. 

37  De  Witz,  officier  Suisse.  24  aoCt  1792. 

38  Devolse  (L.-Philippe-Auguste-CJisss).  24  juill.  1792. 

39  Dumonl  (Jean-Pierre).  11  juill.  1792. 

40  Dumont  (Jean-Baptiste).  20  aoAt  1792. 

41  Dup^cber  (Nicolas).  14  aoQt  1792. 
»  Durand  (Pierre)  *. 

42  Faifeux  (Jean-Jacques).  27  juin  1792. 

43  Faifeux  (Jean -Jacques-Louis).  29  avril    1792. 
.  44  Foumeau  (Mddard).  9  janv.    1792. 

45  Foumier  (Jean-Baptiste).  29  juin  1792. 

46  Gaudebert  (Jean -Francois-Claude).  22  juin  1792. 

47  Gaudebert  (Francois).   .  20  SLoHi  1792. 

48  Gillet  (Alexandre).  16  aoAt  1792. 

49  Grbdeler  (Marie-Madeleine-Josdphe) 

femme  Baptists  •.  8  juin  1791. 

50  Grdgoire  (Francois).  22  juin  1792. 

51  Guerdoux  (Jean-Baptiste).  14  janv.  1792. 

52  Henedoux  (Jacques).  26  juiil.  1792. 

53  Hervy  (Michel).  1«  mars  1792. 

54  Joly  (Accueil).  15  juill.  1792. 

<  tine  note  mise  dans  la  colonne  des  obserraiions  par  le  con- 
cierge de  la  prison,  porte  que  le  veritable  nom  de  Dartois  est  | 
Patbn.                                                                                                                    I 
>  Voyes  Pbree,  n.  80*                                                                                          , 
*  Connue  sous  la  qualification  de  la  BouquetOre  du  Polow-                 I 
Royal, 
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55  Jouy  (Noel).  {1  f^vr. 

56  I^abonne  (Philippe).  14  janv. 

57  Lalivree,  ou  Lalevrie,  dit  Fontaine, 

(Pierre).  30  mai 

58  Lebeau  (Pierre) ».  8  juill. 

59  Leboeuf  (Jacques).  25  octob. 

60  Lebrun  (Jacques).  26  juin 

61  lAidinard,  ou  Ltidinar  (Guillaume).  17  juin 

62  Legros  (Pierre).  14  juin 

63  Lelarge  (Jean).  27  aout 

64  Le  Roux  (Jean).  27  avril 

65  Lhotellier  (Casimir).  17  janv. 

66  Machurot(Philiberl).  8  mars 

67  Maillardoz    (marquis    de) ,   officier 

Suisse,  24  aoUt 

68  Maillardoz  cadet  (de),  officier  Suisse.  24  aoilt 

69  Masson  (Georges).  6  avril 

70  Merget  (Benoit).  6  juilh 

71  Merlin  (Francois).  6  juin 

72  Michel  (Jean-Frangois).  23  nov. 

73  Montmorin    (Louis-Victoire-Hippo- 

lyte-Luce  de).  31  aoAt 

74  Morel  (Francois).  26  janv. 

75  Muguet  (Francois).  20  aoilt 

76  Noblet  (Pierre).  27  avril 
»  Orry  (Francois)  •. 

77  Payen  (Charles-Marcel-Joseph).  1"  aoilt 

78  Pelletier  (Jean-Pierre).  31  mai 

79  P^ignon  (Joseph-Philippe).  22  avril 
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792. 
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>  Vn  jugement  du  tribunal  du  sixi^me  arrondissement  de 
Paris,  en  date  du  4  frimaire  an  IV,  rendu  k  la  requite  d'Anne 
Binet ,  dpouse  dc  Pierre  Lebeau  ,  a  ordonn^  la  rectification  des 
pr^noma  de  Lebeau ,  indiqu^  aur  I'^tat  des  victimes  de  aeptem- 
bre  80U8  les  prenoma  de  Jean-Baptiste,  en  y  substituant  celui  de 
Pierre, 

t  Voyet  Bbslamd,  n.  8. 
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80  ViniK  (H^ri-Xicolas)  *. 

23  f^vr. 

1792. 

81  Perignon  (Henri). 

7  mai 

1792. 

82  Prin. 

17  ddc. 

1791. 

83  De  R^al  de  la  perri^re  (Geoffroy- 

Marie). 

29  aout 

1792. 

84  Renault  (Jean). 

7  juill. 

1792. 

85  Reversis  (Jean). 

23  nov. 

1791. 

86  Richard,  dit  Saint-Martin  (Thomas). 

21  juin 

1792. 

87  Ropette. 

25  sept. 

1791. 

88  Salis,  officier  Suisse, 

24  ootit 

1792. 

89  Salomon  ou  Sallefnont  (AleiisJac- 

ques). 

28  juin 

1792. 

90  Saulle  (Jean- Jacques). 

4    f^VT. 

1792. 

91  Sellier  (Antoine-Fran^ois). 

13  mai 

1792. 

92  Sellier  (Francois). 

22  juin 

1792. 

93  S^ron  (Joseph-Nicolas). 

27  sept. 

1791. 

94  Thuret  (Jean-Louis). 

2  juin 

1792. 

95  Vall^  (Edme). 

14  janv. 

1792. 

96  Verdier  (Jean). 

27  juill. 

1792. 

97   Vernier  {Joseph)*. 

4  not;. 

1791^ 

*  Ag^  de  19  ans,  fils  de  Jean  et  de  Henriette  Aleron-Billon , 
pubstitu^  au  nomm^  Pierre  Durand,  en  vertu  d'un  jugement. 

*  Nou8  ajoutoos  ce  nom  k  son  ordre  alphab^tique  en  vertu  de 
la  pi^ce  ci-deBBOUB,  annez^e  k  la  liste  que  nous  reproduisons : 

«  Section  du  Pont-Neuf. 

«  Moy,  commiesaire  de  police  soussign^  certifie  k  qui  appar- 
c  tiendra  que,  par  un  proc^s-verbal  dress^  p^r  le  C.  Letellier, 
*  un  de  mes  prM^cesseurs,  en  date  du  23  novembre  1792  (V.  S.), 
«  sign^  parle  d.  Letellier,  femme  Richard,  Richard,  concierge, 
«  et  Bemier,  que  ledit  proc^s-verbal  fait  mention,  sur  la  r^qui- 
«  sition  du  nomm^  Jean-Francois  Faumont,  que  Joseph  Yer- 
«  nier,  entr^  le  4  novembre  1791,  a  4t6  tu4,  dans  la  joum^e  da 
«  3  septembre,  dans  la  cour  d'avant  de  la  prison  delaConcier- 
«  gerie. 

«  En  foy  de  quoi  j'ai  d^livr^  le  present  pour  servir  et  valoir 
«  ce  que  de  raison. 

«  Fait  en  mon  bureau  de  police,  le  14  niv6se  an  3*  de  laR^ 
«,  publique  fran^aise,  uno  et  indivisible. 

«  Sign6  :  Bbqubt,  commU$air$  de  police.  > 
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98  Vincent  (Joseph).  9  aoiil    1792. 

99  Vincent  (Claude-Philippe).  22  juin     4792. 
100  ZimmeTmainn,  officier  Suisse.  24  aoUt    1792. 

Au  bas  de  cet  6tat  se  trouve  la  mention  ci-dessous, 
qui  prouve  Tauthenticit^  de  ce  document : 

c(  Les  femmes,  excepts  la  bouquetiSre ',  ont  toutes 
ii6  mises  en  liberty. 

(c  Je  soussign^  declare  que  la  liste  ci-dessus  con- 
tient  v6rit6,  et  qu'elle  est  dress^e  d'apr^s  les  plus 
exactes  recherches.  Fait  au  greffe  de  la  Concier- 
gerie,  ce  cinq  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize.  Tan  deux  de  la  Republique ,  et  sign6  par 
nous. 

«  Ont  sign6  :  Letellier,  commissaire de  police; 
Richard,  concierge.  y> 

LadeuxiSme  lisle  dressee  par  Richard,  concierge, 
contenant  les  noms  des  prisonniers  mis  en  liberty 
par  le  peuple ,  sera  plac^e  la  derniire ,  afin  de  ne 
pas  interrompre  la  nomenclature  des  victimesde  ces 
journ^es  sanglantes.  Nous  allons  done  placer  ici  la 
troisiime  lisle,  qui  conlient  les  noms  des  prisonniers 
sur  lesquels  le  concierge  n'a  pu  donner  aucim  ren- 
seignement  precis,  quoique  leur  mort  ne  puisse  6tre 
mise  en  doute.  En  disant  qu'iV  n'a  aucuns  renseiffne- 

f  C'est  Maric-MadeleiDe-Jos^phe  Gredeler  que  I'oii  d^signe 
aliiiii.  {Note  de  Vauteur.) 
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ments  a  donner,  lots  du  2  septembre,  Richard  veut 
dire  seulement  quMl  ne  les  a  pas  vu  tuer,  ou  qu'il 
ne  les  a  pas  reconnus  pendant  qu'on  les  tuait.  Ainsi, 
Pierre  Jourdain,  cordonnier,  porte  sur  la  liste  qu^on 
va  lire,  a  m  tu6,  comme  on  Ta  vu  par  la  reclama- 
tion de  sa  veuve. 

D'ailleursy  le  concierge  Richard  f  ut  arr6te  et  trans- 

f^r^  k  rH6lel  de  ville,  vers  quatre  heures,  ainsi 

que  cela  r^sulte  du  proc^s-verbal  du  Conseil  g^ndral 

« de  la  Commune,  stance  du  3  septembre,  et  de  la 

declaration  suivante  de  Richard  : 

c(  Le  20  mars  1793,  Tan  II  de  la  R^publique  fran- 
(aiseune  et  indivisible  Je  soussign^citoyenToussaint 
Richard,  concierge  de  la  maison  de  justice  du  Palais, 
section  du  Pont-Neuf,  declare  que  le  3  septembre 
dernier,  il  a  ete  transfer^  k  la  ville  et  mis  en  etat 
d'arrestation  k  ladite  section,  et  qu'il  y  est  reste  jus- 
qu'au  20  septembre  dernier,  et  qu'd  regard  des 
effets  des  prisonniers  tu^s,  les  scell^s  ont  ete  apposes 
par  les  commissaires  de  ladite  section  du  Pont-Neuf, 
et  que  lesdits  effets  ont  ete  transport's  k  ladite  sec- 
tion. En  foi  de  quoi  j'ai  fait  la  pr'sente  declaration 
et  a  signe. 

«  Signe  :  Richard  *.  » 

Le  concierge  Richard  n'a  done  pas  vu  compiete- 

i  Declaration  n.  428,  p.  211,  vol.  39  ,  carton  0. 13.  O.  {Archiva 
d0  VHdtel  d€  vUU  dt  Paris.) 
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ment  le  massacre  de  la  Gonciergerie ;  sans  compter 
que  Ton  tua  trois  cent  soixante-dix-huit  prisonniers 
en  vingt-quatre  heures,  et  qu'on  les  tua  partout, 
dans  les  corridors  et  dans  les  cours,  ce  qui  dut  n^- 
cessairement  produire  une  effroyable  confusion. 

Les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes 
livr6  pour  arriver  k  constater  si  les  personnes  com- 
prises dans  cette  liste  avaient  ^chapp^  aux  massacres, 
nous  permettent  d'affirmer  qu'elles  ont  toutes  p&i, 
sauf  un  trfes-petit  nombre.  Nous  indiquerons  d'ail- 
leurs,  en  note,  le  resultat  de  ces  recherches,  que  des 
motifs  de  haute  convenance  nous  font  un  devoir 
de  ne  pas  d^tailler. 

Nous  avons  cru  devoir  completer  cette  liste  par 
divers  renseignements  relatifs  aux  personnes  qui  y 
sent  inscrites.  D'lm  autre  c6t6,  Torthographe  des 
noms  n'ayant  pas  toujours  6i6  conserv^e,  nous  pen- 
sons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gr6  de  leur  faire 
connaltre,  en  regard  des  nouis  de  cette  liste,  Tor- 
thographe  qui  se  trouve  sur  le  registre  d'entr^e  des 
prisonniers  \  Enfin,  nous  indiquerons  la  page  du 

1  Nous  devons  dire  qu'il  existe  dans  les  Archives  de  la  Pre- 
fecture de  police  deux  registres  d'iDScription  de  prisonniers  : 
Tun  a  pour  titre  registre  d'ecrou,  il  contient  seulement  les  noms 
des  prisonniers  qui  ^taient  detenus  k  la  Gonciergerie,  et  dont 
le  jugement  devait  avoir  lieu  au  criminel;  I'autre  est  le  regittre 
dee  entries,  sur  lequel  tous  les  prisonniers  (accuses  au  criminel 
ou  au  correctionnel)  sont  inscrits.  C'est  ce  dernier  registre  qui 
nous  a  servi  k  rectifier  les  noms  des  personnes  port^es  dans  la 
liste  qui  va  suivre,  comme  ^tantle  plus  complet  en  renseigne- 
ments. 
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registre  d^cntr^e  dans  la  prison,  sur  laquelle  se 
trouve  inscrit  chaque  individu  nomm^  dans  ceiie 
liste ;  il  sera  facile  alors  de  s^assurer  qu'il  n'existe 
aucune  mention  de  leur  sortie  ou  de  leur  transf^re- 
ment  dans  une  autre  prison,  autres  que  celles  que 
nous  indiquerons,  et  que  pav  consequent  ces  indivi- 
dus  ont  bien  r^ellement  p6ri  dans  les  massacres. 
Voici  cette  troisi^me  liste,  qui  a  pour  litre  : 

NOMS  DES  PERSONNES  SUR  LESQUELS  ON  A  AU- 
CUNS  RENSEIGNEHENTS  A  DONNER  LORS  DU  2  SEP- 
TEMBRE   1792  ^  : 

Nm  do  Dates 

registre  Nomi  etprenoms.  des 

d*entreei.  eatr^s. 

50  Dubois,  dil  Ouen  (Francois)  \  26  nov.  i79J. 

72  Loucet  (Louis-Charles) ».  3  avril  1792. 

87  Fieve  (Claude- Andrd).  49  mai  1792. 

31  Le  Blanc  (Paul)  *.  27  juill.  1791. 

34  Jean-Baptiste,  dit  Francois.  26  aout  1791. 

57  Chevalier  (Pierre).  13  sept.  1791. 

»  Lecoq  (Charles).  20  sept.  1791. 

99  Guillemin  (foienne)  ».  29  juin  1792. 

118  Varrey  (Jean-Baptisle).  26  aoAt  1792. 

108  Sibier  (Jean).  30  juill.  1792. 

102  Cany  (Charles) «.  6  juill.  1792. 

1 18  Tr^bonl  (Maitin-Fran^ois) '.  26  aoilt  1792. 

1  Nous  conscrvons  k  ce  titre  I'orthographe  qu'il  a  sur  la  mi- 
nute qui  nous  a  H^  conimuniqu^e.  {Note  de  Vauteur.) 

*  Inscrit  sur  le  livre  d'entr^e  h  la  date  du  35  noTembre  1791. 
'  Inscrit  sous  le  nom  de  Loussblle. 

*  Inscrit  avec  I'orthographe  Leblanc. 

>  luscrit  avec  I'addition  du  surnom  Bowguignon. 

*  lugcrit  sous  le  nom  de  Canib. 

f  Le  registre  porie  :  dit  Flamand. 
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73  Fr^ron  (Louis) «. 

4  a\Til 

1792. 

119  Jourdain  (Pierre)  •. 

26  aoiit 

1792. 

75  Caquois  (Jean) '. 

8  avril 

1792. 

106  Crosy  (Francois)  *. 

24  juill. 

1792. 

87  Foumier  (Francois). 

18  mai 

4792. 

4  Dubois  (Marc). 

18  janv. 

1792. 

417  Lafosse  (Robert). 

23  aoul 

1792. 

il7  Mangin  (Jean-Bapliste). 

23  aoiil 

1792. 

417  Colorabier  (Pierre). 

23  aout 

1792. 

117  Gargon  (Francois)  *. 

23  aoilt 

1792. 

»  t)elahaye  (Alexandre). 

23  aout 

1792. 

21  Flamand,  dit  Beauvais  (Francois). 

29  avril 

1791. 

54  Thellier  (Jean-Michel). 

25  ddc. 

1791. 

95  Marteaux  (Eustache) '. 

16  juin 

i792. 

2  Marlaul  (Francois- Antoine)  \ 

10  janv. 

1792. 

115  Lutto  (Jean)  •. 

15  aout 

1792. 

77  Desmurs  (Francois). 

18  avril 

4792. 

34  Giroux  (Charles- Antoine). 

26  aoiit 

4794. 

20  Legras  (Jacques- Jean). 

6  avril 

4794. 

77  Painlevin  (Pierre). 

18  avril 

4792. 

1  Lehideux  {Jean-Baptiste)  •. 

6  sept. 

4791. 

77  Languedoc  (Nicolas-Frangois)  ^^. 

18  avril 

1792. 

103  Boquet  (Francois). 

11  juill. 

1792. 

76  bis  Dorlier  (Nicolas). 

14  avril 

1792. 

108  Duboux  (Qaude). 

30  juill. 

4792. 

72  Meret  (Anne) ". 

31  mars 

1792. 

1  Le  regis tre  ajoute  :  dit  Frederic, 

*  Inscrit  sous  les  pr^noms  de  :  Claude^Pierre, 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Caquoin. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Croisst. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Gavron. 
'  Inscrit  sous  le  nom  de  Marlot. 

''  Inscrit  sous  les  nom  et  pr^noms  :  Mathibu.  (Antoine^Franfoit*) 
"  Inscrit  avec  Torthographe  Lutbau. 

*  Inscrit  sur  le  livrc  d'entr^e,  k  la  date  du  6  sept.  1792,  sous 
les  pr^noms  de  Jean-Baptiste. 

^^  Inscrit  a'vec  I'ordre  des  pr6noms  :  Frangois-NicoUu, 

11  Inscrit  sous  le  nom  de  Mirft  ,  k  la  page  7-2  ,  et  sous  les  nom 

T.  II.  2S 


*4  Eudeline  (Jacques).                                7  avril  1194. 

38  G^n^ral  (Pierre).  10  Kv.  4794. 

66  bis  Adet  (Robert).  24  Kv.  i794. 

90  Mazclot  (Frangois).  30  mai  4794. 

37  Mille  (Jean-Simon).  12  sept.  4791. 

76  bis  Raimond  (Pierre).  18  a\Til  4794. 

9  Du  Peret  (Louis-Henri)  *.  43  janY.  4794. 

4  Peroussi  (Jean-Baptiste) '.  9  aoiit  4794. 

440  Dauraageon  (Jean-Georges)  *.  34  aoiit  4794. 

440  Tix]er(Jean-Baptiste).  34  aoAt  4794. 

440  Gudrin  (Jean).  34  aout  4794. 

440  Hardy  (Melchior)  *.  34  aoAt  4794. 

44  Toque  (Francois)*.  45  octob.  4794. 

446  Dubuisson  (Pierre).  17  aout  4794. 

447  Dumdoil  (Francois).  24  aoiit  4794. 
99  Place  (Laurent)  •.  28  juin  4794. 

409  Luard  (Louis).                                      3  aout  4794. 

403  Foi^emot  (Nicolas)  \  9  juill.  4794. 

*  76  bis  Jamelle(Jdr6me)«.  44  avril  4794. 

93  Desprdaux  (Pierre).  44  juin  4794. 

90  Ramousse  (Louis)  *.  27  mai  4794. 

ei  pr6nomi  de  Miret  (Jacques-Anne),  k  la  page  1  dii  regislre 
d 'entree. 

t  tntcrii  tons  le  nom  de  Ddpsaat. — Softi ,  puis  r4M^eiout  U 
m4m§  nomt  le  21  juin  179S  *. 

s  Inscrit  avec  Torthograpbe  Peroust,  k  la  date  du  9  Jan- 
vier 1792. 

•  Inscrit  avec  Torthographe  DOMAasON. 

^  Un  jugement,  en  date  du  16  juillet  1799,  prouve  son  exi- 
tence  k  cette  ^poque. 
>  Inscrit  sous  le  nom  de  Focqos. 

•  Nous  devons  faire  remarqner  qne  nous  avons  tronv^,  k  la 
date  du  24  aodt  1792,  un  jugement  qui  acqnitte  Laurent  Place 
de  raccnsation  pour  laquelle  il  4tatt  detenu ;  cependant  il  n't 
point  H^  mis  en  liberty 

T  Inscrit  arec  Torthographe  FoROEMAri. 

•  Inscrit  avec  Torthographe  Jambt. 

•  R^int^gr^  toui  le  nom  de  Vincent  Rotange.  (Cette  note  se 

•  Lea  mots  en  itallques  te  trourent  tor  Tetat  fonrni  par  le  sleur  Richard, 


407  Barrrf  (Silvain).  87  juill.  1792. 

407  Guillot  (Jean)  <.  S9  juilh  i792. 

96  Noblet  (Pierre)  *.  18  juin  1791. 

43  Deflandrri  (Joseph).  99  octob.  1791. 

94  Colibeau  (Francois).  16  juin  1799. 

K4  Bonet (Jean-Charles)*.  18  ddc.  1791. 

107  Tristan  (Jean-Baptiste).  97  juilL  1799. 

61  Guyoh  (Thomas)*.  93  «vr.  1792. 

6  Beurdiot  (Henri)  *.  99  janv.  1792. 

119  Bellavoine  (Pierre).  28  aoAl  1792. 

119  Chevin  (Denis).  98  aoAt  1792. 

119  Chansel  (Jean).  98  ao(it  1792. 

119  Jacob  (David)  *.  98  aoilt  1799. 

119  Gautier  (Jean-Baptiste).  98  aoAt  1799. 

93  Hargar  (Pierre)  \  11  juin  1799. 

117  Ixvassor  (Francois).  94  aotJt  1799. 

irouve  flur  I'^tat  que  nous  copions ;  comme  noos  n*arons  pas 
trottv6  cette  reintegration ,  nous  ne  oompterona  pas  Rocange 
parmi  lea  victimes,  parce  qu'il  est  probable  que  sa  rentr^e 
dans  la  prison  est  post^rieure  au  3  septembre  1792.) 
t  Inscrit  sous  le  nom  de  Gutot. 

*  A  la  date  du  18  juin  1791,  il  n'est  entr^  que  le  nomme  Jac^ 
fU9$  NOBLXT,  et  non  point  Pierre NohUt.  Jaequu  Noblbt  a  ^te 
ecroue  de  nouveau  le  S7  f^vrier  179). 

s  Inscrit  :  Bonnet  (JeanrCharUs-Oahriel)  sur  le  registre  d*^- 
crou. 

*  Inscrit  avec  I'orthographe  Guillon. 

>  Inscrit  sous  le  nom  de  Burdiat,  et  r^int^gr^  dans  la  prison 
le  4  juillet  1793. 

*  Inscrit  ainsi  sur  le  livre  :  Jacob  David. 

7  11  est  inscrit  sur  le  registre  ayec  rorthographd  Haroard. 
Kous  trottvons,  k  la  date  du  33  aoftt  1793,  sur  le  registre  de 
Bicdtre  un  nomm6  Harboard  {Pierre) ^  qui  a  M  tu^  et  qui  avait 
M  transfer^  le  1*'  septembre  h  la  Conciergerie,  d'o\!i  il  est  re- 
venu  le  3  du  m^me  mois. 

Une  note  du  concierge  mise  sur  T^tat  que  nous  reprodui- 
sons  est  aiusi  conQue  : 

<  Reint^gre  sous  le  noin  de  Joseph  Bsrtrand.  »  Malgr^  cette 
note,  nous  ne  compterons  point  Uargar  au  nombre  dos  vic(i- 
met  de  U  Conciergerie. 
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101    Boucher  (Jean).                                    3  juill.  4794. 

J6  Vialat  (Jean-Philippe).                       23  janv.  4790. 

43  Coulchet  (Villerme) ».                         20  janv.  4792. 

401  Garisson  (Jean- Jacques).                       5  juili.  4792. 

43  Amovelte  (Francois)'.  22  octob.  4791. 

55  Leblanc  (Joseph).                                  3  fevr.  4792. 

408  Fusil  (Louis) ».                                   29  juill.  4792. 

46  Brion  (Henry).                                   23  janv.  4790. 

33  Charlier(Jean-Baptiste).                       47  aoilt  4794. 

36  Barbet.                                                 3  sept.  4791. 

72  Bailly  (Jean-Adam).                               3  avril  4792. 

64  Tardy  (Joseph).                                  25  fevr.  4792. 
405  liehlanc  (Francois).                              20  juill.  4792. 

93  Jouvet  (Pierre).                                     9  juin  4792. 

405  Pariser(Jean-Baptisle)  *.                     20  avril  4792. 

440  I^franc  (Pierre).                                   7  aoiit  4792. 

447  I^fevre  (Pierre-Charles)  »:                   23  fevr.  4792. 

50  Hubert  (Francois).                                29  nov.  479!. 

54  Livouge  (Ferdinand).                          24  dec.  4791. 

46  Hdnocque  (Marc).                                44  sept.  4790. 

39  Couchaut  (Francois)  •.                         25  sept.  4794. 

65  Gaignan  (Edme)  \                               8  mars  4792. 
92  LegToS  (Dominique) '.                           8  juin  4792. 

73  Michault (Claude-Francois).                  4  avril  4792. 
92  Feron(Jean-FraiiQois).                          7  juin  4792. 

404  Lebeau  (Pierre) ».                                43  juill.  4792. 

1  Inscrit  sur  le  rcgistre  sous  le  nom  de  WuUhem  Cowtchil. 
s  Inscrit  avec  Torthographe  Amauvet. 
»  Inscrit  Fusi. 

^  C'est  k  la  date  du  30  juillet  1793,  et  non  pas  a  celle  du  '20 
avril  qu'il  est  inscrit  sous  I'orthographe  Pariselle. 

*  Ce   n'est  qu'k  la  date  du  23  aoiit  1792  qu'on  le  trouve  in- 
scrit. 

*  Le  nom  est  ^crit  Couchot  sur  le  registre  d'ecrou. 
?  Inscrit  sous  le  nom  de  Guegniot. 

*  Dit  Famain,  suivant  I'inscription  sur  le  livre  d'entr^e. 

*  Un  jugement  du  8  Aortal  an  II  s'occupe  du  nomm^  Lbbsav 
(Pierre) ;  la  qualiB cation  de  contumax  qui  lui  est  donn^e  dans 
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93  Tabourin  (Louis)  ^  3  juiu  1792. 

ilS^  Grandcoin  (Antoine).  13  aoul  1792. 

105  Jeando  (Pierre)  *.  16  juill.  1792. 

17  Gravelle  (Louis) ».  26  janv.  1791. 

103  Mas  (Jacques)*.  11  juill.  1792. 
i04  Bourbier  (Henri).  11  juill.  1792. 

104  Vergnes  (Antoine).  11  juill.  1792. 

105  Aubin  (Jacques).  20  juill.  1792. 
105  Grivar  (Joseph) ».  19  juill.  1792. 
119  Massin  (Pierre)  •.  29  aoiit  1792. 

76  Sulero  (Antoine)  ^  12  avril    1792. 

ce  docament  ne  pent  prouver  qu'il  existait  k  cette  ^poque. — 
Un  autre  Pierre  Lebeau  est  entrd  le  39  juin :  et  enfin  Jean-Bap- 
tiste  Lebeau,  devenu  Pierre  Lebeau  par  le  jugementrectificatif 
du  4  frimaire  an  IV  (voir  le  n.  58  de  la  premiere  liste).  est  entr^ 
k  la  Conciergerie  le  8  juillet  de  la  mdme  ann^e.  Le  jugement  du 
8  Qor^al  peut  done  s'appliquer  k  Tun  comme  k  I'autre,  puisque 
les  renseignements  que  donne  le  registre  d'^crou  ne  permettent 
pas  de  verifier  auquel  des  trois  ce  jugement  se  rapporte. 

1  Ud  nomm^  Louis  Tabourin  est  inscrit  sur  le  registre  des 
galores,  k  la  date  du  27  aoi!^t  1792;'mais  les  listes  etles  proofs- 
verbaux  concernant  les  d^c^s  de  la  prison  des  Bernardins  ne 
font  aucune  mention  de  ce  Tabourin,  de  sorte  qu'on  est  induit 
k  conclure  que  Tinncription  sur  les  registrcs  de  cette  prison , 
qui  ^tait  le  lieu  ou  Ton  pr^parait  les  chalnes,  a  prdc^di  I'arri- 
T^e  du  nomm^  Tabourin ,  qui  serait  rest^  k  la  Conciergerie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  nous  n'avons  aucune  preuve  de  son 
existence,  nous  le  compterons  parmi  les  victimes  de  la  Concier- 
gerie^ et  nous  le  n^gligerons  dans  la  liste  relative  k  la  prison 
des  Bernardins,  bien  qu'il  figure  sur  le  registre  des  gal^riens. 
—Nous  demons  faire  remarquer  que  Louis  Tabourin  n'est  in- 
scrit sur  le  livre  de  la  Conciergerie  qu'k  la  date  du  9  juin  1792. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Jendol. 

'  Inscrit  ayec  I'orthographe  Graysl. 

^  Le  registre  des  entries  porte,  k  la  date  du  11  juillet,  un 
nomm6  Jacques  Massot,  dit  Petiolle.  II  est  k  croire  que  Ton  n'a 
pas  fini  le  nom  sur  les  listes  que  nous  reproduisons.  II  est  in- 
scrit sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  de  Massb-Petiolle. 

s  Inscrit  ayec  Torthographe  Grivard. 

*  Inscrit  sous  le  nom  Mazain. 

f  Inscrit  avec  I'orthographe  Sullerot.— Le  23  f^vrier  1793, 
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37  Benard  (Pierre)  •. 

13  tept. 

1703. 

106  Legraod(BIathieu). 

24  juiU. 

1791. 

BO  Beton  (l^tienne)  *. 

l"ddc. 

1791. 

M  Thomas  (Antoine). 

9  mai 

1793. 

M  Redouz  (Robert) '. 

9  mai 

1798. 

107  Hardy  (Joseph-Cbristophe}. 

25  juill. 

1798. 

HB  Foumeray  (Louis)  *. 

16  aoat 

1798. 

103  Natalie  (Geoi^e)>. 

11  juUl. 

1793. 

119  Hauny  (Francois-Denis)  *. 

39  aoat 

1798. 

16  Francba  (Jean-Baptistc). 

36  jauv. 

1791. 

16  Leroy  (Pierre-Claude). 

86  janv. 

1791. 

lOi  Dupont  (Pierre). 

5  juill. 

1793, 

15  Pidansa  (Charles-Fr^iSric). 

31  janv. 

1793. 

78  Mallet  (Marion). 

39  man 

1798. 

61  Aici  (Jean-Baptiste)  \ 

38  (irr. 

1793. 

88  Grumot (Pierre- Antoine)*. 

9  K>T. 

1793. 

85  Langot  (Jean-Charles)  *. 

13  mai 

1793. 

30  Poirier  (Francois)  >•. 

9  juill. 

«91. 

85  Ennebert  (Jean-Charles)  '•. 

13  mai 

1793. 

17  Gari(Andrd)««. 

17  fdvr. 

1791. 

reirUegre  sow  U  m4me  nom.  (Lei  mots  en  caract^res  italic^ues  se 
trouvent  lur  la  liste  lignde  du  citoyen  Richard.)  Transf^r^  aux 
MadeloDpatiea  le  l^'mai  1793. 

^  Imcrit  avec  rorihographeBBiNARD.^R^int^gr^  sousle  nom 
de  Jacquet  Bk.knard.  (Note  du  concierge  de  ta  prison.) 

'  Inacrit  sous  le  nom  de  Bbssault. 

<  Le  regiatre  porte  :  Rztout,  ou  Rbdon  fiohert-Barthe'lemy), 

^  Le  nom  est  ^crit  Fournsrbt  sur  le  livre  d'^coa. 

*  Iniorit  avec  I'orthographe  Navsl. 

*  C'est  le  dernier  inacrit  avant  le  ne  varietur  apposd  sur  le  lirre 
des  entries. 

"^  Le  nom  s'^crit  Allot,  ainsi  qu'il  est  ^tabli  par  le  registre 
d*6crou» 
^  Insorit  avec  Torthographe  Gruiucaux. 

*  Inacrit  sur  le  registre  ;  Lanqaut. 

<<^  Inscrit  I  k  la  date  du  8  juillet  1791,  sous  les  pri^noms   de 
Joseph-Francois. 
11  Le  livre  des  entries  portc  Bbrbert^  et  non  pas  KnnbibRt. 
J«  C'est  Garry  que  Ton  a  inscrjt  sur  le  registry  des  entrr^c*. 
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89  Pochot  (Simon)  K 

26  mai 

1792. 

16  Girot(Jean-Baptiste)*. 

26  janv. 

1792. 

4.1  MaroUcs  (Jean). 

26  octob 

.  1791. 

109  Duteuil  (Jean-Pierre) ». 

4  aoat 

1792. 

30  M(SIine(Jean-Baptiste)'. 

6  avril 

1791. 

51  Foubert  (Jacques). 

!«•  ddc. 

1791. 

i  10  Vouarnier  (Joseph-Florent)  *. 

7  aoat 

1792. 

49  Bloquc  (fitienne)  *. 

23  nov. 

1791. 

41  Suisse  (Qiarles)  ^ 

8  octob. 

1791. 

96  Mesure  (Joseph). 

19  juin 

1792. 

101  Gafret  (Jacob) «. 

6  juiu: 

1792. 

93  Fauss^  (Pierre)  •. 

12  juin 

1792. 

44  Panyen  (Francois)  *•. 

26  octob. 

1791. 

88  Jourdain  (Pierre). 

20  mai 

1792. 

190  Chantel  (Francois)  <<. 

7  aodt 

1792. 

68  Baudin  (Fi^an^ois)  *'. 

19  mars. 

1792. 

43  Lhardy  (Michel). 

21  octob. 

1791. 

27  Richard  (Pierre). 

l^juill. 

1791. 

108  Lerot  (Louis). 

1"  aoat 

1792. 

51  Petit  (Pierre). 

l«r  ddc. 

1791. 

49  Claudel  (Charles-Philippe). 

24  man 

1791. 

I  Le  registre  d'^orou  porte  rorihographe  Pocbaut. 

s  x«e  oom  est  6crit :  Giraud,  lur  le  livre  des  entries. 

*  Oa  PuTBBuiL ,  ainsi  que  I'indique  le  livre  de«  entries. 

^  R^int^gr^  et  mis  en  liberty  par  jugement  (Cette  note  est 
^oritesur  la  lisle  que  le  concierge  Richard  a  fournie,  et  qui  est 
celle  que  nous  reproduisons.)  II  faudrait :  R$integr4,  le  7  aoAt 
1703,  aprh  avoir  etimu  «n  lib$rU,  ainsi  que  le  prouve  le  registre 
des  entries. 

» Insorit  sur  le  livre  d'entr^e  :  Florint-Jotiph  Wouabmixr. 

*  A  la  date  du  83  novembre  1791,  on  ne  trouve  que  le  nomn^ 
Blot  {Eii€nn§^Charl$s), 

"^  Insorit  sous  le  nom  de  Lbscissb. 

*  Le  registre  porte,  k  la  date  du  5  juillet  17d2,  le  nom  de  Gaf- 
FRXT,  et  non  Gafrei. 

*  Insorit  sur  le  livre  des  entries  sous  le  nom  de  Falcbst. 
io  Insorit  sous  le  nom  de  Panouin. 

II  C'estCHOLXT  que  porte  le  livre  des  entrees. 
1*  Insorit  avcc  Torthographe  Bodxn. 
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61  Chartier  (Andi^). 

28  fdvr. 

1792. 

i3  Jamin  (Joseph). 

23  mai 

1791. 

n  Guay  (Jean-Jacques)  *. 

5  juill. 

1791. 

94  Gambar  (Pierre)  •. 

15  juin 

1792. 

105  Brandon  (Jean)'. 

18  juill. 

1792. 

108  Simon  (Louis). 

29  juill. 

1792. 

85  Leroy  (Jean). 

12  mai 

1792. 

51  Belle  (Antoihe). 

1"  dec. 

1791. 

54  Chevalier  (Pierre)  *. 

20  d^c. 

1791. 

25  Ancerne  (Pierre) '. 

6  juin 

1791. 

66  Vialat  (Pierre)  •. 

9  mars 

1792. 

78  Aubery  (Alexandre) '. 

20  avril 

1792. 

71  Gruyer  (Gabriel)  •. 

28  mars 

1792. 

102  Legris  (Jean-Baptiste). 

6  juill. 

1792. 

)>  Mallet  (£tienne). 

29  fevr. 

1791. 

Ill  Dessaint  (Frangois-Louis). 

9  aoM 

1792. 

115  Lonpre  (Antoine) '. 

12  aoikt 

1792. 

i  Inscritsur  le  regisire  d'e'croUf  au  folio  182,  avec  les  prdnoms 
de  Jean-BapHste-Jacques, 

*  Inscrit  avec  rorthographe  Gambard. 

'  Le  noinm^  Brandon  (Jean),  que  Ton  trouve  Bur  \e  regutre 
d'ecrou,  feuillet  34,  n'est  pas  le  m6me  que  celui  qui  se  trouve 
sur  laliste  des  gal^riens.  Ce  dernier  est  entr^  le  ^  juin  k  la  Con- 
ciergerie  (page  98),  6crou6  le  m^me  jour  (page  587  du  registre 
d'^creu).  Celui  qui  est  ci-dessus  n'a  616  port6  sur  le  livre 
d'dcrou  qu'kladate  duS6juillet(page  34). 

Le  8" Aortal  an  II,  un  jugement  I'a  acquiti^:  il  6tait  contumax 
ainsi  que  le  porte  le  jugement  que  nous  citons,  de  sorte  qu'on 
no  peut  en  induire  qu'il  v6ct\t  k  cette  6poque. 

^  II  ne  faul  pas  le  confondre  avec  le  nomm6  Jean  Creya- 
LiER ,  portd  sur  la  premiere  liste ,  attendu  que  ce  sont  deux 
personnes,  ainsi  que  le  prouve  le  registre  des  entries. 

i^  Inscrit  sur  le  registre  des  entries  sous  les  nom  et  pr^noms 
de  AuxBRNB(Pferre-C/iarlM). 

0  Le  25  Aortal  an  II ,  poursuivi  et  acquitt^  comme  contumax. 
Cette  qualification  qui  lui  est  donn^e  ne  prouve  point  son  exi- 
stence a  I'epoque  du  jugement. 

"^  Le  nom  est  6crit  Aubry  sur  le  registre  des  entries. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  Guybr. 

'  Inscrit  sur  le  livre  d'entrde  :  Lompre,  dit  La  Violette. 
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!i5  Simon  (Jacques). 

12  aout 

1792. 

!45  Gamier  (Jacques). 

13  aoiit 

1792. 

61  Gerard  (Pierre). 

23  Kvr. 

1792. 

409  Vidar (Bernard)*. 

30  juin 

1792. 

7i  Leroy  (Jacques). 

27  mars 

1792. 

41  Jouan(Jean-Baptistc). 

7  octob 

. 1791. 

78  Courbet  \ 

20  avril 

1792. 

25  Hular(Jean-Bapti8te)'. 

6  juin 

1791. 

70  Charpentier  *. 

24  mars 

1792. 

60  Mardchal. 

18  KW. 

1792. 

37  Ladre  (Pierre)'. 

sept. 

1791. 

51  Grdville(Jean)«. 

1«  ddc. 

1791. 

100  Boussiard  (Francois). 

1«'  juill. 

1792. 

103  Pouterelle  (Pierre)  ^ 

11  juill. 

1792. 

78  Boyer  (Nicolas) ». 

20  avril 

1792. 

-48  Golombet  (Nicolas)  •. 

19  nov. 

1791. 

2  Brouin  (Louis). 

10  janv. 

1792. 

-45  Paschal  (Francois)  *•. 

28  octob. 

1791. 

»  Barre  (Qaude). 

29  nov. 

1791. 

110  Vignot (Pierre)". 

6  aoat 

1792. 

71  Quatrcvaux  (Frangois-Louis) ". 

27  mars 

1792. 

74  IVestat  (Joseph)  «. 

15  juin 

1792. 

94  Bebours  (Pierre-Francois). 

15  juin 

1792. 

1  Ou  mieux :  Vidard  ,  akisi  que  Tindique  le  livre  des  entries, 
s  Inscrit  ayec  le  pr^nom  :  Ignace, 

•  Inscrit  sur  le  registre  d'entr^e  :  Huillard,  ou  Hugard  {Jean 
Baptiste), 

*  On  ne  trouve  k  cette  date  que  le  nomm6  Carpbmtibr  {Nico- 
las), 

>  Inscrit  avec  Torthographe  Ladrbb. 

<  Inscrit  sur  le  registre  sous  le  nom  de  Grivbl. 

'^  Ou  PouTRBLLB,  suivant  le  registre  des  entries. 

•  Inscrit  avec  les  pr^noms  de  Ntcoloj-Firmm,  sur  le  livre  d'en- 
tr^e. 

*  Ou  CoLOMBB,  d'apr^B  le  registre  d'entrde. 

i*  Ou  Pascal,  suivant  Tinscription   sur   le  livre  des  entries, 
ii  Ou  YiONBAULT,  ainsi  6crit  sur  le  livre  des  entries, 
fs  Inscrit  avec  les  pr<^noms  de  Jean-Louis. 
1)  Inscrit  avec  Torthographe  Pretat. 
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106  Gournet  (Jean-Jacques)  K  8  juia  1792. 

13  Maumire  (Jean)  *.  96  janv,  1793. 

10  Brunei  (Jacques).  28  mars  1791. 

116  Fleuret  (Francois)  *.  30  aoi^t  1792. 

»  Richard  (Jean-Baptistc).  11  juill.  1792. 

87  Gabriel  (Li^nard)  \  18  mai  1792. 

100  Dubar(Guillaume)*.  2  juill.  1792. 

78  Boucher  (Antoine).  31  aYnl  1792. 

98  Lebeau  (Pierre).  34  juin  1792. 

76  6m  Dumoulin  (Pierre).  14  avril  1792. 

91  Picard  (Louis).  6  mai  1791. 

190  Devclelte  (Rene) «.  1"  wpt,  1792. 

93  Leclerc  (M^dard-Joscph).  93  mai  1791. 

1 10  Robert  (Fidel- Amant)  \  7  aoAt  1 792. 

15  Benard  (^tiennc).  3  (iw.  1792. 

93  Lepelle (Louis)*.  93  mai  1791. 

68  Renault  (Pierre-Andre).  19  mart  1792. 


6  Cc  n'est  pA8  k  la  date  du  8  juin  qu'oo  le  trouvo  intorit, 
QaU  bien  k  celle  du  28  juillet. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  MoNNT.«»On  lit  dans  la  colonne 
d'obserratlons  du  livre  d'entr^es  cett«  mentioii :  c  8'il  ne  r^pon- 
«  dait  paa»  i\  serait  transf^rd  k  Bicdtre ,  da  80  ATril  1799,  sooa  le 
nom  de  Monier.  ».— Nicolas  Monnj  et  Jean  Monny,  ^rou^s'le 
m^me  jour  It  la  prison  de  la  Conciergerie,  ^tant  joints  par  une 
accolade,  on  ne  pent  affirmer  d'une  mani^re  positive  que  cette 
mention  s'applique  k  Jean  plutdt  qu*k  Nicohu.  he  registre  d'6- 
crou  de  la  prison  de  Bic^tre,  ne  con  tenant  point  d'inscription 
sous  le  nom  de  Monny,  il  faut  conclure  que  le  transf^remeot 
n'a  pas  eu  lieu. 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  F|.orbt. 

^  Inscrit  sur  le  registre  d*entr6e  sous  les  nom  et  pr^nom  de 
Leonard  {Gabriel). 

*  On  DuBA.ap,  suivant  rinscription  qui  est  sur  le  livre  d'en- 
tr^e. 

*  Ou  Dbvilbt,  ainsi  que  Ic  constate  Tinscription  sur  le  re- 
gistre d'entree. 

7  Inscrit  sur  le  livre  des  entn'cs  dans  I'ordre  suivant ;  AnAiir, 
.FidHe-Rohert). 

*  Inscrit  sous  le  nom  de  LhvuiE, 
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• 

il6  Mercier(Jean-Jacques-Frangoi8). 

90  nodi 

1792. 

116  Francoif  (Jean). 

tOaoAt 

1793. 

407  Soudain  (Frangois)  ^ 

SSjuiU. 

1793. 

iiO  Reyercbon  (Jean-Claude)  *. 

fO  «vr. 

1793. 

il6  Liber(Cbarles.Joseph)>.  * 

aOaoAt 

1792. 

103  Desligny (Martin)*. 

il  juill. 

1798. 

lOK  Dubu  (Pierre). 

16  jiull. 

1793. 

106  Pelleiier  (Jean-Baptiste). 

31  juiU. 

1793. 

106  Monfroy  (Pierre)*. 

31  juiU. 

1792. 

06  Guillaume  (Qaude). 

38  juia 

1792. 

30  Chancelay  (Francois)  •. 

23  juill. 

1791. 

64  Bor  (Pierre)  ^ 

9  iMi 

1793. 

107  Boiwon  (Thomas). 

38juiU. 

1792. 

102  Paty  (Jean-Baptiste). 

6  juill. 

1793. 

90  Salxar (Nicolas)'- 

37  mti 

1793. 

100  Fleury  (Charles). 

3  juill. 

1793. 

06  Francar  (Jean-Baptiste)  ^ 

11  juin 

1792. 

aO  Marquet(Jean). 

S  avril 

1791. 

»  Baradello  (Louis). 

i  juia 

1792. 

46  Cachet  (Francois). 

3  nov. 

1791. 

45  Mercier  (Gr^oire). 

30  octob 

.  1791. 

»  Fromenteaux  (Jean). 

3  nui 

1793. 

109  Fau?el  (Guillaume)  »•. 

3  aom 

1792. 

107  Gardel  (Francois). 

36juiU. 

1792. 

<  II  est  inscrit  sur  le  Hvre  d'entr^e  deB  prisonnien  fous  lea 
pr^nomt  de  franfoit-CiU^tin, 

*  Inscrit  k  U  date  du  l*'  septembre  1799. 

*  Ou  LiBBRT,  comme  11  port4  sor  le  registre  d*eiitr6e. 

*  Inscrit  Dbstbiony  sur  le  llvre. 

*  n  est  poursuivi ,  le  26  septembre  1703  »  comme  contumftz , 
ce  qui  ne  pouTe  pas  son  existence  k  cette  ^poque. 

«  L'orthographe  du  nom  port^  aur  le  livre  d'eotr^e  est :  CsiSf- 

SBLBT. 

''  Ou  BoRD^ainsi  quMI  est  indiqu^  parle  lirre  d'entr^e. 
»  Ou  Salzabd  ,  suivant  inscription  qui   est  sur  le  registre 
d'entr^e. 

*  Ou  FfcANCART  (voir  le  registre .d'cnlr^e). 

i«  Inscrit  sous  le  nom  de  Fauvbllk  sur  le  registre  d'entr^e, 
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53  Maillart  (Pierre)'. 

16  dec. 

1791. 

106  Godard  (Jean-Louis)  *. 

11  juill. 

1792. 

1(K  Desmoully  (Joseph)*. 

21  juill. 

1792. 

KM  Langlier  (Jean-Fran$ois). 

5  juill. 

1792. 

67  Chigant  (Francois). 

14  mars 

1792. 

iOT^Mdlinot  (Louis) ». 

26  juill. 

1792. 

llo'Moindrot  (Jean). 

4  aoilt 

1792. 

109  Dartois  (Jean-Pierre)  •• 

2  aoAt 

1792. 

5  Veron  (Pierre)  •. 

19  jtnv. 

1792. 

53  Langlois  (Jean). 

16  d^. 

1791. 

56  Grange  \ 

5  Kvr. 

1792. 

100  Touzet  (Qaude)  •. 

2  juill. 

1792. 

»  Renard  (Francois). 

18  octofi 

1791. 

100  Chatel,  ou  Chalet  (Jean-Nicolas)  ». 

2  juill. 

1792. 

51  B^ux  (Louis)  «•. 

1"  ddc. 

1791. 

102  Langlois  (Jacques). 

6  juill. 

1792. 

3  Caron  (Francois). 

14  janv. 

1792. 

76  Piot  (Pierre). 

12  avril 

1792. 

34  Auger  (Jean). 

24  aoiit 

1791. 

22  Martin  (Guillaume]. 

13  mai 

1791. 

25  Delivet  (Daniel). 

5  juin 

1791. 

108  Ballet  (Franjois)*'. 

1"  aoikt 

1792. 

1  Mis  en  liberty  le  17  avril  1703,  ainsi  que  le  constate  le  re- 
gistre  d'entr6e. 
'  Le  registre  d'entr^e  porte  le  surnom  de  Dupomt. 

*  Un  jugement  du  26  septembre  1792  le  qualifie  de  conta- 
max ,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu*il  existait  k  cette  ^poque. 

*  L'inscriptioD  sur  le  livre  des  entries  porte  le  surnom  de  La 
Jeunesse,  ou  Mblinon,  suivant  le  m^me  registre. 

>  L'inscriptiondu  livre  d'entr^e  porte  le  seul  pr^nom  de  Pierrt, 

*  Le  17  avril  1793,  mis  en  liberty,  ainsi  que  le  constate  le 
liv/e  des  entries. 

f  Le  registre  d'entr^e  porte  le  prdnom  Jean, 
s  Inscrit  sous  les  pr6noms  de  Claude-Nicolat. 

*  II  est  inscrit  sous  le  nom  de  Challbtte  sur  le  livre  d'en- 
tr6e. 

10  Voici  rinscription  du  registre  des  entries  :c  Rouissbl  {Pierre), 
dit  Michel  Morin,  se  pr^tendaut  nommerLouuBEHOox.  » 
ii  II  7  a  un  Franyois  Ballet,  inscrit  le  11  tLodi  sur  le  registre 
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96  Ademmensin  ^ 

19  juin 

1792. 

^7  Lenoir  (Louis)  *. 

12  nov. 

1791. 

105  Desmoulins  (Antoine-Nicolas) '. 

21  juiU. 

1792. 

45  Lau^et^ 

29  octob. 

1791. 

109  Fourelle  (Jacques)'. 

2  aoiit 

1792, 

89  Gandelier,  ou  Gaudelier  {T>enhy. 

26  mai 

1792 

Ill  Galonde  (aaude)'. 

9  aodt 

1792, 

110  Mongcs  (Denis) ". 

7  aoAt 

1792, 

116  Hdcart,  ou  Huari  (Frangois)*. 

20  aoili 

1792, 

86  Tiiier  (Jean-Antoine) ". 

16  mai 

1792, 

89  Havenar  (Francois- Nicolas)". 

26  mai 

1792 

19  Lucar (Michel-Gilbert)'*. 

5  avril 

1791 

88  Viol  (Jean). 

22  mai 

1792, 

de  la  prison  de  la  Force.  C'est  le  mdme,  atiendu  que  le  registre 
d'entr^e  de  la  Conciergerie  porte   qu'il  a  ^te  transf^r^  k  la 
Force,  mais  la  date  du  transf^rement  ^tant  ray^e ,  il  s'eoBuit 
qu*il  a  pu  6tre  r^int^gr^  k  la  Conciergerie. 
^  Inscrit  sur  le  registre  des  entries  :  AdemMBNstN. 

*  Inscrit  sous  les  pr^noms  de  Frangoia-Louit. 

s  Inscrit  sous  les  pr^noms  de  Nicolas^Jacques, — «  R^int^grd 
sous  le  m^me  nom"*,  et  mis  en  liberty  le  28  sepiembre  1793, 
ainsi  que  le  constate  le  liyre  des  entries.  » 

*  L'inscription  sur  le  livre  d'entr^e  porte  les  pr^noms  de 
Jean-Francois, 

*  L'orihographe  constat^e  par  l'inscription  est  Foviibl. 

*  Inscrit :  Godblibr  sur  le  livre  d'entr^e. 

''On  lit  sur  la  liste  du  concierge  de  la  prison  :  <  Rdint^grd 
sous  le  mdme  nom.  » — Un  jugement,  en  date  du  93  mars  1793, 
constate  sa  presence;  par  consequent,  il  n'y  a  pas  lieu  dele 
compter  parmi  les  yictimes. 

*  Ou  MoNGET,  comme  il  est  port^  sur  le  livre  d'entr^e. 

*  Le  livre  d'entr^e  4tant  d^t^riord  k  la  page  ou  se  trouve 
inscrit  ce  prisonnier,  il  est  impossible  de  constater  le  y^ritable 
nom  du  prisonnier. 

><^  Inscrit  avec  Torthograpbe  Ticibr. 

>i  L'inscription  porte :  Atbnard  (Ntcolas-Fronpou). 

**  Ou  Lacaro,  sttivant  le  livre  d'entr^e. 

*  Cetta  mention  te  trouve  lur  la  Uite  que  nooi  reproduiaoni,  eerite  de  la 
main  da  concierge  de  la  prison;  mail  il  n*y  a  aoeane  mention  en  marge 
dn  regittre  d'tcrou. 
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n9  Cl<<ineti(lau  K  U  fM.  \19i. 

m  FoBty  (NicoJas).  ^9  jiiin  1792. 

96  Chapuisoi  (Nicolas).  19  juin  1792. 
«8  ViUeftt)y(Frangoi9)«.  13  ao^  1792. 

»  RousmI  (Jean-Louis).  16  juin  1791. 

39  Balen  (G^rdme)  •.  !••  octob.  1791. 

77  ainchant  (Francois).  18  airil  1792. 

13  Mauny  (Nicolas)  \  26  janr.  1792. 

-      94  Bouiigeois  (fitienne).  7  juin  1792. 

97  Qd^Tant  (Pierre).  83  juin  1792. 
110  Chartier  (Antoine).  7  mM  1792. 
119  Frixar  (Jean-Claude)  *.  29  hoM  1792. 

31  Fort  (Julicn)^.  30  juiU.  1791. 

109  Guillot  (Jean-Denis).  2  aoilt  1792. 

t4  laoques-Lottis ,  dit  Gochois  \  23  mai  1791. 

6  Maudi  (Jean-Baptiste)*.  22  jauT.  1792. 

27  Bordier(£tienne).  *  23  juin  1791. 

79  Motet  (Francis)*.  26  ayril  1792. 

>  Le  liTro   d'eiitr6«    pori0    ClsxxndOi    {Prnn^PkOiipf)    iU 
Augutte, 

*  Dit  L9KQrmQind  ,  ainii  que  le  prouTe  le  lirre  d'enti^e. 

*  Le  livre  d'entr^e  le  d68igae  sous  I'orthographe  Ballxo. 
^  Le  registre  det  enir^ei  porte :  Moamr.— ^On  Ht  daiii  la  co- 

lonne  des  observatiooa  de  ce  mAme  regisire  la  note  ci-apr^s : 
«  S'il  ne  r6pondait  pas,  il  aeraifc  tranaf^rd  k  BicAire,  dtt  80  avhl 
1709,  aotts  )e  nom  de  MoMiia.  »«— Maia  comme  Jean  Moetiy  M 
Nicolaa  Mousy  ont  6i4  6croQ^  le  mAme  jonr  et  soni  joinla  par 
une  accolade,  on  ne  pent  affirmer  que  cette  obaerTation  con- 
cerne  I'ua  pluldi  que  Tautre.  Comme  il  n'eziate  point ,  sur  le  re- 
gistre de  Bic^troi  d'iodiridtt  da  nom  de  Monnj,  il  faut  en  oob- 
dure  qn'ila  n'j  ont  point  6i4  tranaf^r^s. 

•  Ou  Frizard,  suivant  le  registre  d'entr^e. 
\  <  On  lit  la  note  suivante  anr  la  liatedu  concierge  de  la  prisoo: 

c  R^int^gr^  sous  le  mdme  nom,  en  igoutant  Piefrt  DioLS.  » 
^  II  est  inscrit  dans  Tordre  suivant,  sur  le  registre  d'entr^e: 

Loois-Jacques  dit  Cocbois. 
s  Le  registre  porte  i  Mahdy. 

•  Ou  HoLtiTi,  ainsi  que  I'indique  rinscription  snr  le  li?re 
des  entries. 
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43  Vergis  (J^n)'.  23  mai     1794. 

SO  Masson  (JacquoH).  13  a^Til    1791. 

Au  bas  de  cette  troisidme  liste  da  concierge, 
deveoue  deuxi^me  parleclassement  que  nous  avons 
adopts,  06  trouve  la  dtelaration  soivante  : 

c(  Totttes  les  femmes  ont  6i&  mises  en  liberty.  II 
y  en  avait  souante-et-quinze ,  et  la  boiiqueti&re  ^ 
seule  a  p^ri.  d 

«  NoTA.  On  ne  pent  ^galement  donner  la  liste  des 
femmes,  le  registre  qui  contient  leurs  noms  ayant 
6\i  enlev^,  le  3  septembre  dernier,  du  greffe,  ei 
depuis  ce  temps,  malgr^  les  instances  du  citoyen 
Richard,  il  n^a  pu  parvenir  h  Tavoir  '.  » 

a  Je  certifie  le  present  tableau  de  liste  veritable, 
au  greffe  de  la  maison  de  justice  au  Palais,  le  cinq 
mars  1703,  Tan  deux  de  la  R^publique,  et  avons 
sign^. 

«  Sign^  :  Leteluer,    commissaire   de  police, 
Richard,  concierge,  v 

Enfin,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif  &  la  prison 
de  la  Conciergerie,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux 


<  Ou  Vbrobr,  suiTant  le  regisiro  d'entr^e. 

*C'est  Marie-Madeleine-Jo«dphe  Gredeler,  femme  Baptitte, 
que  I'on  d^tigne  ainsi.  {ItfoU  d€  VauUw.) 

*  Les  noms  des  femmes  se  trouvent  sur  le  mAme  regisire 
d'entr^e  que  ceux  des  hommes.  C'est  ce  registre  qui  nous  a 
serri  k  contrdler  les  noms  des  prisonniert  contenas  dans  la  liste 
qui  pr^c^de. 
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de  nos  lecteurs  la  liste  des  prisonniers  mis  en  liberty 
par  le  peuple.  Nous  donnons  cette  liste  telle  qu'elle 
est  dress^e  par  Richard,  en  y  ajoutant  seulement  la 
premiere  colonne. 

Ncyms  des  prisonniers  mis  en  liberti  le  2  septemhrt  1792. 


Dalet 

Nm.                          Noma  et  prenomf . 

des  eDtr«et. 

i  Vimon  (Jacques)*. 

20  avril 

1792. 

2  Levert  (Pierre-Nicolas). 

28  jauT. 

1792. 

3  De  la  Motte  (Marc-Antoine). 

21  janv. 

1792. 

^  GuillaumeiFrangois)". 

5  a>Til 

1792. 

5  Lavalette(Antoine-Toussaint-Amablc] 

.  13  juill. 

1792, 

6  Fayelle. 

13  aoiit 

1792. 

7  D'Affry. 

24  aoOt 

1792. 

8  Lebeau  (Charles)  >. 

11  fevr. 

1792. 

9  Delflaches,  ou  dit  Flache 

(Pierre- 

Adrien). 

31  mai 

1791. 

10  Mettre  (Pierre)  \ 

18  mai 

1791. 

11  Dainville  (Hivert)  •. 

12  juill. 

1791. 

12  Bocart (Henri-Charles)-. 

30  aoM 

1791, 

13  Treuil  (Dominique)''. 

22  Kvr. 

1792, 

*  L'in  scrip  lion,  qui  est  du  I*''  ayril  1793,  porte  que  le  nom  est: 
Vimomt;  qu'apr^s  avoir  ^t6  mis  en  liberty,  il  a  ^t6  r^int^gr^  le 
13  aoiit  1793. — La  liste  que  nous  reproduisons  porte  cette  men> 
tion  :  c  R^int^>gr6  sous  le  nom  de  Jacques  Sbrans.  »  Mais  nous 
n'avons  point  trouv^  ce  nom  sur  les  registres  d'entr^e  et 
d'l^crou. 

*  II  a  6X6  r6int^gre  le  15  fructidor  an  IX,  et  mis  en  liberty  le 
15  vend^miaire  an  X. 

s  R^int^gr^  sous  le  mdme  nom. 
^  Inscrit  sous  le  nom  de  M^traux. 

>  R^intdgr^  sous  le  nom  de  Hivert  et  sous  le  nom  de  Deroches 
pour  la  troisifeme  fois. 

*  R^int^gr^  sous  le  nom  de  Gigardel. 
7  R^int^gr^  sous  son  nom. 
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U  Guillemin  (Louis) ».  5  avril    1791. 

ir>  Lhivert  (Jean-Pierre).  26  janv.   1791 ! 

16  Grimoin(Antoine)«.  11  janv,   1792! 

17  Grimoin  (Pierre).  a  janv.   1792. 

18  Lebnin  (Louis) '.  ig  avril    1791. 

19  MarioUe  (Jean)  *.  9  juju^    179^ 

20  Jaquet(Jean).  23  sept.    1791. 

21  Leroy  (Hippolyte-Stanislas-Xavier).      5  juill.   1791. 

22  Flon  (Antoine)  \  28  octob.  1791 ! 

23  Jouanne  (Francois).  28  octob.  1791. 

24  Gilbert  (Jean-Jacques)  •.  24  juill.    1792. 

25  Lami-Evette'.  8  mai     1792! 

26  Douligny  (Joseph)'.  3  aoiit    1792. 

27  Aufroy  (Girard)*.  43  juiu.    479^^ 

28  Pagfes  (Rdmond)  *°.  13  juju.    4791^ 

29  Clairin  (Louis-Edme-CIaude).  26  aoiit    1791. 

30  Latour  (Antoine).  \  jg  sept.    1791. 

31  Papon  (Claude).  8  aoilt    1792. 
32Dunand".  8  mai     1792. 

33  Robert  (fitienne)  ".  30  aout  1791. 

34  Sibillot (Henri-Nicolas)".  19  juin  1792. 

35  Desprds  (Hippolyte).  12  juill.  1791. 

36  Saches  (Jean-Nicolas) ".  4  juin  1792. 

*  R4int^gr^  sous  son  nom. 

*  R^int^gr^  sous  son  nom. 

*  R^int^gr^  sous  le  nom  de  Rivon. 

*  R^int^gr^. 

8  R6inC^gr6  et  mis  en  liberty  par  jngement. 

*  C'est  sans  doute  Jean-Joseph  ou  Jacques-Joseph.— R6int^ffr6 
^  R6int^gr6.  ® 

*  R^int^gr^. 

*  Inscrit  sur  le  livre  des  entries  sous  les  noms  de  Gerard 
Oflfroy. 

*•  Inscrit  sur  le  livre  des  entries  ayec  Torthographe  :  Rat- 
XONT  Pajbs. 
<<  R^int6gr6  sous  le  mdme  nom. 
**  R^int^gr^  sous  le  mdme  nom. 
<*  R^int^gr^  sous  le  mdme  nom. 
(^  R^inUgr^  sous  le  mdme  nom. 

J.  u.  24 
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«  Je  certifie  ladite  liste  faite  apr^s  les  plus  exactes 
recherchesy  et  qu*il  n'est  port6  en  oette  liste  que  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  6W  connus  pour  avoir  6\i 
mis  en  liberty  par  le  peuple ;  ayant  6t&  r^inWgrfe 
depuiSy  ils  sont  port^s  en  observation.  Au  grefEe  de 
la  Conciergerie,  le  cinq  mars  1793,  Tan  deuxi&me 
de  la  R^publique,  et  sign^  par  nous. 

((  Sign^  :  Letelusr  ,  commissaire  de  police, 
Richard,  concierge.  » 


MASSACRES  DU   CHATELET. 

Le  Ch&telet  ^tait  Tantique  tribunal  de  la  Pr^vAU 
et  Vicomt6  de  Paris,  et  avait,  comme  juridiction 
civile  et  criminelle,  prec^d^  le  Parlement.  C'itait 
une  justice  seigneuriale  tenue,  au  nom  du  roi,  par 
un  officier  portant  le  titre  de  Privdt  de  la  Ville, 
Prevdte  et  Vicomtede  Paris.  Le  temps  avait  peu  & 
peu  ^tendu  ses  attributions ;  et  le  Chd.telet  poss6dait 
en  1789  cinq  genres  de  juridictions  :  le  Pare  civil, 
tenu  par  le  lieutenant  civil ;  le  Prisidial,  tenu  par  un 
lieutenant  particulier ;  la  Chambre  du  conseil,  oil  se 
jugeaient  les  affaires  de  rapport,  tenue  par  un  lieu- 
tenant particulier ;  la  Chambre  criminelle,  tenue  par 
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le  lieutenant  criminel;  et  V  Audience  de  police,  tenue 
pap  le  lieutenant  g^n^ral  de  police  *. 

Le  Ch&telet  ^tait  supprim^,  comme  tribunal, 
depuis environ une  ann^e,  k  T^poquedesmassacres; 
ses  b&tinients  existaient  encore,  ainsi  que  sa prison; 
et  deux  de  ses  anciennes  salles  servaient  alors  aux 
tribunaux  de  premiere  instance  et  d'appel  du  pre- 
mier arrondissement  de  Paris  **  La  demolition  du 
Chd.telety  requise  par  Manuel,  procureur  de  la  Com- 
mune, le  8  septembre,  fut  op^r^e  apris  les  mas- 
sacres ". 

Les  b^timents  du  Ch^telet,  situ^s  sur  la  place 
actuelle  de  ce  nom,  entre  le  Pont^u-Change  et  la 
rue  Saint-Denis,  faisaient  exactement  face  k  cette 
demi^re.  lis  ^taient  compris  entre  la  rue  Trop  va 
qui  dure,  du  c6te  du  quai ;  la  rue  de  la  Joaillerie, 
au  sud-est ;  la  rue  de  la  Triperie,  k  Test ;  et  la  rue 
Pierre-d-Poisson,  au  nord ,  encore  existante  il  y  a 
cinq  ans.  Au  bas  de  cette  derni&re,  avant  d'arriver 
k  Teau,  ^tait  plac^e  la  Morgue ,  s^par^e  du  marcb^ 
au  Poisson,  k  Test ,  par  la  diagonale  du  Chatelet. 

G'est  seulement  la  prison  du  Ch&telet,  couvrant 
une  grande  partie  de  la  place  actuelle  du  Chd.telet, 
qui  fut  d^molie ;  les  b&timents  du  Ghd.telet,  propre- 
ment  dits,  s^par^s  de  la  prison  par  la  rue  Saint- 


1  Almanack  royal  de  1199,  p.  998  et  suiTantes. 
«  Almanack  national  de  1792,  p.  326,  327. 
»  Monitetif  du  9  septembre  1792. 
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Leuffroy,  ex isiaient  encore,  ilya  cioq  ans,  quoique 
un  peu  modifies  et  appropri^s  k  d'autres  usages ;  ils 
formaient  tout  Fllot  compris  eolre  le  quai  de  la  M^- 
gisserie,  la  place  du  Ch&telet  et  la  rue  Pierre-&-Pois- 
son.  La  Chambre  des  notaires  de  Paris  y  avail  pris  la 
place  de  Tancien  Syndicat  des  notaires  du  Ch&- 
telet. 

Ce  fut  dans  la  soiree  du  2  septembre  que  la  prison 
du  Chd.telet  fut  attaqu^e.  Elle  ne  contenait  que  des 
voleurs. 

•  Par  quelle  combinaison  monstrueuse  des  maitres 
sanglants  de  la  France ,  les  malfaiteurs  furent-ils 
compris  dans  T^gorgemeni  g^n^ral,  organisii  en  vue 
des  pr^tresy  des  nobles  et  des  royalistes? 

Ce  fut  uniquement  dans  le  but  de  d^router  Topi- 
niou  publique,  et  afin  de  faire  croire  k  un  souldve- 
ment  spontan^  et  tumultueux  de  la  populace,  laquelle 
aurait  tout  confondu  et  tout  igovg&  dons  Temporte- 
ment  de  sa  fureur.  Au  fond,  Danton,  la  Commune 
et  leurs  complices,  voulaient  seulement  d^blayer, 
par  un  vaste  ^gorgemei^t,  le  terrain  politique  con- 
quis  par  le  pouvoir  insurrectiounel  du  10  aoiit;  les 
voleurs  du  ChMelet,  de  Iji  Ccnciergerie,  de  Bic^tre, 
du  Cloltre  Saint-Bernard  et  d^  la  Salp6tri&re  furent 
massacr^s-uniquement  pour  la  mise  en  sc^ne,  et  par- 
dessus  le  march^. 

Cette  explication  esila  v^rit^  m6me;  elle  ressort 
du  t^moignage  de  tous  les  contemporains  bien  in- 
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formes,  et  elle  est  ^videmment  aa  fond  de  la  scdne 
suivante,  dans  laquelle  les  auteurs  des  massacres 
r^vAlent  leurs  affreux  secrets. 

c(  Le  3  septembre,  ditPrudhomme,  environ  vers 
six  heures  du  soir,  Th^ophile  Mandar,  homme  de 
lettres,  vice-pr6sident  de  la  section  du  Temple,  me 
pria  de  Taccompagner  chez  Danton,  ministre  de  la 
justice,  pour  Taider  4  le  conjurer,  au  nom  de  Thu- 
manit^,  de  faire  cesser  les  horribles  massacres. 
Malgr^  ma  repugnance  k  retourner  dans  cette  mai- 
son,  connaissant  le  courage  et  les  grands  moyens 
oratoires  de  Th^ophile  et  sa  probity,  je  consentis  k 
Taccompagner. 

«  Nous  trouv^mes  rassembl^s  tons  les  ministres, 
Roland  seul  excepts ;  U,  vinrent  encore  Lacroix, 
president,  et  les  secretaires  de  TAssemblde  legisla- 
tive ;  Petion,  maire  de  Paris;  Robespierre,  Camille 
Desmoulins,  Fabre  d'£glantine,  Manuel  et  ptusieurs 
membres  de  la  commission  dite  du  10  aodt.  Les  pre- 
sidents et  les  conmiandants  de  cbacune  des  qua- 
rante-buit  sections  s'y  etaient  rendus. 

a  Sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir  tout  le 
monde  s'etant  assis  dans  le  grand  salon  du  ministre 
de  la  justice,  la  presidence  de  cette  reunion  fut  accor- 
dee  h  Danton,  non  par  un  scrutin,  mais  pour  abre- 
ger,  car  les  moments  etaient  orageux.  Ce  ministre 
etait  vetu  d'un  habit  de  drap  ecarlate. 

«  On  agita  la  grande  question  d^aviseraux  moyens 
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de  sauver  Paris,  et  d'en  ^iQigner  le  roi  de  Prusse, 
qui  n'en  ^tait  pas  k  soixante  lieues.  Verdun  venait 
d'etre  pris  par  les  Prussiens.  Servan,  ministre  de  la 
guerre,  n'arriva  que  bien  tard :  il  y  parut  accabli 
d'inqui^tude ;  le  seul  Danton  montra  de  la  fer- 
met^. 

(c  Th^ophile  Mandar,  naturellement  orateur,  osa 
interrompre  la  deliberation ;  il  etait  alors  neuf  heures 
et  demie  du  soir;  il  dit  &  Danton  :  —  ((  Toutes  les 
K  mesures  de  salut  ext^rieur  sont-elles prises? — Oui. 
a  —  Occupons-nous  done  t  Theure  m^me  de  rinti- 
(c  rieur.  »Et,  eievant  la  voix,  ilproposad'assembler 
sur-le-champ  toute  la  force  arm^e ;  il  demanda  que 
les  citoyens  presents  se  formassent  en  autant  de 
groupes  qu'il  y  avait  de  prisons  oil  Ton  massacrait. 
II  exigea  etconjura  pour  que  chacun  de  ces  groupes, 
compose  de  citoyens  bien  connus,  se  charge&t,  soit 
par  le  seul  ascendant  de  Teioquence  et  de  la  raison, 
soit  par  tons  les  moyens  de  Fautorite ,  r^unis  h  la 
force,  de  faire  cesser  A  I'heure  m6me  ce  torrent  de 
sang  qui,  disait-il,  souillerait  pour  jamais  la  gloire 
du  nom  francais.  Sa  proposition  fut  ecoutee  avec 
beaucoup  d'mterSt ;  maistous  les  citoyens  ne  purent 
y  prendre  une  part  egale,  tant  on  etait  efFraye  sur 
Tissue  des  grandes  mesures  qui  venaient  d'etre 
prises.  Danton  les  regardant  froidement,  leur  dit : 
«  Sieds-toi  :  citait  necessaire » 

((  Je  me  retirai  aussit6t  avec  Theophile  Mandar 
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dansuqe  secondepidce^oti^taientLebruDy  Glavi&re, 
Grouvelle,  secretaire  du  conseil  ex^cutif ;  Petion^ 
maire  de  Paris^  et  Robespierre,  o£ficier  municipal, 
7  vinrent  aussi.  Plein  de  son  id^e,  Th^ophile  prit 
Robespierre  et  Petion  &  part,  et  leur  fit  cette  se-* 
conde  proposition.  Danton  et  Servan  vinrent  alors 
dans  cette  seconde  pi^ce^  mais  le  premier  se  livra 
toutentier  h  ce  que  disaient  Lebrun  et  Glaviire;  Ser- 
van se  retira  pour  aller  donner  des  ordres. 

<c  Th^ophile  dit  :  a  Robespierre ,  te  souviens-tii 
«  que,  le  17  aotlt,  tu  prononfas  k  la  barre  de  I'As- 
(K  sembl^e  legislative  un  discours  au  nom  de  la  Com* 
«  mune?  Tu  demandas,  sous  peine  d insurrection, 
a  que  Ton  organis&.t  le  tribunal  qui  devait  juger  les 
a  accuses  dans  Taflaire  du  10  aoilt?  —  Oui.  —  Tu 
a  nas  pas  oublii  que  Thuriot  ^carta  la  proposition, 
<c  par  la  seule  raison  qu'elle  etait  accompagn^e 
d  d'une  menace ;  il  observa  que  tu  avais  parie  de 
<c  rinsurrection  comme  d'une  chose  qui  d^pendait 
a  de  la  volonte  de  la  Commune  et  qui  etait  &  tes 
(c  ordres?  —  Je  m'en  rappelle,  dit  Robespierre,  tu 
a  vins  k  la  barre  de  TAssembiee^  au  nom  du  jury 
a  d'accusation ;  Tburiot  fut  interrompu ,  tu  impro- 
<i  visas  une  harangue  tr^s-vehemente ;  tu  obtins  la 
a  creation  du  tribunal  dont  j'avais  soUicite  Tetablis- 
«  sement.  —  Ainsi^  dit  Mandar,  tu  peux  juger  de 
ik  mes  moyens  oratoires.  —  Oui ,  tu  obtins  les  hon- 
a  neurjs  de  la  sdancc ;  l>ient6t  tu  fus  rappeie  h,  la 
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or  barre.  H4raalt  de  S^chelles  4tait  k  la  tribune,  tu 
<c  demandas  la  modification  de  quelques  articles  da 
<x  d^cret.  Au  fait  I  —  Eh  bien  I  Si  M.  le  maire  de 
cc  Paris  et  toi  6tes  de  mon  avis ,  Lacroix,  pr^ident 
«  de  r  Assembl^e  legislative ,  et  les  secretaires  sont 
a  de  Tautre  c6te ,  nous  aliens  les  pr^venir ;  si 
a  demain  vons  consentez  &  m^accompagner  A  la 
ft  barre  de  I'Assembiee,  je  prends  sur  moi  de  pro- 
<(  poser  k  PAssembiee  d'imiter  les  Romains  dans  ces 
«  temps  de  crise  qui  menacent  la  patrie ;  et  afin 
«  d'arrftter  sur-le-champ ,  k  Thenre  m^me ,  ces 
a  effroyables  massacres  qui  se  commettent  dans  les 
a  prisons ,  je  demanderai  qu'il  soit  cH6  un  dicta- 
(X  teur  :  je  motiverai  ma  demande;  ma  voix  retentira 
«  comme  un  tonnerre;  oui,  ppur  faire  cesser  ces 
«  epouvantables  massacres,  j'aurai  Faudace  de  le 
«  proposer  :  il  ne  le  sera  que  pour  vingt^quatre 
c(  heures ,  il  ne  sera  tout-puissant  que  centre  le 
n  crime ;  la  dictature  arrfttera  le  sang,  et  les  massa- 

«  ores  cesseront lis  finiront  k  Tinstant  m^me. 

«  —  Garde-t-en  bien ,  Brissot  serait  dictateur !  — 
<c  0  Robespierre ,  lui  dit  Mandar,  oe  n'est  pas  la 
<c  dictature  que  tu  crains ,  ce  n'est  pas  la  patrie  que 
a  tu  aimes !  G'est  Rrissot  que  tu  hais.  —  Je  d^tesie 
c(  la  dictature  et  je  d^teste  Rrissot.  »  Petion  ne  pro- 
f^ra  pas  une  seule  parole. 

(k  Nous  nous  retir&mes  avec  la  douleur  de  n'avoir 
pas  entendu  prononcer  un  mot  sur  les  massacres.... 
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Tous  les  ministres  ^taient  parfaitement   d'accord 
pour  laisser  continuer  les  ^gorgements  \  » 


VI 


Yoici  la  liste  des  prisonniers  tu^s  au  Gh&telet ;  elle 
.est  pr^c^dde  et  suivie  du  proc6s- verbal  du  commis- 
saire  de  la  section  du  Louvre,  duquel  elle  tire  son 
authenticity  : 

a  L'an  mil  sept  cent  quatre-'Vingt-douze,  qua- 
tri&me  de  la  liberty,  premier  de  I'^galit^,  le  di- 
manche  seize  septembre,  neuf  heures  du  matin^  nous, 
commissaire  de  la  section  du  Louvre,  assists  du 
secr^taire-greffier  provisoire,  en  consequence  de 
Tarr^te  pris  par  le  comity  g^n^ral  des  quarante- 
buit  sec^onSy  r^uni  k  la  Maison  commune,  en  date 
du  dix  du  present  mois,  nous  sommes  transport's 
ds-prisons  du  ci-devant  Ghft.telet,  od  'tant,  nous  y 
avons  trouv'  les  sieurs  Louis-Ghristophe  Agy, 
membre  du  Gonseil  g'n'ral  de  la  Gommune,  et 
£tienne-Henry  Delaunay,  aussi  membre  du  Gonseil 
g'n'ral,  lesquels  nous  ont  represent'  ledit  arr^t' 
pris  par  le  Gonseil  g'n'ral,  et  nous  ont  requis  de 
proc'der  &  la  reconnaissance  et  lev'e  des  scell's, 
d'emporter  les  effets  'tant  tous  iceuz  au  comitd  de 


1  Prudhomme,  Hisioiire  im^ariiaXt  des  Revolutions ,  tome  III, 
p.  3S9,  S60, 361,  969, 963  et  964. 
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notre  section,  defaire  le  relev^  des  registres  da  con- 
cierge de  ladite  prison,  et  de  faire  la  mention  des 
particuliers  morts  et  de  ceux  qui  se  sont  ^vad6s  de 
ladite  prison,  ce  k  quoi  nous  avons  proc6d6  de  la 
mani&re  et  ainsi  qu'il  suit,  savoir  :  i> 

(Suit  le  proc&s-verbal  relatif  k  la  lev^e  des  scel- 
1^8  et  aux  declarations  des  guichetiers,  relativement 
aux  effets  trouv^s  dans  la  prison  et  appartenant  aux 
victimes  des  massacres.) 

<K  Ge  fait,  et  apr^s  avoir  vaqu^  k  ce  que  dessus, 
nous  avons  laiss^  les  habits^  linges  et  autres  hardes, 
appartenant  aux  prisonniers  qui  out  ^t^  tu6s,  attenda 
quUls  etaient  dans  une  malpropretd  qui  ne  permet- 
tait  pas  de  les  emporter,  k  Teffet  d*6tre  nettoy6s  et 
de  suite  port^s  au  comity  de  ladite  section,  et  avons 
remis  et  indiqu^  la  vacation  k  demain,  huit  heures 
du  matin  ,  k  I'effet  de  constater  le  Aichs  de  chaque 
prisonnier,  constater  leurs  nom,  sumoms,  kge,  qua- 
lit^s,  profession  ,  pays  de  naissance  et  demeure,  et 
nous  nous  sommes  retires  apr&s  avoir  ^t^,  de  ce  que 
dessus,  fait  et  dress6  le  present  proc&s-verbal,  et 
avons  sign^  avec  les  sieurs  Agy  et  Delaunay,  com- 
missaires,  le  secr^taire-greffier,  et  le  sieur  Soudin, 
gardien  desdits  scell^s.  x> 

Out  en  effet  sign^,  sur  la  minute  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  MM.  A  gy !  Delaunay  I  Soudin !  Gousi! 
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secr^taire-greffier  provisoire,  et  Le  Maire^  com- 
missaire. 

«  Et  le  lundi  dix-sept  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douzey  quatri&medelalibert^^  premier 
de  r^galit^,  neuf  heures  du  matin,  nous,  commis- 
saire  de  la  section  du  Louvre,  assists  du  secretaire- 
greffier  provisoire,  en  consequence  de  Tindication 
&  ce  jour,  lieu  et  heur^port^s  en  notre  procds-ver- 
bal  du  jour  d^hier,  nous  sommes  transport's  &s-pri- 
sons  du  Ch&telet,  oil  etant,  nous  y  avons  trouv6 
lesdits  sieurs  Agy  et  Delaunay,  commissaires  de  la 
municipality,  en  presence  desquels  nous  avons  re^u 
la  declaration  du  sieur  Nicolas-Joseph  Watriny 
concierge  desdites  prisons,  lequel,  apr^s  serment  par 
lui  fait  de  dire  la  v^rite,  nous  a  dit  qu'autant  que  le 
desordre  a  pu  le  lui  permettre,  il  a  recueilli  les 
noms  de  ceux  qui  ont  ete  mis  k  mort  par  le  peuple, 
desquels  prisonniers  les  noms  suivent  * :  )> 

Bates 
N**.  Noms  et  pr^noms.  des  ecroiis. 

i  Ambroise  (Nicolas).  4  ddc.  1791. 

2  Arnaud  (^tienne).  23  sept.  1791. 

3  Amoud  (Pierre- Joseph).  6  sept.  1791. 
h  Aubert  (Francois).  13  juin  i792, 
5  Auvret,  ou  Auvray  (Edme-Charles).  28  juill.  1792. 

<  La  liste  contenue  aa  procfes-verbal  ne  portant  que  lea  noms 
et  pr^noms  des  victimea  sans  autre  indication,  nous  croyona 
devoir  dresser  cette  liste  par  ordre  alphab^tique,  ety  ajouter  la 
date  de  I'^crou  ettous  les  autres  renseignements  que  nos  re- 
cherches  nous  ont  procures. 
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6  Bahy  (Jean-Joseph). 

4  janr. 

1792. 

7  Bayette,  ou  Baiilet  (Charles). 

3ddc. 

1791. 

8  BeaumeU  (Pierre- Andr^)  •. 

14  aoQt 

1792. 

9  Belair  (Franjois). 

24  Kvr. 

1792. 

10  Belhomme  (Louis). 

6  octob. 

,  1791. 

H  Bellanger  (Jean-Baptiste). 

9  aoitt 

1792. 

12  Bellanger  (Pierre). 

19  aoitt 

1792. 

13  Bclloy  (Jean-Baptiste); 

5  aoOt 

1791. 

14  Bcnoist  (Jean-Baptiste). 

21  noT. 

1791. 

15  Benoist  (Jean-Charles). 

2  avril 

1791. 

16  Berlucy  (Edme-Jean). 

20  juin 

1791. 

17  Berthelier  (Louis-Michel). 

3  juill. 

1791. 

18  Bertholini  (Augustin). 

28  aodt 

1791. 

19  Bertrand  (Francois). 

27  avril 

1791. 

20  Bessan,  ou  Bcssault  (Antoine). 

28  dec. 

1791. 

21  Billard  (Jean-Baptiste). 

20  Kvr. 

1791. 

22  Bilot  (Nicolas-Charles). 

20  ddc. 

1791. 

23  Bionon  (Pierre). 

9  juin 

1791. 

24  Boby  (Charles). 

4  jauT. 

1792. 

25  Bonnard  (Joseph). 

6  ddc. 

1791. 

26  Bordier  (Simon) ». 

23  noT. 

1791. 

27  Bosse  (Pierre). 

12  sept. 

1791. 

*  Doreur,  sana  domicile.  (Cette  indication  se  trouve  au  pro- 
cfes-verbal ,  5*  page,  l"*  colonne.) 

s  Le  proc^s-verbal  qui  nous  sert  k  dresser  cette  liste  ne  porte 
point  le  nommd  Bordier  (Simon)  au  nombre  des  victimes;  il  le 
place  au  contraire,  suivant  la  declaration  de  Watrin,  aa  nom- 
bre des  prisonniers  qui  furent  mis  en  liberty  par  le  people; 
mais  Bordier  se  retrouve  au  nombre  des  Tictimes  sur  une  liste 
trouYde  dans  les  Papiers  de  Petion,  mairo  de  Paris,  et  que  la 
Biblioth5que  imp^riale  possdde  aujourd'bui ,  section  des  ma- 
nuscrits,  S.  F.  n.  3974.  Cette  liste ,  proTenant  des  Papiers  de 
Petion ,  est  la  copie  litt^rale  d'un  6tat  des  victimes,  dress^  par 
le  Comity  d' execution,  certi6d  par  Jourdeuil  et  Duffort,  et  d^ 
posd  auz  Archives  de  VHdtel  de  vtlle, 

Le  registre  d'dcrou  porte  en  regard  du  nom  de  Bordxbr  cette 
mention  :  mis  a  mort  par  le  peupU  U  3  teptembre.  £n  pr<38ence 
de  CCS  deux  tcmoignages,  nous  croyons  devoir  placer  Bordier 
Simon)  au  nombre  des  victimes. 
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28  Bouchet  (Edme).  4  d^c.  1791. 

29  Bourdillon  (Fran<:ois)  *.  19  avril  1791. 

30  Bourdin  (Pierre).  24  mai  1791. 

31  Boui^eois  (Claude-Antoine).  13  octob.  1790. 

32  Bourier  (Claude-Frangois)  *.  20  aoilt  1792. 

33  Boursier  (Thomas).  15  nov.  1791. 

34  Boulon  (Francois-Amable).  9  nov.  1791. 
,  35  Bouv^e,  on  Bourcd  (Nicolas-Aubin).   29  avril  1791. 

36  Bressan  fV'alentin).  13  sep.  1791, 

37  Brulard  (Remy-Antoine-Guillolin) '.  10  aoilt  1792. 

38  Burel  (Jean-Baptiste).  27  d^c.  1791. 

39  Buret,  ou  Burel  (Antoine).  16  juin  1792. 
»  Bussy  (Jacques).  Foycz  Culoteau. 

40  Caillac  (Jean).                               .  17  ddc.  1791. 

41  Callot,  ou  Cailiot  (Pierre).  5  mai  1791. 

42  Chapelle  (Philippe).  4  dec.  1791. 

43  Chapuy  (Pierre).  4  janv.  1792. 

44  Charlemagne  (Jean,  di7  Saint-Jean)*.  17  sept.  1791. 

45  Charost  (Francis).  29  mars  1791. 

et  23  juiU.  1791. 

46  Chenet  (Nicolas-Stanislas).  11  nov.  1791. 

47  Chesne  (Jean).  9  ddc.  1791. 

48  Chinox  (Francois).  4  janv.  1792. 

49  Choiselat  (Charles)  *.  !•'  juin  1792. 

50  Christot  (Louis-Alexandre).  22  juill.  1792. 

51  Clement  (Joseph-Louis).  23  avril  1790, 

1  loBcrit  80Q8  le  nom  do  Bordillon. 

*  On  le  trouve  encore  sous  le  nom  do  Doranos  {Pierre). 

>  Auteur  dramatique  Ag6  de  vingt-six  ans,  natif  de  Reims. 
(Cette  annotation  se  trouve  au  proc^s-Torbal  du  commissaire  de 
police.) 

^  Nous  n'avona  trouv^  nur  les  registres  d'^crou  que  le  nomm^ 
Chariemagne  {Jo$eph) ,  ta^  dans  les  massacres. 

>  Choiselat  est  compris,  dans  le  proc^s-verbal  du  17  septem- 
bre  1793,  parmi  les  prisonniers  mis-  en  liberty  par  le  peuple; 
mais  le  registre  d'^crou  porle,  en  regard  de  son  nom,  Ja  men* 
tion  :  mis  a  mort  par  le  peuple ^  le  3  septemhre;  il  est  de  plus  com^ 
pris  dans  la  liste  trouT^e  dans  les  Papier$  de  PeHon, 
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82  Ck>llet  (Jacques)  K  3  mal  1790. 

f    53  Gollot(Antoine).  30  sept.  1791. 

54  Constant  (Francois).  11  aoilt  1791. 

55  Gosme  (Francois).  30  octob.  1790. 

56  Courcy,  ouCourey(Honor^).  9  sept.  1790. 

57  Gouverset;  ou  Gouversac  (Joseph).        2  juill.  1791. 
5d  Culoteau    ( Jacques- Charles ) ,  dit 

Bussy  •.  2  juill.  1791. 

59  Dallamp  (Gabriel).  6  mars  1791. 

60  Dar^cart,  oti  D^i^cart  (Frangois)  >.       28  aoOt  1792. 

61  David  (Louis)  \  28  aoAt  1792. 

62  Delachapt  (Jean-Aimd).  6  juin  1791. 

63  Demortreux  (Jacques)  *.  15  octob.  1790. 

64  Dem^romont'(Louis-£tienne).  3  janv.  1791. 

65  Desmaisons  (Joseph).  13  mars  1791. 

66  Desmarets  (Pierre).  6  sept.  1791. 

67  Desmontreux  (Pierre).  23  juill.  1790. 

68  Desrazoirs  (Charles- Joseph).  7  sept.  1791. 

69  Dubarcq  (Jean-Baptiste).  6  sept.  1791. 

70  Dubaux  (Fran^^ois).  8  aoilt  1792. 

71  Dubois  (Louis).  2  nov.  1790. 

>  Le  registre  d'^crou  porte  rindication  de  mart;  puis,  en  tout 
petite  caractdres,  on  a  4crit  le  mot  ici,  comme  poar  d^mentir 
la  premiere  indication;  maia  nous  penaons  qae  le  mot  ici  a'ap- 
plique  plutdt  k  un  transf^rement  que  Ton  a  ray6  apr^s  une 
reintegration. 

s  II  eat  inscrit  sur  le  proc^s-verbal  du  commiaaaire  de  la  lec- 
tion  da  Louvre  et  sur  le  registre  d'^crou  sous  le  nom  de  Jac- 
ques  Bu8ST;mai8  un  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  pre> 
mifere  instance  de  la  Seine*  le  35  brumaire  an  XIII ,  a  ordonne 
la  rectification  du  nom  tel  que  noua  venous  de  Tindiquer  ci- 
dessus. 

a  Ag6  de  vingt-huit  ans,  cordonnier  de  Clermont-en-Beanroi- 
sis.  (Ainsi  indiqu^  dans  le  proc^s-verbal  du  commisaaire  de 
polic%  de  la  section  du  Louvre,  5*  page ,  2*  colonne.) 

*  Boulanger,  ig6  de  trente-quatre  ana,  natif  de  MAcon.  (Voir 
le  premier  proc^s-verbal  ci-dessus  mentionne,  6*  page,  3*  co« 
lonne.) 

>  M^me  observation  qu  k  Collet  {Jaequ€i\ 
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72  Dubuc,  ou  Du  Bucq  (Pierre).  26  nov.     1791. 

73  Dubuisson  (Louis).  15  nov.    1791. 

74  Dudoit  (Antoine).  23  avril    1791. 

75  Duhet,  owDuet  (Louis).  31  octob.  1791. 

76  Dumets,ofiDumetz(Charles-Louis)i.  14  aom    1792. 


77  Dumont  (Louis). 

3  mai 

1790. 

78  Duny  (Qaude). 

21  sept. 

1791. 

79  Durand  (Andre). 

3  janv. 

1792. 

80  Durand  (Frangois-Nicolas). 

22  ddc. 

1791. 

81  Duranda  (Gratien),  dU  Berger. 

1«  octob, 

.  1791. 

82  Elsenay  (Jacques-Jean). 

29  aoilt 

1791. 

83  Eng^  (Louis-Marie). 

9  nov. 

1791. 

84  Fabre  (Andi^). 

27  nov. 

1791. 

85  Fabre  (Gaspard). 

8  aoat 

1792. 

86  Fauguel (Francois)". 

16  octob. 

.  1791. 

87  Fauquet  (Charles-Francois)  •. 

20  juill. 

1792. 

88  Fauvet  (Jean4acques). 

20  Kvr. 

1792. 

89  Fayard  (Pierre). 

25  octob. 

1791. 

»  Fleury  (Augustin).  Voyez  Pampin. 

90  Fleury  (Germain). 

28  ddc. 

1791. 

91  Fouchet  (Jacques)  *. 

20  avril 

1791. 

92  Fouquet  (Denis-Francois). 

17  aoat 

1792. 

93  Fournel  (Ayniard). 

9  sept. 

1791. 

94  Fremont  (Qaude). 

21  mai 

1791. 

95  Gallot,  (fit  Sommet  (Jean). 

3  aoilt 

1792. 

96  Gauthier  (Jean-Baptiste). 

16  aoat 

1791. 

97  Genisson  (Louis). 

2  sept. 

1791. 

98  Gerval  (Jean- Jacques). 

20  aoat 

1792. 

*  Colporteur  de  parfumerie,  demeurant  k  Parisi  rue  Saint- 
Honor^,  au  coin  de  cclle  Salnt-Nicaise.  (Ce  renseignement  se 
trouve  consign^  dana  le  proems-verbal  du  commissaire  de  la 
section  du  Louvre,  5*  page,  I'*  colonne.) 

*  Mdme  observation  qu'li  Jacques  Collet. 

>  Un  jugement  du  tribunal  du  5*  arrondissement  de  Paris,  en 
date  du  27  messidor  an  II,  a  ordonn^  la  reformation  du  nom 
de  Fauquet,  inscrit  sur  le  registre  d'6crou  sous  le  nom  de 
Fouquet,  ou  Faulqubt. 

^  Le  nom  de  Fouchet  ne  sc  trouve  pas  sur  Ics  listes  de  Fetion. 
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i)9  (;irard  (Pierre) ». 

17  dec. 

1701. 

100  Gonichon  (Gilbert). 

28  dec. 

1701. 

iOl  Gosset  (Gharles-Louis). 

5  juill. 

1791. 

102  Graindesel  (Pierre). 

25  juin 

1791. 

103  Gravicr  (Mathieu). 

23  juill. 

1791. 

104  Grublet  (Louis). 

16  octob 

.  1791. 

105  Guesnard  (Francois). 

23  avril 

1790. 

lOG  Gueudrel  (Jean-Baptiste)  *. 

16  sept. 

1792. 

et  30  mai 

1792. 

107  Guillemain  (Rend). 

1"  aoiil 

1792. 

108  Guillot  (Laurent-Urbain)  >. 

6  janv. 

1792. 

109  Hdnaud,  ou  Enos  (Francois). 

7  juill. 

1792. 

110  Hervy  (Pierre). 

3  mai 

1792. 

Ill  Houdard,  ou  Oudard  (Jean-Antoine).  10  sept. 

1791. 

112  lloudin,  ou  Oudin  (Denis). 

15  aout 

1792. 

113  Houroux  (fitienne)  ♦. 

9  ddc. 

1791. 

Hi  Jacob  (Antoine). 

28  juin 

1792. 

115  Jacob  (Nicolas). 

7  nov. 

1791. 

116  Jaricr,  ou  Jarri^  (Rend-Louis). 

29  juill. 

1792. 

117  Julien  (Jean-Francois). 

16  aotlt 

1791. 

118  Julien  (Louis-Francois). 

20  mars 

1791. 

119  Kergain^ouQueiigain(Jean). 

17  juill. 

1791. 

120  I ;»barre  (Pierre)*. 

12  janv. 

1792. 

121  Labarrc  (Pierre). 

1791. 

122  Lahaye  (Jean). 

7  sept. 

1791. 

123  La  Morliere  (Francois-Adrien). 

2  aoAt 

1791. 

*  Le  registre  d'dcrou  ne  porte  pas  la  mention  de  mort. 

*  Venant  de  Bic6tre. 

>  Marcbond  forain,  Ag6  de  vingt-aix  ans.  (Cette  indication  ne 
86  trouve  pas  au  proc^s-verbal.) 

^  Le  nomm4  Houroux  ne  figure  pas  sur  les  listes  de  Pe- 
tion. 

*  Imprimeur  en  lettres ,  Ag6  de  quarante  ans,  demearant  au 
coin  de  la  rue  du  Puits.  Labarre  se  trouve  inscrit  avec  les  au- 
tres  renseignements,  par  un  renvoi  plac^  apr^s  le  nom  du 
noDim^.  Piquet,  sur  le  proofs-verbal  du  commissaire  de  police 
de  la  section  du  Louvre,  3*  page,  1'*  colonne.  Ce  renvoi  est  de 
la  m^me  ^criture  que  le  corps  du  proc^s-verbal. 
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iU  La  Motte-Duchesne  (Blaise-Tx>uis)  <.  10  juin     ^92. 

i25  Landois  (Louis-Francis).  2  mars    1792. 
i26  Lavoinier  ,    ou   Lavonnier     (Jean  - 

Baptiste).  16  d^c.     1791. 

127  Lecomte  (Jean-Pierre-Frangois).   »  6  juin     1792. 

128  Lecoq  (Barthelemy).  9  nov.    1791. 

129  Le  Demez  (Claude-Louis) «.  27  juUl.   1792. 

130  Lef^vre  (Jean-Baptiste).  U  octob.  1791. 

131  Legris  (Nicolas).  28  d(§c.     1791. 

132  Lemaigre  (Leonard).  3  oct.     1791. 

133  Lemoine  (Michel -Marin).  23  aoilt    1792. 

134  Leroy(Louis-Jean-Baptiste).  30  aoat    1792. 

135  Leroux  (Pierre).  2  aoAt    1792. 

136  Lexcenent(aaude-Francis).  5  juill.   1791. 

137  Lexcellent  (Henri).  5  juill.    1790. 

138  Linant  (Jean-Pierre).  2  ddc.     1791. 

139  Mainboumel  (Nicolas)'.  29  nov.    1791. 

140  Manteau  (Eustache- Francois).  20  ayril    1791. 

141  Marcant  (Denis).  31  ddc.     1791. 

142  Mariettc  (Jacques).  31  juill.    1792. 

143  Martin  (Jean-Francois).  7  aoAt    1792. 

144  Martin  (Louis-Augustin).  12  ddc.     1791. 

145  Martin  (Pierre).  3  ddc.     1791. 

146  Martinville  (Joseph).  2  dec.     1791. 

147  Mathieu  (Francois)  *.  18  juill.   1791. 

148  Mathieu  (Jean).  20  juin     1792. 

149  Mathieu  (Joseph)*.  15  dec.     1791. 

150  M^dard  (Joseph).  23  fcv.      1791. 

*  Ou  Duchesns-La  Motte,  ainsi  qu'il  est  vent  but  le  livre 
d'ocrou. 

^  Agd  de  vingt-neuf  aoBy  eventaillisto,  de  Gray-en-Brie.  (Cette 
indication  se  trouve  au  proctjs-verbal  ilu  commissaire,  5«  page, 
1"  colonne.) 

'  II  est  conna  siir  le  registre  dY'crou  sour  le  nom  ci-dessu?  et 
sous  celui  de  Dolmnvillb  (Alexandre), 

*  Le  registre  dY'crou  ne  porto  pas  la  mention  :  tnoW. 

*  Ce  nom  ne  se  trouvp  pas  sur  les  livres  provenant  dcs  Papiers 
de  Petion. 

T.  II.  -i.') 
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m  M^nanl,  ou  Mesnanl  (Pierre). 

96  sept. 

1791. 

t&i  Mtoil  (Michel). 

SaoOt 

1791. 

153  Menson,  ou  Menesson  (Jetn-Julien)'. 

.  Mmu 

1791. 

454  Mercy  (Henri). 

18ocU 

1791. 

tta  Mdricourt  (Michel-Dominique). 

SOaoAt 

1793. 

<S6  Mettre,  ouLemaitre  (Jean-Fnngoia), 

.  31  d^. 

1791. 

167  Minguet (Pierre)*. 

S8  mai 

1791. 

188  Moli^re (Joseph)'. 

27  sept. 

1791. 

180  Momme  (£douard,  dit  Jackson). 

30  arril 

1792. 

160  Monier  (Marius)  \ 

12  octob, 

.1791. 

161  Morlot  (Louis-Antoine). 

18  janT. 

1791. 

162  Moulin  (Nicolas). 

2  sept 

1791. 

163  Moutot,  ou  Mouton  (£:tienne). 

24  mai 

1791. 

164  Muguet  (Jean-Baptiste). 

23  ami 

1792. 

165  NoUent,  ou  Laiqd  (Pierre). 

3  aoOt 

1792. 

166  Pampin  (Guillaume) ». 

12  mars 

1791. 

167  P&ques  (Pierre-Antoine-Victor). 

19  jmll. 

1791. 

168  9ui  (Edme-Germain)  *. 

26  noT. 

1791. 

169  Paris  (Noel). 

19  aoAt 

1791. 

170  Pascal  (Francois)  \ 

15  diSc. 

1791. 

171  Pelletier  (Jean). 

1"  aoat 

1791. 

172  Pelletier  (Louis)*. 

3  mai 

1790. 

1  Inscrit  eur  le  livre  :  Mxnnbson. 

*  Inscrit  sur  le  livre  d'^crou  avec  I'orthograpbe  IfAUienxT. 
>  Le  nom  est  ^*crit:  Mollibr  sur  le  registre  d'^crou. 

^  Le  registre  d'^crou  ne  porte  pas  la  mention  :  mort, 

*  Un  jugement  du  tribunal  du  deuzi^me  arrondissement  de 
ParisI,  en  date  du  15  f^vrier  1793,  a  ordonn^  la  rectification  du 
nom  de  Augustin  Fleurt,  et  de  le  remplacer  par  ceux  de  QuU- 
laume  Pampin. 

«  L'orthographe  du  nom  indiqu^  par  le  registre  d'^crou  est : 
Parrb. 

7  Le  proc^s-verbal  du  commissaire  de  la  section  du  Louvre  le 
compte  au  nombre  des  prisonniers  mis  en  liberte  par  le  peu- 
pie,  tandis  que  les  listes  provenant  des  Papien  de  PeHan  le 
portent  au  nombre  des  victimes.  Le  registre  dVcrou  contient 
en  marge  et  en  regard  du  nom  la  mention  :  Mis  a  mort  par  le 
ftvfU,  le  3  eeptemhre* 

*  M4me  observation  qu'i  Jacques  Collet. 
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173  Poiret  (Pierre) «. 

3S  jttin 

1791 

174  Penrier  (Pierre). 

U  mai 

lY9i. 

175  Perrault,  ou  Perrot  (Francois) ». 

3  mai 

1780. 

176  Petit  (Pierre). 

SSiept. 

1791. 

177  Picaid  (Pierre). 

4  avril 

1791. 

178  Pierron  (Francois). 

17  dte. 

1791. 

179  Piquet  (lean-JoMpb)  \ 

i4  nov. 

1791. 

180  Pitpin  (Sdbastien-Edme). 

IB  aept. 

1791. 

181  Port«(M«lhieu)\ 

6  nan 

1791. 

182  PQtteret(Matburin). 

18JuiU. 

1191. 

183  Pottier  (Joseph)  *. 

6  ao«l 

1791. 

184  PMuUy(Nicolas-Fran5oi8)». 

17  juiU. 

1798. 

185  Prtvot  (Nicolas). 

18  die. 

1791. 

186  Prtvot,  tm  Provot  (Fran(ois). 

30  mai 

1791. 

187  Pateau  (Claude-Robert). 

SOanU 

1798. 

188  Quentin  (Antoine). 

81  octob. 

.1791. 

189  Queruelle  (Alexandre). 

7  mart 

1791. 

190  Raimoud(Piene-£tienne). 

80aoQt 

1791. 

191  Renbeveau  (Antoine). 

9  die. 

1791. 

194  Renard  (Pierre). 

30  oct(di 

.  1791. 

193  Robert  (Francois). 

84  d<^. 

1791. 

194  Rochet  (Jacques). 

8  aoAt 

1791. 

195  Rogot,  ou  Rougeon  (Pierre). 

6  mars 

1791. 

196  Rousseau  (Louis)  ^. 

S3  d^. 

1792. 

197  Rousseau  (Nicolas). 

1"  sept. 

1798. 

<  Inacrit  avec  roribographe  Perrey  sur  le  livre  d'^crou. 

9  MAme  obtenration  qu'i  Jaeques  CoUoi 

>  II  ne  se  trouve  pas  sur  les  listea  qui  proTfennent  des  Pa^wn 
de  Petion. 

^  Mdme  obser^atioa  qu'k  Jacques  Collet 

'  Inmcrit  sous  le  nom  de  Poitiers  sur  le  livre  d'^crou. 

*  Ag6  de  cinquante  ans,  ouisinier,  de  Rebaj-en-Brie.  (Ctt  ren* 
seigneroent  est  consigne  au  proc^s-¥erbal  da  oommissaire  de 
la  section  du  LouTre). 

f  II  ne  figure  par  sur  les  listes  provenant  des  Papuin  de 
Petion. —  Nous  pensons  mdme  qu'il  fait  double  emploi  avec 
Rousseau  (Louis},  tu6  k  Biedtre.  Ce  prisoonier  est  Ag^  de  quinie 
ans  et  demi ,  natif  de  Paris ;  celui  de  Bic^tre  eat  da  m^me  Age, 
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ign Roussel  (Pierre)  *. 

16  aoiit 

4790. 

499  Ruffier  (Jean-Francis). 

49  juin 

4791. 

aOO  Salabry  (Philippe)  *. 

95  juin 

4799. 

90i  Santuari  (Jean -Suzanne). 

96  aoi^t 

4799. 

^M)2  Seigneur  (Pierre-Charles). 

47  d&. 

479!. 

903  Simonet(Antoine). 

44  aodt 

4799. 

304  Six,  die  Saint-Omer  (Noel-Joseph). 

30  noy. 

4794. 

905  Tardy  (Victor). 

96  nov. 

4794. 

906  Tarr^,  ou  Tarret  (Martial). 

46  octob. 

.  4794. 

907  Tat^  (Jean-Baptiste)  \ 

99  nov. 

4794. 

908  Thierry  (Jean-Baptiste). 

94  mars 

4791. 

909  Thionville  (Jean-Baptiste). 

6  aout 

4792. 

940  Thomas  (Antoine-Fran^ois). 

30  juin 

4794. 

944  Tissot  (Alexandre). 

49  mai 

4792. 

949  Tremhlaux  (£tienne). 

9  sept. 

4794. 

943  Tresel  (Jean-Baptiste). 

44  nov. 

4794. 

944  Vandermasen  (Louis-Rend). 

99  mars 

4799. 

94 B  Vantalon  (Francois). 

8  juin 

4794. 

946  VauTillat,  ou  Vauvilliers  (Edme). 

97  aoQt 

4791. 

947  Verdier  (Francois). 

49  d^. 

4791. 

948  Vfeze  (Pierre). 

9  juin 

4792. 

949  Victor  (Jean- Alexandre). 

4  avril 

4794. 

Nous  devoDS  joindre  k  cette  liste  les  quatre  noms 
qui  suivent,  inscrits  sur  le  registe  d'^crou,  avec  la 
mention  commune  A  toutes  les  victimes  dc  cette  pri- 
son :  mis  a  mort  par  le  peuple,  le  3  septembre,  et  qui 
ne  figurent  pas  dans  le  proc^s-verbaldu  commissaire 
de  la  section  du  Louvre  : 

du  m6me  lieu,  et  le  registre  de  la  prison  porte  qu'il  a  ^t6  (rans- 
f^r^  du  ChAtelet  le  82  Janvier  1793. 

1  Venu  de  Bicdtre  le36  aoilit  1792,  o^  il  ^tait  detenu. 

*  Ag6  de  31  ans,  chirurgien ,  natif  de  Rofet  (Yonne).  (Cette 
indication  se  trouve  consignee  au  proc^s-verbal  du  conimia- 
saire  de  la  section  du  Louvre,  page  5",  1^  colonne.) 

>  IlnefigurepasBurlesliatefftrouveesdans  I  esPapiercd^  Peyton. 
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1  Duban  (Pierre)  K  27  d&.     1791. 

2  Germain  (Edme)  •.  i6  nov.    1791. 

3  Morange  (Samuel).  12  octob.  1791. 

4  ViUard  (Louis).  23  aodt    4791. 

Le  total  des  victimes  de  cette  prison  est  done 
de223. 


LisU  des  prisonniers  mis  en  liberU, 

» 

Nous  reprenons  le  proete-verbal  da  commissaire 

de  la  section  du  Louvre,  &  la  vacation  du  17  sep- 
tembre': 

«  Nous  declare  ledit  sieur  Watrin  que,  quant  & 
ceux  qui  ont  6t6  mis  en  liberty,  il  en  a  ^galement 
recueilli  les  noms  autant  que  sa  m^moire  a  pu  le  lui 
permettre,  attendu  que  le  peuple  seul,  sans  ordre, 
a  op4r6  dans  ladite  prison.  » 

Suivent  les  noms  de  ceux  qui  ont  6t6  mis  en  li- 
berty : 

1  Martin  (Jean-Bapiiste). 

2  Thibaux  (Nicolas). 

3  Pr^lat  (^tienne). 

4  Racine^  on  Ramme  (Barth^lemy). 

5  Pinget  (Joseph). 

6  Bertrand  (Lambert). 

7  Ldobard  (Francis). 

1  II  se  trouve  sur  les  listes  provenant  des  Papien  de  PeHon, 

*  Idem. 

*  Pages  5  et  6  du  proc^s-Terbal.  {Archives  de  I'Hdtel  d$  vUle 
de  Paris,  regisire  D,  n.  78.) 


i  M   '  ■;» 


1'  1' 
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8  Heutser  (Jean-Geoi^es). 

9  ChaBtellier  (Michel). 

10  Aubry  (Jean-Francois). 

11  F14  (Charles-Jacques). 

12  Honord  (Barthdlemy),  n^gre. 

13  Gage  (Joseph),  dit  ritaliett.    " 

14  Dufour  (Charles-Frangois). 

15  Dion  (Pierre),  dttJLavignc. 

16  Boulard  (Joseph). 

17  Saunier  (Louis). 

18  Lire  (Louis). 

19  Cotteray  (Martin). 
M  Dall^  (AmbroiBe). 

21  Soupe  (EuBtache). 

22  Berrier  (Pierre). 

23  Tellier  (Uonard). 

24  La  Guet  (JftC(tues). 

25  Ion,  ou  Yon  (GuUkume). 

26  Broche  (Jacques-Andrd).  . 
^7  tiiroux  (Jeah-Maximilieft). 
t8  R<mill^  (Pi^n^Altith). 

29  Delassalle  (Joseph-Augiiste)« 
D  Bordier  (Simon)*. 

30  Tremon  (Jean-Baptiste). 

31  Maurice  (Jean-Claude). 
»  Pascal  (Frangdis)  *. 

32  Avenel  (Jean-Pierre),  , 
Z3  Dumas  (Pierre). 

34  Molifere  (Claude-Frangois).       '  '       ' 

35  Paguet  (Ldonard). 

36  Tr^urt  (Joseph). 

37  Ducroc  (Jean -Joseph), 

38  Duval  (Louis-Francois). 

t  Le  regifltre  d'^crou  porte  U  mention  :  Mit  a  moH  ptt  U 
pmtpUt  U  8  ^eptgfhhr^. 
•  Idem. 


I'- 1- 
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99  Philipponeau  (Jacques). 

40  DoUd  (Francois). 

»  Choiselat  (Charles)^ 

41  Sauvanon  (Pierre). 

42  Simonet  (Antoine).  .     > 

43  Darenne-Vaudricourt  (Aatoine). 

44  Bonard  (Pierre)  *. 

45  Naudet  (Henry). 

46  Renaudm  (Francis).  .    , 

47  Alegre  (Jean-Baptiste). 

48  Glasson  (Francois). 

49  Catre  (Jean-Pran^ois). 

50  Menin  (Claude). 

51  Leger  (Pierre-Gabriel). 

52  llarchand  (Jean). 

53  Girault  (Claude- Jean). 

54  Augd  (Pierre^Rigobert). 

a  Ge  £aU,-— continue  le  proe^-Terbal,— avons  en- 
suite  Caitcooiparaitre  par-devant  nous  le  sieur  Pierre 
Soudin^  gendarme  national;  Miehel^ljouis  N^art, 
Antoine  Dehay,  Fran9oi8  Desrochers,  Joseph  Yassel, 
^tienneDaude,  Jean-Baptiste  P16,taussiz  eoncierges 
de  la  prison  da  ci-devant  Ch&telet.  Lesquels,  aprte 
avoir  pris  connaissance  des  noma  de  ceux  qui  ont  6li 
mis  i  mort  et  de  ceux  qui  ont  ^t^  mis  en  liberty, 
nous  ont  d^clar^^  apr^s  serment  par  eux  fait  de  dire 
la  viniAy  qu'ayant  ^t^  presents  h  renl^vement  des- 
dits  prisonnierSy  tant  pour  Mre  mis  A  mort  que  pour 

*  Le   registre   d'^crou  porte  la  mention  :  Mi$  a  mort  par  le 
peupU,  U  3  Miptemhre. 
1  A$€  de  quarante  ans»  n6  k  Penej  eo  Normaadie. 
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6tre  mis  en  liberty,  les  noms  de  ceox  inscrits  aa  pre- 
sent proc^-yerbal  sont  v^ritables. 

« lis  nous  ont  d6clard  en  outre,— <^'est  le  procte- 
verbal  qui  parle,— savoir : 

a  Le  sieur  Yassel,  qu'il  lui  a  6t6  pris,  lorsqu'on 
le  conduisait  k  la  Yille,  son  portefeuille,  dans  lequel 
61aient  un  assignat  de  cent  livres,  sept  de  cinq  11- 
vres,  un  billet  de  vingt  sols  et  un  de  dix; — une 
montre  en  or  de  forme  ancienne,  k  laquellependaient 
une  chaine  d'acier  et  une  def  de  cuivre ;  deux  mou- 
choirs  de  Rouen  marqu^  J.  V.,  et  un  chapeau ;  et 
que,  par  suite  des  mauvais  traitements  qu*il  a  es- 
suy^s,  on  lui  a  d^chird  un  habit  de  drap  Sil&ie  gris 
qu'il  avait  sur  le  corps;  qu'^tant  au  corps-de-garde 
dn  Pont-au-Change,  on  lui  a  retire  Thabit  d'uniforme 
qu'il  avait  sur  le  corps,  lequel  habit  ne  lui  a  pas 
et^  rendu,  ainsi  que  son  sabre ;  qu'on  lui  a  mdme 
dit,  depuis  ce  temps,  que  son  habit  avait  Hi  vol6  au 
corps-de-garde ;  que,  lorsqu'on  le  conduisait  k  la 
Ville,  le  peuple,  en  voulant  lui  arracherla  vie,  me- 
na^ait  en  mdme  temps  le  sieur  Watrin,  concierge, 
de  I'amener  h  la  Yille,  mais  qu'ils  le  tueraient  avant 
demonter; 

a  LeditDesrochers,  qu*on  lui  a  vol^  une  veste,  un 
gilet  de  sole  ray^e ,  une  paire  de  bas  de  coton  &  cdtes ; 

«  Ledit  Daude,  qu'on  lui  a  ^galement  vol6  deux 
chemises  et  un  chapeau  neuf,  et  un  fusil  qu'il  avait, 
auquel  il  manqusdt  un  chien ; 
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«  Ledit  DeshayeSy  qu'on  lai  a  egalement  vol^  son 
chapeau  et  sa  canne. 

a  Et  nous  ont  tons  dtolar^  qu'on  leur  avait  vol^, 
dans  un  tronc  qui  leur  ^lait  commun  et  qui  n'avait 
pas  6Xi  ouvert  depuis  le  mois  de  Janvier,  une  somme 
d'environ  quaire  cent  cinquante  livres,  provenant 
des  avances  quails  faisaient  en  commun^  et  dont  ils 
diposaient  le  montant  aussitdt  qu'ils  Tavaient  re9u, 
et  de  gratifications  qui  leur  ^taient  accord^es  tons 
les  trois  mois  par  la  Gompagnie  de  charity ,  et  de 
pourboires ;  qu^on  leur  a  vol^,  en  outre,  deux  cochons 
en  vie  et  quatre  lapins ;  nous  observant  encore  que 
plusieurs  citoyens  se  sont  transport's  chez  les  sieurs 
Robin,  Genty  et  Cochin,  marcbands  de  vin,  et  y  ont 
pris  pour  trenie  livres  cinq  sols  de  vin,  qu'ils  ont 
fait  apporter  au  Gh&telet,  dans  le  guicbet,  et  I'ont 
bu  pendant  la  nuit  du  2  au  3  de  ce  mois,  et  dont  les- 
dits  marcbands  de  vin  ont  pr^nU  les  m'moires 
auzdits  guicbetiers,  qui  ne  doivent  pas  payer  ce 
qu'ils  n'ont  pas  bu. 

c(  Quant  au  sieur  Watrin,  il  nous  a  d'clard  que  le 
peuple  s^est  port'  dans  toutes  les  parties  de  la  pri- 
son ;  qu'on  y  a  cass'  les  diff'rents  meubles  qui  les 
gamissaieut ;  qu'on  lui  a  vol'  beaucoup  de  draps  qui 
'taient  dans  les  lits,  d'chir'  des  couvertures  qui  gar- 
nissaient  les  lils  au  point  qu'il  vient  d'en  vendre  cent 
vingt-buit  pour  la  malbeureuse  somme  de  quatre 
cents  livres ;  qu'on  a  aussi  enfonce  la  porte  de  sa 
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cave  el  bu  son  vin ;  que  qaoiqu'il  ait  AM  menacA  4 
diff^rentes  reprises  de  perdre  la  vie,  et  qu'une  partie 
du  public  lui  ait  conseillA  de  sortir,  il  aconstamment 
restA  4  son  poste;  qu'en  presence  de  M.  PaniSy  I'un 
des  administrateurs  au  d^partement  de  police,  8ar-> 
venu  k  I'effet  de  mettre  Tordre,  on  est  venu  pr^yenir 
le  comparant  qu'un  particulier,  qui  Atait  dam  les 
guichets,  s^Atait  avmi  d*une  bouteille  avec  laqoelle 
il  a  dit  qu'il  allait  lui  fendre  le  crftne ;  que  lui,  oom- 
paranty  Atant  descendn,  avait  demand^  quel  6tait 
celui  qui  Pavait  menacA ;  un  particulier  A  lui  in- 
connu  r^pondit  :  Cestmoi^  que  luiayant  demands 
s'il  le  connaissait  et  s'il  lui  avait  £ait  du  mal,  ledit 
particulier  lui  a  rdpondu  qu'il  ne  le  connaissait  pas, 
quMl  ne  voulait  lui  6ter  la  vie  que  paroe  qu'il  venait 
d'apprendre  qu'il  Atait  le  concierge. 

«  Nous  observant^  ledit  sieur  Watrin  que  le  lundi 
3  de  06  moiSy  BIM.  les  officiers  municipauX)  au  nombre 
de  deuXy  se  sont  transports  dans  ladite  prison,  et 
aprds  une  exacte  perquisition  iaite  en  ioelle,  ont 
attests  sur  son  registre  qu'il  n^ezistait  plus  un  seul 
prisonnier  dans  ladite  prison. 

«  Et  ont  lesdits  sieurs  Watrin  et  les  susnomm^ 
signA. 

oc  Signisur  la  minute  du  proces-verbal :  Watrin, 
DfeROCHi:,  Pl*,  Soudin,  Vassel,  Daude. 

a  Ge  fait,  aprte  avoir  vaquA  4  oe  que  dessus  depuis 
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• 

ladite  heure  de  neuf  jusqu'A  celle  de  trois  heures 
sounds,  tani&la  reception  des  declarations  da  sieiir 
Watrin  et  des  guichetiers  et  du  gardien  Soudin 
qtt*4  rarrangement  des  hardes  et  effcts  des  prison- 
niers  qui  ont  6t6  mis  k  mort,  nous  avons  fait  enlever 
six  malles  remplies  de  tons  ces  effets,  k  Teffet  de  les 
faire  nettoyer  par  nous-m6meSy  et  Atre  presents  &Ia 
visite  des  poches  des  effets ;  nous  avons  ensuite  fait 
enlever  six  paquets  d'autres  linges,  bardes,  cba- 
peaux,  pour  faire  transporter  le  tout  en  notre  comity 
jnsqu'A  oe  qu'il  en  soit  autrement  ordonnii^  et  nous 
nous  sommes  retire  aprte  avoir  de  ce  que  dessus  fait 
et  dress^  le  present  proc^s^-verbal^  et  avons  sign^ 
avec  lesdits  sieurs  Agy,  Delaunay,  et  le  secretaire- 
greffier  provisoire.  Et  avons  emporte  deux  gros  re- 
gistres  :  le  premier,  commencant  k  la  date  du  27  d^- 
dembre  1788,  et  finissantle  31  mariil791 ;  le  second, 
commencant  le  l""'  avril  de  la  m^me  ann^e,  et  finis- 
sant  le  2  septembre  present  mois. 

ct  Signe  :  Agy  ,  commissaire  de  la  Commune; 
Delaunay  ;  GousT,  secritaire-^greffier 
provisoire;  Lemaire,  commissaire. 

a  Et,  comme  nous  etions  pr6ts  k  nous  retirer,  le 
sieur  l^tienne  Daude,  Tun  des  guichetiers,  nous  a 
declare  que  s^etant  transporte  dans  une  cbambre  sur 
la  terrasse,  oik  etaient  beaucoup  de  chemises,  et  de 
bardes  provenant  des  cadavres  deposes  k  la  basse- 
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ge6ley  notamment  de  ceux  qui  ont  p^ri  dans  la  jour- 
n^e  da  10,  etqui  avaient  ^t^  apport^  k  la  basse- 
geiAe^  il  s'est  aperfu  qu'on  avait  enlev^  toas  les 
effetSy  tant  chemises  que  des  habits  de  gardes  na- 
tionales,  de  F^d^r^s,  et  autres  effets  de  ceux  qui  out 
616  apport^s  k  la  basse-ge6le  depuis  le  i*'  juillet  de 
cette  ann^y  de  laquelle  declaration  il  nous  a  requis 
acte,  k  lui  octroy^  et  sign^. 

«  Sign^  :  Daude  *.  » 

Le  pr^tendu  peuple  qui  travaillait  aux  prisons 
par  ordre  de  la  Commune  de  Paris,  et  avec  Taveu  da 
gouvernement,  n'^tait  done  pas  seulementune  bande 
d'assassins;  c'^tait  aussi,  et  naturellement,  une  bande 
de  voleurs ! 


Yll 

MASSACRES    DE  LA  FORCE. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  %  au  3  septembre,  et  k  peu 
prte  vers  minuit,  que  le  massacre  de  la  Force  com- 
menfa.  Truchon,  commissaire  de  la  Commune  k 
I'Assembl^e  nationale ,  fit  son  rapport  au  bureau, 
vers  deux  heures  du  matin,  en  disant  a  que  la  pla- 


1  Prbc^s-verbal  du  commissaire  de  la  section  du  Louvre,  p.  6, 
7  et  6.  {Archives  de  la  Prefecture  de  la  Seine,  registre  D,  n.  78.) 


—  397  — 

part  des  prisons  ^taient  actuellement  vides  ;  qu'en- 
viron  quatre  cents  prisonniers  avaient  ^t^  d^truits ; 
qu'&  la  maison  de  la  Force,  ot  il  s'^tait  transports, 
il  avait  cru  devoir  faire  sortir  toutes  les  personnes 
dStenues  pour  dettes ;  quMl  en  avait  fait  autant  k 
Sainte-PSlagie ;  que,  revenu  k  la  maison  commune, 
il  s'Stait  rappelS  qu'il  avait  oubliS,  k  la  maison  de 
la  Force,  la  partie  oil  sont  renfermSes  les  fenmies ; 
quUl  y  Stait  retournS  aussit6t  et  en  avait  fait  sortir 
vingt-quatre ;  quUl  avait  principalement  mis  sous 
sa  protection  et  celle  de  son  collogue  madame  et 
mademoiselle  Tourzel  et  madame  Sainte-Brice, 
observant  que  cette  demi^re  Stait  enceinte  ;  quails 
ont  conduit  ces  deux  dames  k  la  section  des  Droits 
de  I'Homme,  en  attendant  qu'on  les  juge&t  ^  » 

La  prison  de  la  Force,  situ6e  entre  la  rue  du  Roi- 
de-Sicile,  la  rue  Neuve-Sainte-Gatherine,  la  rue 
Culture  et  la  rue  PavSe,  servait,  en  1792,  de  sup- 
plement aux  prisons  de'  TAbbaye  et  du  GhMelet, 
devenues  insuffisantes.  IndSpendamment  des  mal- 
faiteurs  qu'elle  renfermait,  elle  contenait  encore  un 
nombre  assez  considerable  de  personnes  arretSes, 
depuis  le  10  aoAt.  On  y  avait  Sgalement  conduit  dix 
ou  douze  pr6tres,  quoique  TScrou  n^en  indique  que 
cinq.  Ce  nombre  de  dix  k  douze  se  trouve  exprimS 
dans  une  lettre  de  TabbS  Flaust ,  curS  de  Maisons, 
adressSe  k  Vahhi  BouUangier,  SchappS  au  massacre 

<  Proch-verbauT  de  VAMemhlee  nationale,  t.  XIV,  p  218. 
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de  Saint-Firmin,  et  dans  laqaelle  il  lui  dit :  «( Yous 
savez  sans  doute  que  je  suis  dans  la  voUtoe  da  la 
Force ,  ou  il  y  a  beaucoup  de  pigeons.  Nous  volti- 
geons  le  jour  dans  la  oour,  et  la  nuit  nous  sommes 
encages  dans  notre  r^duit,  bien  verrouillis.  Nous 
sommes  ici  diz  4  douze  pigeons  noirs  de  votre  raoe, 
et  beaucoup  de  pigeonneaux  qui  voltigeaient  jadis 
dans  la  voli^re  desTuileriesS  » 

Sur  ces  dix  ou  douze  pr6ires ,  trois  seulement  se 
trouveront  dans  la  liste  des  victimes :  Jean-Bapiiste 
Bottex,  Michel-Fran^ois  Lagardette  et  Henri  Le« 
livec. 

C'est  k  la  Force  qu^avaient  iti  conduites  les 
dames  de  la  reine,  ainsi  que  la  gouvernante,  la  sons- 
gouvemante  et  les  dames  du  service  des  Enfants  de 
France ;  madame  de  Navarre,  premiere  feoune  de 
chambre  de  Madame  Elisabeth;  madame  Baxire, 
femme  de  chambre  de  Madame  Boyale ;  madame  de 
Sainte-BricCy  attach^e  au  service  du  prince  royal ; 
madame  de  Tourzel  et  mademoiselle  Pauline  de 
Tourzel,  sa  fille,  sortirent,  comme  on  Fa  vu,  dans 
la  nuit  du  2  au  3  septembre,  sur  Tordre  des  oom- 
missaires  municipaux  Truchon  et  Duval  d'Estaing. 
U^crou  de  toutes  ces  dames,  &  la  colonne  intitul^e : 
Motifs,  porte  cette  mention :  De  I'ordre  de  U.  Petian, 
maire,  et  de  messieurs  les  commissaires  des  guarantee 

t  Maihon  dela  VArenne^  HistoireparticuUke des  tenements,  etc.. 
p.  372. 
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hutt  sections.  Madame  de  Mackau,  sous-gouvernante 
des  Enfants  de  France,  entree  le  2  septembre,  pen- 
dant que  les  massacres  ^iaient  d^j&  commences  aux 
prisons,  sortit  6galement  le  3  septembre,'^aveo  Ad^« 
lalde  Rotin,  sa  femme  de  cbambre,  qui  Pavait  suivie 
en  prison  par  d^vouement. 

L'^crou  de  madame  la  princesse  de  Lamballe  est 
ainsi  con^u :  Marie-Tb^r&se-Louise  De  Sayoie  de 
Bourbon-Lamballe  S  conduite  le  3  septembre  1792 
an  grand  b6tel  de  la  Force.  Ainsi,  au  moment  m6me 
oil  les  dames  de  la  reine  ^taient  mises  en  liberty  et 
sortaient  de  la  partie  des  b&timents  nomm^e  la  petite 
Force,  la  princesse  de  Lamballe  ^tait  retenue,  con- 
duite et  ^crou^e  au  grand  h6tel  de  la  Force.  Son 
sort  ^tait  done  d^cid^  d6s  ce  moment. 

Le  r^cit  intime  des  massacres  de  la  Force  repose 
sur  trois  autoritds  et  bors  de  discussion  :  Tautorit^ 
de  Matbon  de  la  Yarenne  et  de  Weber,  prisonniers 
icbapp^s  par  miracle;  et  I'autorit^  de  quelques 
agents  secrets  de  M.  le  due  de  Pentbi^vre,  cbarg^s 
de  veiller  sur  le  sort  de  madame  de  Lamballe. 

Quoique  la  Force  n'ait  ^t^  attaqu^e  que  fort  tard 
dans  la  nuit,  les  appr^ts  des  massacres  y  furent  faits 
▼ers  sept  beures.  «  Sur  les  sept  beures,  dit  Matbon 
de  la  Yarenne,  on  en  appelait  tr&s-fr^quemment, 
et  ils  ne  reparaissaient  plus.  Cbacun  raisonnait  A  sa 

1  Ces  noms  Be  trouvent  Merits  ainsi  en  gros  caract^res  sur 
r^crou. 
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mani^re  sur  cette  singularity...  Rel6gu6s  dans  nos 
chambresy  nous  entendions  sans  cesse  ouvrir  le  gui- 
chet  qui  donne  sur  le  jardin ,  et  le  guicbetier  Bap- 
tiste  venait  tantdt  dans  Tune,  tant6t  dans  Tautre, 
chercher  des  prisonniers  qui  en  sortaient  avec  mille 

demonstrations  de  joie J^essayais  detrouver  le 

aommeily  lorsquela  porte  de  ma  chambre  s^ouvrit 
avec  un  bruit  e&oyable  et  qu^on  en  fit  sortir  De- 
lange,  detenu  correetionnellement...  Vers  minuit, 
UQ  nomm^  Barat,  qui,  par  la  situation  de  son  local, 
etait  k  porlde  d'entendre  ce  qui  se  passait,  appela 
Gerard,  mon  camarade  de  chambre,  et  lui  dit  ceci, 
que  je  n'oublierai  jamais  :  «  Mon  ami,  nous  sommes 
((  morts;  on  assassine  les  prisonniers  imesurequ'ils 
<c  comparaissent ;  j'entends  leurs  cris.  »  A  peine  Ge- 
rard eut-il  appris  cette  fatale  nouvellequMl  nous  dit : 
<(  Notre  derni^re  heure  est  venue,  nous  n^avons  plus 
(K  aucune  ressource.  a  J'avais  quitt^  mon  lit  pour  ^tre 
A,  port^e  d'observer  et  d'^couter  *.  »     • 

Weber  raconte  ainsi  de  son  c6t6  les  appr6ts  myst^- 
rieux  et  mena^ants  des  massacres  :  a  Le2  septembre, 
&  quatre  heures  de  Tapr^s-dln^e,  des  guichetiers 
appelient  les  prisonniers,. sous  pr^texte  d'aller  parler 
au  commissaire  ou  de  se  faire  inscrire  pour  les  fron- 
tiires.  Get  appel  dura  jusqu'au  soir,  et  on  nous  dit 


<  Mathon  de  la  Varenne  ,  les  Crimes  de  Marat  ou  ma  Resurrec- 
tion, p.  60  k  66. 
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que  les  prisonniers  qui  ne  rentraient  plus  avaient 
^t^  transf^r^s  dans  une  autre  maison  d'arr^t. 

a  Uair  inquiet,  le  ton  s^rieux  et  embarrass^  des 
guichetiers  qui  allaientet  venaient  continuellement, 
accompagn^s  de  gendarmes  nationaux,  nous  don- 
n^rent  assez  d'inqui^tude  pour  ne  pas  nous  d^sha- 
biller.  Enfin,  fatigues  d'entendre  du  bruit  dans  la 
rue,  sans  pouvoir  distinguer  ce  que  c^^tait,  nous 
nous  jet&meSy  vers  uneheure  du  matin,  sur  nos  lits, 
poury  prendre  un  peu  de  repos. 

a  J'^tais  k  peine  sur  mon  grabat,  en  face  de  la 
crois^e,  que  mes  yeux  furent  ^blouis  tout  k  coup  par 
une  grande  clart^,  produite  par  une  quantity  de 
flambeaux  qui  pr^c^daient  une  bande  arm^e.  Cette 
troupe 9  conduite  par  des  guichetiers,  se  porta  avec 
rapidity  vers  le  corridor  de  notre  prison.  La  porte 
fut  ouverte  avec  fracas ;  six  hommes  k  piques  se  pre- 
sentdrent  et  demand^rent  M.  de  Rhuli^res,  un  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  ma  chambre.  Ce  prison- 
nier,  s^etant  mis  sur  son  sSant,  r^p^ta  deux  fois  : 
«  C'estraoi,  Messieurs,  c'est  moi  *.  » 

On  voit,  par  la  concordance  qui  existe  entre  les 
t^moignages  du  commissaire  Truchon,  de  Mathonde 
la  Yarenne  et  de  Weber,  que  le  massacre  de  la  Force 
commen^a  le  3  septembre,  vers  une  heure  du  matin, 
et  non  point  le  2  au  soir,  comme  dans  les  autres 
prisons  de  Paris. 

»  Weber.  MMoires.  1.  II,  p.  255  et  «:)C. 

r.  II.  i6 
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II  y  avait  aussi  k  la  Force  un  tribunal  dit  du 
peuple;  il  si^geait  dans  la  chambre  du  concierge 
Bault.  Ge  tribunal  f ut  m^me  le  plus  complet  de  tons : 
il  avait  son  president,  son  accusateur  public  et  ses 
juges. 

Le  president  du  tribunal  de  la  Force  changea 
plusieurs  fois ;  les  forces  humaines  n^auraient  pas 
suffi  k  cette  Besogne  sanglante^  qui  dura  quatre  jours 
et  quatre  nuits.  Ge  fut  tant6t  un  nomm6  Gb^py,  fils 
d^un  ancien  procureur  ^y  tantdt  Lhuillier  *,  tantdt 
quelque  autre.* 

L'accusateur  public  ^tait  un  nomm^  Pierre  Ghan- 
troty  avocaty  rue  de  la  Coutellerie,  3^  natif  de  Paris. 
II  d^clara  lui-m^me^  dansle  proc&squi  fut  fait  aux 
septembriseursy  en  1796,  qu'il  avait  fait  les  fonctions 
de  juge  k  la  Force,  ^t  qu^il  avait  lu  les  Serous  sur 
les  registres,  mais  que  c'^tait  apr^s  y  avoir  ^t^  con- 
traint  au  nom  de  la  loi '. 

Les  juges  itaient  au  nombre  de  huit,  tons  com- 
missaires  de  la  Gommune  de  Paris,  ceints  de  leurs 
^charpes,  et  pr^sidant  aux  massacres,  quoiquMIs 
eussent  616  envoy^s  par  le  Gonseil  g^n^ral  pour  cal- 
mer le  peuple  qui  avait  envabi  les  prisons.  G'^taient 


*,Matlion  de  la  Varenne,  les  Crimes  de  Marai  ouma  Resurrection, 
p.  84. 

•Peltier,  Hisioire  dela  revolution  du  10  aoutlldi,  t.  Ill,  p.  378. 

•Jugement  contre  Pierre  Renier,  proc^d^  des  actes  d'accu- 
Bation,  23  Aortal  an  IV.  [Greffe  du  tribunal  criminel,  au  Palais- 
de-Justice.) 
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Marino,  Dang^^  Monneuse,  Michonis,  JamSyLesguil- 
loDy  Rossigool  et  Ren6  Jolly.  La  municipality  de 
Paris  ne  nia  pas,  du  moins  k  cette  ^poque,  la  pre- 
sence de  ces  commissaires  k  la  prison  de  la  Force, 
pour  prendre  part  au  jugement  des  prisonniers. 
Nous  trouvons,  en  effet,  dans  un  dossier  contenant 
diverses  reclamations  relatives  auz  affaires  des  pri- 
sonniers ^gorg^s,  une  piece  administrative  intituiee  : 
<c  £tat  d'effets  k  r^clamer  par  le  sieur  Flaust^  en  etat 
d^arrestation  k  la  Force,  mis  en  liberty  le  lundi  soir 
trois  septembre  par  MM.  les  officiers  municipaux, 
SLANTS  AU  TRIBUNAL  fixABLi  AUDIT  LIEU.  »  Ccttc  recla- 
mation est  visee  du  26  septembre,  et  signee  Coulom- 
BEAu,  secretaire-greffier  par  interim  \ 

Lorsque  les  massacres  eurent  ete  executes,  tons 
ces  commissaires  eurent  k  rendre  compte  k  la  Com- 
mune des  differentes  misi^ions  dont  ils  avaient  ete 
charges;  et  c'est  dans  ces  declarations  que  se  trouve 
la  preuve  de  leur  participation  aux  jugements  des 
victimes. 

La  declaration  de  Marino,  du  dix-huit  octobre 
mil  sept  cent  quatre-vingUdouze,  porte  ce  qui  suit : 
<c  Je  soussigne  Jean-Baptiste  Marino,  membre  du 
Conseil  general,  section  de  la  Butte*d66«MouUns, 
declare  n'avoir  eu  d'autre  mission  que  d'avoir  ete, 
par  arret  du  Conseil  general ,  dans  les  prisons,  le 

1  Archives  de  I'Hdtel  de  viVe  de  Parti,  carton  n.  813  pi^ce 
n.  14. 
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trois  septembre,  k  Teffet  de  faire  mon  possible  pour 
arrdter  Taffaire  malheureose  qui  s'est  pass^,  et  ra- 
masser  tous  les  effets  qui  pouvaient  s'y  trouver  ^  » 

La  declaration  de  Dangd  est  ainsi  concue  :  «  Je 
soussign^,  FraD9ois  Daug^,  membre  du  Gonseil  ge- 
neral, de  la  section  de  Popincourt,  declare  n'avoir  eu 
d^autre  mission  que  celle  qui  m^a  ^t^  donn^  par  le 
Gonseil  g^n^ral,  de  me  transporter  dans  les  prisons 
avec  le  citoyen  Marino,  pour  la  mission  ci-dessus, 
dont  nous  avons  rendu  compte  *.  » 

En  marge  de  la  declaration  de  Monneuse  se  trbuve 
la  mention  suivante  :  cc  Quant  k  sa  mission  concer- 
nant  la  Force,  conjointement  avec  les  citoyens  Ma- 
rino, Jams,  Lesguillon,  Michonis,  Dang^,  il  annonoe 
quUl  en  a  H6  rendu  compte  par  le  citoyen  Marino '. » 

L'acte  d^accusation  dress^  contre  Monneuse  est 
beaucoup  plus  explicite.  Le  directeur  du  jury  de- 
clare :  <t  Qu'il  r^sulte  de  Texamen  des  pieces,  et 
notamment  d'un  extrait  des  deliberations  de  Tassem- 
biee  generate  de  la  section  des  Droits  de  I'Homme, 
du  5  prairial  (an  IV),  que  ledit  Monneuse  est  un 
assassin,  et  quUl  a  ete  juge  k  la  Force,  au  mois  de 
septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  ^.  » 

^Regiitre  det  eomptes  de  la  Commune  du  10  aoUt ,  vol.  39 »  car- 
ton 0.  13.  O,  p.  42,  declaration  n.  102.  ^Archives  de  VHdtel  de 
vUle  de  ParU.) 

<  Ibid,,  p.  43,  declaration  n.  103. 

'  Regittre  dee  comptes  de  la  Commune  du  10  aout^  vol.  39,  car- 
ton O.   13.  O,  p.  27,  declaration  n.  60. 

*  Jiigement  contre  Pierre  Uenier,  precede  des  actes  d'accu- 
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La  declaration  de  Michonis  ne  contient  rien  qui 
fasse  allusion  k  sa  presence  k  la  Force ;  mais  sa  par- 
ticipation r^sulte  de  la  declaration  de  Monneuse. 

La  declaration  de  Jams  est  formulae  ainsi  :  <c  Je 
soussigne,  Charles  Jams,  duGontrat-Social,  membre 
du  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune,  declare  avoir  iii 
un  des  commissaires  dans  la  mission  de  Tautre  part, 
conjoin tement  avec  le  citoyen  Marino,  pour  la  partie 
des  prisons  dont  il  a  6i6  rendu  compte  aujoiir- 
d'hui  K  » 

La  declaration  de  Lesguillon  porte  ce  qui  suit : 

«  Jesoussigne,  Jean-Baptiste  Lesguillon,  membre 
du  Conseil  general,  section  de  la  Cite,  declare 
n'avoir  eu  d'autre  mission  que  celle  portee  4  la  de- 
claration des  citoyens  Marino  et  Dange,  d'aller  4  la 
Force  et  faire  pareille  mission  '.  » 

La  declaration  de  Rossignol,  le  compagnon  or- 
fevre  dont  la  Terreur  fit  un  general,  est  plus  expli- 
cite :  «  Je  soussigne,  dit-il,  section  du  Philistdre  (sic), 
demeurant  k  Paris,  rue  d'Orieans,  faubourg  Saint- 
Marcel,  declare Par  suite  de  ma  declaration  ci- 

dessus  enoncee,  j'observe  de  plus,  citoyen  Rossignol, 
qu'ayant  ete  nomme  par  le  Conseil  general  de  la 
Commune,  le  2  ou  3  septembre  dernier,  pour  aller 

sation,  23  flor^al  an  IV.  (Gfr«/f«  du  trihnnaX  eriminel,  au  Palat«- 
d€-Ju»tice.) 

1  B.€gitWe  des  comptes  de  la  Commune  du  10  aout,  vol.  39,  car- 
ton O.  13.  O,  p.  43,  declaration  n.  105. 

*Ihid.,  p.  40,  declaration  n.  104. 
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aax  prisons  de  la  Force,  avec  le  citoyen  Lavaux  et 
deux  autresy  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms, 
avoir  trouv^  danslachambre  du  sieurRhuli^res  plu- 
sieurs  citoyens  de  garde,  les  uns  ayant  une  montre 
d'or,  les  autres  des  couverts  d^argent  et  vingt- 
quatre  louis  en  or,  quHls  nous  ont  d^clar^  appartenir 
ausieur  Rhuli^res...  Observe  encore  que  le  citoyen 
Lavauz  a  charge  un  des  membres  du  Gonseil  dont  je 
ne  connais  pas  le  nom  de  porter  ladite  bolte  au  Co- 
mity de  surveillance ;  que  j'ai  rest^  k  la  maison  de 
Force  pour  interroger  les  prisonniers,  jusqu'au 
quatre  dudit  septembre  dernier,  ayant  donn^  ma 
demission  pour  cause  de  maladie  ^  » 

Enfin  la  presence  de  Ren^  Jolly  au  tribunal  de  la 
Force,  est  constat^e  par  Facte  d'accusation  dresse 
contre  les  septembriseurs  en  1796,  dans  lequel  le 
directeur  du  jury  declare  :  «  Qu'il  r^suite  de  I'exa- 
men  des  pieces,  et  notamment  d'une  pi^ce  sign^e  par 
les  membres  du  Comity  civil  de  la  section  de  T  Arse- 
nal, &  la  date  du  21  thermidor  dernier,  laquelle  est 
jointe  au  present  acte,  que  ledit  Ren^  Jolly  est  pr^- 
venu  d'avoir  dit  qu'il  avait  pris  part  au  jugement 
des  personnes  qui  ont  6i6  sacrifices  le  deux  sep- 
tembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-douze  et  jours 
suivants,  k  la  maison  de  la  Force,  comme  ayant  as- 
sists k  ces  jugements  pendant  plus  d'une  heure  *.  » 

.  i  A«9ulr«  d4$  compts$  de  la  Commune  du  10  aout,   vol.  39, 
carton  O.  13.  O,  p.  836,  declaration  n.  465. 
*  Jugement  contre  Pierre  Renier,  pr^cdde  des  actes  d'accu- 
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On  vient  de  voir  les  juges  de  la  Force;  en  voici 
les  bourreaux  : 

Nous  I'avons  d^jA.  dit,  et  on  en  verra  la  preuve 
dans  le  d^nombrement  des  assassins  de  septembre, 
par  lequel  se  terminera  cette  lugubre  histoire  des 
prisons,  sous  la  victoire  des  Girondins,  le  nombre  des 
^gorgeurs  n'^tait  pas  considerable.  Lorsque  la  Con- 
ventioDy  c^dant  aux  mouvements  de  I'indignation 
publique,  d^cida,  en  1795,  qu'on  leur  ferait  leur 
proems,  une  enqu^te  minutieuse  n'en  fit  d^couvrir 
que  treize  pour  la  Force;  c'^taient  les  nomm6s 
Jean-Pierre  Gonord,  Jean-Gratien- Alexandre  Petit 
Manin,  Pierre  Renier,  dit  le  Grand-Nicolas ,  Claude- 
Antoine  Badot,  Jean-Nicolas  Bernard,  Michel  Mar- 
let,  Antoine- Victor  Grappier,  Francois-Baptiste- 
Joacbim  Bertrand,  Pierre  Caval,  Francois  Lachivre, 
Simon-Charles-Fran^ois  Vallee,  Jacques  Laty,  et 
enfin  une  horrible  m^gfere,  nomm^e  Ang6lique 
Yoyer.  Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  la  participa- 
tion au  crime  de  ces  mis^rables ;  leur  histoire  sera 
faite  avec  detail  dans  la  liste  des  assassins. 

C'est  dans  la  rue  des  Ballets,  &  Tentrie  du  gui- 
chet  de  la  Force,  que  les  massacres  eurent  lieu;  on 
poussait  dehors,  comme  Al'Abbaye,  lesvictimes  qui 
devaieut  6tre  immol^es;  et  lescadavrcs  itaienttral- 
ais  ensuile,  d  quelques  pas  du  guichet,  dans  le  ruis- 

.•»aiioii,  ii  florc^al  an   IV.  [Oreffe  du  tribuna}  ctiminel,  au  PalaU- 
de-J  untie  €.' 
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seau  de  la  rue  Saint- Antoine.  Deux  prisonniers  pas- 
s^rent  devant  ce  tribunal  du  peuple,  et  eurent, 
quoique  honnites  gens,  la  bonne  fortune  d^6tre  ^par- 
gn^s.  lis  ont  6cnt  Tun  et  I'autre  Thistoire  de  leur 
d^livrance ;  c'itaient  Mathon  de  la  Varenne,  avocat 
au  Parlement  de  Paris ,  et  Weber,  fpferc  de  lait  de 
Marie-Antoinette,  venu  avec  elle  en  France,  k  Td- 
poque  de  son  mariage  avec  le  Dauphin. 

II  ^tait  k  peu  pr^s  sept  k  huit  heures  du  matin 
lorsque  Mathon  de  la  Yarenne  fut  conduit  devant  le 
tribunal.  Yoici  en  quels  termes  il  raconte  lui-m£me 
les  phases  diverses  de  ce  drame  : 

a  Aune  heure  du  matin,  dit-il,  le  guichet  qui 
conduisait  k  notre  quartier  s'ouvrit  de  nouveau; 
quatre  hommes  en  uniforme,  tenant  chacun  un  sabre 
nu  et  une  torche  ardente,  montirent  k  notre  corri- 
dor, pr6c6d^s  d^un  guichetier,  et  entr^rent  dans  une 

chambre  altenante  k  la n6tre J^entendis  en  m£me 

temps  appeler  Louis  Bardy,  dit  Pabb^  Bardy,  qui 
fut  amen^  et  massacre  sur  I'heure,  ainsi  que  je  Tai 

su On  peilt  juger  de  la  frayeur  oil  m^avaient  jet^ 

ce's  mots :  Allans  le  chercher  dans  les  cadavres !  Je 
ne  vis  d'autre  parti  k  prendre  que  celui  de  me  r&i- 
gner  k  la  mort.  Je  fis  done  mon  testament,  que  j'ai 
termini  par  cette  phrase  :  «  Je  demande  comme  une 
«  gr^ce  k  ceux  qui  me  d^pouilleront,  je  les  somme 
((  m6me  par  le  respect  dd  aux  morts,  et  au  nom  des 
((  lois  qu'ils  violent  par  des  assassinats  dont  un  jour 
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«  la  nation  leur  demandera  compte^  de  faire  passer 
<c  k  leurs  adresses  mon  testament  et  la  lettre  qui  y 
«  est  jointe.  » 

«  A  peine  quittais-je  la  plume,  que  je  vis  de  nou- 
veau  paraltre  deux  hommes  aussi  en  uniforme,  dont 
Tun,  qui  avait  un  bras  et  une  manche  de  son  habit 
couverU  de  sang  jusqu'4  T^paule,  ainsi  que  son  sabre, 
disait :  Depuis  deux  heures  quefabatsdes  membres 
de  droite  et  de  gauche y  je  suis  plus  fatigui  qiCun 
maqon  qui  bat  le  pldtre  depuis  deux  jours, 

«  lis  parl6rent  ensuite  de  Rhuli6re&,  qu'ils  se  pro- 
mirent  de  faire  passer  par  tons  les  degr^s  de  la  plus 
cruelle  souffrance.  lis  jurferent,  par  d'affreux  ser- 
ments,  de  couper  la  t6te  ^  celui  d'entre  eux  qui  lui 
donnerait  un  coup  de  pointe.  Le  malheureux  mili- 
taire  leur  ayant  &i&  livr^,  ils  I'emmenferenl  encriant : 
force  a  la  loi  I  puis  le  mirent  nu  et  lui  appliqu^rent 
de  toules  leurs  forces  des  coups  de  plat  de  sabre  qui 
le  depouill^rent  bient^t  jusqu'aux  entrailles  etfirent 
ruisseler  le  sang  de  tout  son  corps.  Enfin,  apr^s  tine 
demi-heure  de  cris  terribles  et  une  lutte  des  plus 
courageuses  contre  ses  assassins,  il  expira 

(( Entre  sept  et  huit  heures,  quatrc  hommes 

arm^s  de  bitches  et  de  sabres  vinrent  nous  declarer 
qu'il  fallait  les  suivre.  Un  d'eux,  haut  d'environ  six 
pieds,  et  dont  I'uniforme  me  parut  celui  d'un  gen- 
darme, tira  &  quartier  Gerard :  ils  caus^rent  k  voix 
tr^-basse  et  firent  des  gestes  qui  me  firent  soup9on- 
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ner  une  corruption PeDdanl  le  colloque,  je  cber- 

cbais  partout  des  souliers  pour  quitter  les  pantoufles 
du  Palais  que  je  portais.  Forc^  de  renoncer  4  ma 
recherchei  je  descendis  avec  les  autres  et  v^tu  comme 
je  iVi  dit  prdc^demment.  Constant,  dit  le  Sauvage, 
Gerard  et  un  troisi^me  dont  le  nom  ^chappe  d  ma 
memoire,  ^taient  libres  de  tout  leur  corps ;  quant  k 
moi,  quatre  S£^bres  ^taient  crois^s  sur  ma  poitrine. 
Mes  camarades  obtinrent  leur  ^largissement  sans 
paraitre  au  bureau  du  concierge  Bault ;  je  fut  tra- 
duit  devant  le  personnage  en  6charpe  qui  y  sie- 
geait. 

«  II  ^tait  boiteuxy  assez  grand,  fluet  de  taille.  11 
m'a  reconnu  et  parl6  sept  ou  buit  mois  apr&s.  Quel- 
ques  personnes  m'ont  assur^  quMl  6tait  fils  d'un  an- 
cien  procureur  et  se  nommait  Cbepy 

a  Arrive  au  tribunal  terrible,  j'y  fus  interrogi 
ainsi :  a  Comment  vous  nomme4-on?  Quelle  est  votre 
<(  quality?  Depuis  quand  6tes-vou8  ici?  »  Mes  re- 
ponses  furent  simples  :  (( Mon  nom  est  Mathon  de  la 
a  Yarenne ;  je  suis  ancien  avocat,  et  ddtenu  ici  de- 

((  puis  buit  jours  sans  savoir  pourquoi »  J^enten- 

dais  un  bomme  qui  disait  derri^re  moi ,  sans  me 
connaitre :  Va,  monsieur  de  lapeau  fine,je  va$  me 
rigaler  dun  verre  de  ton  sang. 

aLe  soi-disant  juge  du  peuple  cessases  questions, 
mais  il  ouvrit  le  registre  de  la  prison,  et,  apr^s  la- 
voir  examine,  il  dit :  Je  ne  vois  absolument  rien 
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contre  lui.  Alors  il  s'eleva  un  cri  de  Vive  la  nation! 
qui  fut  le  signal  de  ma  d^livrance.  Je  fus  eolev^ 
sur-le-champi  et  conduit  hors  du  guichet,  par  des 
hommes  qui  me  soutinrent  sous  les  aisselles 

«  Je  traversal  ainsi  la  rue  des  Ballets,  qui  6tait 
couverte  de  chaque  c6l6  d'une  triple  haie  de  gens 
des  deux  sexes  et  de  tons  les  &ges.  Parvenu  au  bout, 
je  reculai  d'horreur  en  apercevant  dans  le  ruisseau 
un  monceau  de  cadavres  nus,  souill^s  de  boue  et  de 
sang,  sur  lesquels  il  me  fallut  prater  un  serment. 
Un  ^gOrgeur  ^tait  mont^  dessus  et  animait  les  autres. 
J*articulais  les  paroles  qu'ils  exigeaient  de  moi,  quand 
je  fus  i^econnu  par  un  de  mes  anciens  clientS|  qui 
sans  doute  passait  par  hasard.  II  r^pondit  de  moi| 
m'embrassa  mille  fois,  et  apitoya  en  ma  faveur  les 
massacreurs  mdmes.  Sonnom  est  Colange,  Napoli- 
tain,  fabricant  de  cordes  k  violons,  rue  de  Gha- 
ronne*. » 

Mathon  de  la  Yarenne  ^tait  d61ivr6  depuis  quel- 
ques  moments,  lorsque  Weber  fut  conduit  devant  le 
tribunal. 

(( II  ^tait  dix  heures  du  matin,  dit-il,  lorsque  je 
fus  introduit.  Je  vis  un  homme  fort  replet,  &  I'uni- 
forme  de  garde  national  et  d6cor6  dVine  ^charpe 
tricolore,  assis  pr^  d'une  grande  table,  sur  laquelle 
^taient  places  les  registres  de  la  prison  de  Tbdtel. 

«  Mathon  de  la  Varenne,  Us  Crimes  de\farat  ou  ma  Ke'surreciion, 
p.  67  k  88. 
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A  c6t6  de  Thomme  h  ^charpe,  qui  faisait  les  fonc- 
tions  de  president  du  tribunsLl  populaire,  si^geait 
le  commis  des  prisons ,  et,  autour  de  la  table,  deux 
grenadiers,  deux  fusiliers,  deux  chasseurs  et  deux 
forts  de  lahalle;  Voild.  quels  dtaient  les  personnages 
qui  composaient  ce  tribunal.  Enfin,  beaucoup  de 
Marseillais  et  d^autres  F^der^s  remplissaient  la 
chambre  d'audience  comme  spectateurs. 

c(  Le  president  commen9a  ainsi  son  interrogatoire : 
aVotre  nom?  votre  4ge?  votre  pays?»  Use  mit 
ensuite  k  regarder  dans  le  registre  I'article  qui  me 
concernait,  appel6,  en  terme  de  prison,  I'^crou.  Le 
commis  de  rh6tel  le  lui  montra  du  doigt ;  il  me  parut 
contenir  une  vingtaine  de  lignes.  Aprfes  I'avoir  par- 
couru  des  yeux,  il  se  boma  k  nie  faire  cette  question : 
«  Pourquoi  avez-vous  ^t^,  le  9  et  le  10  aoAt,  aux 

«  Tuileries?  »  Je*r6pondis Le  president  m'ayant 

^couti  avec  beaucoup  d'attention,  adressa  aux  assis- 
tants les  paroles  suivantes :  «  Quelqu'un  de  vous 
«  a-t-il  connaissance<les  faits  que  le  citoyen  Weber 
<(  vient  d'^noncer  pour  sa  justification?...  »  Un  petit 
chasseur  surtout  confirma  par  ses  paroles  et  par  ses 
gestes  I'exactitude  de  toutes  mes  r^ponses. 

a  Je  ne  vois  done  plus,  dit  le  president  en  se  le- 
c(  vant  de  son  si^ge  et  en  dtant  son  chapeau,  la 
«  moindre  difficult^  de  proclamer  Tinnocence  de 
c(  Monsieur.  »  Et  il  se  mit  k  crier  avec  tons  les  spec- 
tateurs: Vive  la  nation!  II  m^ordonna  d'en  faire 
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autant ;  j'ob^is,  et  je  criai  comme  eux :  Vive  la  no' 
iion  I  Gette  seconde  c^r^monie  termin^e,  le  presi- 
dent proclama  mon  innocence  en  ces  termes :  n  Yous 
<c  £tes  libre,  citoyen  ;  mais  la  patrie  est  en  danger ; 
<c  il  faut  vous  faire  enrdler,  et  partir  sous  trois  jours 

ct  pour  les  fronti&res »  Je  r^pondis  avec  une 

s^r^nite  afiEect^e:  aPuisque  vousavez  besoinde  moi, 
«(  Monsieur,  j'irai  aux  frontiires  quand  il   vous 
,  €  plaira. » 

«( Deux  hommes  armes,  au  fait  de  la  c^r^monie, 
m'ayant  donn^  le  bras,  me  conduisirent  avec  force, 
au  cri  de :  Vive  la  nation !  k  la  porte  qui  aboutit 
sur  la  rue.  LA,  ils  me  firent  faire  halte  et  pass^rent 

les  premiers  par  le  petit  guichet I^orsque  je  fus 

dans  la  rue,  ils  me  prirent  de  nouveau  par  le  bras  et 
continu&rent,  en  ^levant  et  en  tournant  leurs  cha- 
peaux  sur  la  pointe  de  leurs  sabres,  leur  cri  de :  Vive 
la  nation  /. . . .  Je  passai  ensuite  de  bras  en  bras  k  plus 
de  cent  pas,  toujours  embrass^  par  les  gardes  natio- 
naux  dii  faubourg  Saint- Antoine  et  par  une  infinite 
d'autres  gens  presque  tons  ivres.  D^livr^  enfin  de 
toutes  ces  caresses,  les  deux  hommes  arm^s  qui  me 
donnaient  le  bras  me  conduisirent  dans  une  ^glise 
oil  se  trouvait  r^uni  le  petit  nombre  de  personnes 
que  le  tribunal  populaire  avait  ^pargnies  K  » 

Ainsi  4chappa  aux  assassins  de  la  Force  le  fr&re 
de  lait  de  la  reine  *,  mais  le  r^cit  de  Weber  ne  s^ar- 

.  *  Welier,  Memoirex,  t.  II,  p    2i\0  k  »Uk 
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rMe  pas  lA,  il  contient  les  s^rieuses  difficuUds  quMl 
eUt  encore  k  vaincre  pour  ^chapper  &  la  fr^n^sie  de 
Marie-Joseph  Ch^nier,  president  de  la  section  de  la 
Biblioth^que 

II  ^tait  dgalement  environ  deux  heures  du  matin, 
le  3  septembre,  lorsque  madame  la  princesse  de 
Lamballe  fut  conduite  devant  le  tribunal. 


VIII 

Madame  la  princesse  de  Lamballe  6tait  nde  le 
8  septembre  1749;  elle  avait  par  consequent  qua- 
rante-trois  ans.  Veuve  depuis  vingt-quatre  ans  de 
Stanislas  de  Bourbon,  prince  de  Lamballe,  fils  du 
due  de  Penthiivre,  elle  ^tait  rest^e  ^troitement  unie 
d'affection  k  Marie- Antoinette,  qui  Tavait  faite  sur- 
intendante  de  sa  maison.  Lorsque  la  famille  royale 
tenia  de  sortir  de  France,  au  mois  de  juin  179t, 
madame  de  Lamballe  partit  pour  F Angleterre  et  fut 
assez  heureuse  pour  y  parvenir.  La  fatale  issue  du 
voyage  de  Varennes  la  d^cida  A  rcvenir  -auprte  de 
la  reine,  dont  elle  voulut  partager  loute  la  fortune. 

Vers  huit  heures  du  matin,  le  3  septembre,  on 
vint  lui  annoncer  qu^elle  aliait  £tre  transf^rde  k 
TAbbaye.  Elle  refusa  d'abord  de  sortir,  mais  elle 
dut  cdder  aux  instances  brutales  des  gardes  natio- 
naux ;  elle  s'habllla  et  descendit.  Sa  famille  fit  re- 
cueillir,  imm^diatement  apr^s  sa  mort,  tons  les  d^- 
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tails  relatifs  k  ses  derniers  moments.  Ge  fut  de  celte 
sorte  d^enqu^te,  faite  avec  tout  le  soin  possible,  que 
Peltier  pe9ut  communication;  et  voici  en  quels 
termes  cet  ^crivain  si  exact,  qui  ilait  4  Paris  A  1'^- 
poque  des  massacres  de  septembre,  raconte  la  com- 
parutionde  laprincesse  devantle  tribunal  dupeuple: 

a  Arrivie  dans  ce  tribunal  effroyable,  la  vue  des 
armes  ensanglant^es,  des  bourreaux  dont  les  mains, 
.les  vfitements  et  le  visage  dtaient  teints  de  sang,  lui 
causa  un  saisissement  tel  qu'elle  s'^vanouit  &  plu- 
sieurs  reprises.  Lorsqu^elle  fut  en  6tat  de  subir  son 
interrogatoire,  on  eut  Pair  de  le  commencer.  Voici 
quel  fut,  k  peu  de  mots  pr&s,  cet  interrogatoire,  re- 
cueilli  par  la  famille  de  la  princesse,  de  la  bouche 
d'un  t^moin  oculaire : 

c(  Qui  Mes-vous?  —  Marie -Louise,  princesse  de 
<c  Savoie.  —  Votre  quality?  —  Surintendante  de  la 
«  maison  de  la  reine.  —  Aviez-vous  qpielque  con- 
ic naissance  des  complots  au  10  aodt?  —  Je  ne  sais 
«  pas  s'il  y  avait  des  complots  au  f  0  aotlt,  mais  je 
cc  sais  que  je  n'en  avais  aucune  connaissance. — Jurez 
c(  la  liberty,  F^galit^,  la  haine  du  roi,  de  la  reine 
«  et  de  la  royaut^.— Je  jurerai  facilement  les  deux 
c(  premiers ;  je  ne  puis  jurer  le  dernier,  il  n'est  pas 
a  dans  mon  coeur.  » 

«  Ici  un  assistant  lui  dit  tout  bas  :  Jurez  done  I  si 
vous  ne  jurez  pas,  vous  Hes  morte !  La  princesse  ne 
r^pondit  rien,  leva  ses  deux  mains  s\  la  hauteur  de 


ses  yeux  et  fit  un  pas  vers  le  gnichet.  Le  juge  dit 
alors :  Qu'on  ilargisse  Madame!  On  sait  que  cette 
phrase  ^tait  le  signal  de  mort. 

«  Les  uns  disent  que  lorsqu'on  ouvrit  le  guichet 
on  lui  avait  recommand^  de  crier :  Vive  la  nation ! 
mais  qu'efTray^e  k  la  vue  du  sang  et  des  cadavres, 
elle  ne  put  r^pondre  que  ces  mots :  Fi !  fhorreur ! 
D'autres  pr^tendent  qu'elle  ne  dit  &  la  porte  du  gui- 
chet que  ces  seuls  mots :  Je  suis  perdue ! 

c<  Deux  hommesla  tenaient  fortementsous  le  bras, 
et  I'oblig^rent  de  marcher  sur  des  cadavres.  Elle 
s'^vanouissait  4  cbaque  instant.  Lorsqu^enfin  elle  fut 
tellement  afifaiblie  qu^il  ne  lui  fut  plus  possible  de 
se  relever,  on  Facheva  k  coups  de  pique  siu*  un  tas 
de  corps  morts.  On  I'eut  bientdt  d^pouill^e  de  ses 
v6tements ;  on  exposa  ensuite  son  cadavre  &  la  vue 
et  aux  insultes  de  la  populace.  Elle  resta  plus  de 
deux  heures  dans  cette  position.  Vers  midi,  on  d^- 
termina  de  lui  couper  la  tSte  et  de  la  promener  dans 
Paris.  Les  autres  membres,  disperses,  furent  ^ale- 
ment  livr^s  k  une  troupe  de  cannibales  qui  les  trai- 
ndrent  dans  les  rues  ^  )> 

La  plume  se  refuse  k  d^crire  les  abominables  atro- 
cit^s  qui  furent  commises  sur  le  cadavre  de  la  prin- 
cesse  de  Lamballe.  CependantThistoire  ases  devoirs 
qu'elle  est  obligee  de  remplir,  et  il  ne  faut  pas  s'en 

»  Peltier,  Histoire  de  la  r^wlution  du  10  aoili  1792,  t.  U,  p.  379 
k  381. 
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prendre  k  elle  des  taches  qui  lui  restent  aux  mainSy 
quand  elle  touche  aux  souillures  huroaines.  Yoici 
done  comment  s'exprime  un  t^moin  oculaire : 

K  Lorsque  madame  de  Lamballe  fut  mutil^e  de 
cent  mani^res  diff^rentes,  lorsque  les  assassins  se 
furent  partag^  les  morceaux  sanglants  de  son  corps, 
Tun  de  ces  monstres  lui  coupa  la  partie  virginale  et 
s'en  fit  des  moustaches,  en  presence  des  spectateurs 
saisis  d'horreur  et  d'^pouvante  \  » 

La  t^te  de  madame  de  Lamballe  fut  plac^e  au  bout 
d^une  pique  et  promen^e  dans  Paris.  La  tradition  a 
longtemps  vari^  sur  le  nom  de  Thonmie  qui  porta 
cette  t6te.  Weber,  si  bien  plac^  pour  ^tre  inform^ 
avec  exactitude,  fait  connaltre  lenom  de  cethomme : 
il  s'appelait  Cbarlat  *. 

Gharlat  porta  d^abord  cette  t6te  &  Tabbaye  Saint- 
Antoine,  dont  Tabbesse,  madame  de  Beauvau,  ^tait 
I'amie  particulidre  de  la  princesse ;  il  la  porta  ensuite 
au.Palais-Royal,  puis  &  rh6tel  de  Toulouse,  chez  le 
due  de  Penthi^vre,  puis  enfin  au  Temple,  dans  la 
cour  int^rieure,  et  jusque  sous  les  murs  de  la  tour 
qui  renfermait  lafamille  royale.  Lareine  et  Madame 
Royale  s'^vanouirent.  (( Le  commandant  de  la  garde 
nationale  avertit  le  roi  de  se  presenter  k  la  fen^tre ; 
ce  prince,  qui  dut  croire  que  sa  dernidre  heure  ^tait 
arriv^e,  se  pr6para  k  mourir,  comme  il  le  fit  depuis. 

1  Roch  Marcandier,  Hittoire  de9  hommes  de  ftrois,  p.  34. 
•  Wpber,  Memoiren,  t.  II,  p.  350. 

T.  n.  27 
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Cachant  sa  douleur  sous  sa  dignity,  il  riponditavec 
courage  k  son  gedlier,  qui  lui  faisait  k  ce  sujet  un 
discours  dans  le  sens  de  la  Revolution :  Vous  avez 
raison,  Monsieur.  II  se  pr^senta  k  la  fen^tre  ei  se 
retira  presque  aussit^t^  x> 

Des  ^missaires  fidMes  de  M.  le  due  de  Penthiivre 
suivirent  Gharlat,  qui  portait  la  t^te  de  madame  de 
Lamballe.  Us  le  firent,  apr^s  bien  des  courses,  entrer 
dans  un  cabaret  du  quartier  Saint- Antoine,  oin  ils 
I'enivrSrent.  L'un  d'eux  profita  d*un  moment  favo- 
rable,  enleva  la  t^te,  Tenveloppa  dans  une  serviette, 
et  la  porta  k  la  section  de  Popincourt,  oii  il  demanda 
Tautorisation  de  lad^poser  au  cimeti^re  des  Quinxe- 
Vingts.  Le  lendemain,  un  agent  du  prince  se  rendit, 
avec  un  plombier,  au  cimeti^re,  fit  mettre  la  t6te  et 
ce  qu^on  avait  pu  recueillir  des  lambeauz  du  corps 
de  madame  de  Lamballe,  dans  une  bolte  de  plomb. 
Ces  restes  furent  imm^diatement  envoy^s  k  Dreux 
et  d^pos^s  dans  le  caveau  de  la  maison  de  Pen* 
thiftvre*. 

Yoici  maintenant  la  liste  alpbab^tique  des  victimas 
^gorg^es  k  la  Force.  Elle  est  form^e  avec  T^tatoffi- 
ciel,  dress^  en  vertu  du  d^cret  de  Tassembl^e  g^n^ 
rale  de  la  Commune  du  10  septembre  1792,  el  porte 
le  titre  suivant : 

Liste  des  prisonniers  morts  d  la  Force  dans  Us 

1  Peltier,  Histoire  de  la  revoluiion  du  10  aoiit  1799,  t.  II,  p.  384. 
•  Weber,  Memovrei,  t.  II,  p.  352. 
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journies  des  3,  4-,  5,  6  ^^  7  septembre  llQfi^  que  le 
citoyenHayet,  gardien  de  laditeprison^atteste  avoir 
vtis  mourir,  Ladite  liste,  copiie  sur  celle  a  nous  re- 
mise  le  Hde  ce  moispar  le  citoyen  Bault,  concierge 
d  la  ForcCy  et  certifiie  par  ledit  Bayet. 
En  marge  de  la  liste  se  trouve  ce  qui  guit : 
cc  Liste  des  prisonniers  morts  h,  FhAtelde  la  Force, 
envoy^e,  le  13  fevrier  i793,  au  citoyen  Ghaumette, 
procureur  de  la  Gommunei  par  le  commissaire  dc 
police  de  la  section  des  Droits  de  THomnie. » 

Les  apologistes  des  massacres  de  septembre  el 
quelques  historiens  ayant  ni6  que  les  massacres  aient 
dur^  pendant  cinq  jours  k  la  prison  de  la  Force, 
c'est-^-dire  que,  commences  k  une  heure  du  matin,  le 
3  septembre,  ils  n'aienl  fini  que  le  7  du  m6me  mois, 
nous  croyons  de  notre  devoir  d'historien  fiddle  et 
impartial  de  transcrire  ici  le  procis- verbal  du  com- 
missaire de  police  de  la  section  des  Droits  derHomme 
et  lalettre  d'envoi  aux  officiers  publics  de  T^tat  civil, 
par  le  secr^taire-greffier  de  la  Commune  de  Paris. 
Ces  deux  pieces,  qui  sont  aujourd'bui  dans  les  Ar- 
chives de  rH6tel  de  ville  de  Paris  ^,  sont  ainsi  con- 
cues  : 

*  Regifltre  D,  n.  78. 
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COMMUNE    DE    PARIS. 

Le  IS  fdvrier  1193. 

Ici  est 
le 


I'AN     I>KUXlfeMEf^^;^^^^^^^  LA   RiPUBLIOUB 


de 
Paris. 


FRANCAISE. 

«  Secr^taire-greffier. 

a  Gitoyensy 

a  Je  vous  envoie  la  lisle  des  prisonniers  morts  k 
rh6tel  de  la  Force  les  2, 3, 4^  5^  6  et  7  septembre  der- 
nier, fy  joins  le  proems-verbal  dress^  par  le  commis- 
saire  de  police  de  la  section  des  Droits  de  rHooime 
de  la  remise  k  lui  faite  par  le  citoyen  Bault,  concierge 
de  la  prison  de  la  Force,  de  la  liste  y  annex^e  ;  je 
vous  prie  de  m'en  accuser  reception,  et  je  vous  ob- 
serve que  vous  ne  m'avez  pas  encore  donn^  le  rice- 
piss6  du  proc^s-verbal  dress^  au  Ghd.telet  par  les 
commissaires  de  la  section  du  Louvre. 

Celte  pi^ce,  qui  est  ^crite  sur  deux  pages,  dont  la 
premiere  finit  avec  le  mot  remise  et  la  seconde  com-r 
mence  & :  a  lui  faite,  porte  la  suscription  suivante : 
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c(  Aux  citoyens  officiers  publics  pour  constater  les 

Yoici  le  procds-verbal  du  commissaire  de  police  : 
«  Le  Itindi  onze  f^vrier  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize,  Tan  deoxiftme  de  la  R^publique  franfaise, 
heure  de  midi,  par-devant  nous  Pierre  AuzoUes , 
commissaire  .de  police  de  la  section  des  Droits  de 
i'Homme,  est  comparu  le'citoyenBault,  concierge* 
de  la  prison  de  la  Force,  lequel  nous  a  dit  qu'ilavait 
^puis^  toutes  les  recherches  pour  parvenir  k  s'assu- 
rer  du  nombre  des  prisonniers  morts  dans  ladite 
prison,  les  trots,  quatre,  cinq,  six  et  sept  septembre 
dernier ;  mais  que  vu  la  frayeur  et  la  consternation 
r^pandues  sur  tons  les  gens  attaches  k  la  maison  de 
la  Force,  les  prisonniers  n'avaient  eu  en  g^n^ral 
d*autres  t^moins  de  leur  mort  que  les  auteurs  de 
leur  massacre ;  qu'il  6tait  impossible  alors  de  tenir 
registre  de  ceux  qu'on  sacrifiait,  aitendu  que,  d^une 
part,  on  ignorait  le  nom  du  pr^venu  et  le  jugement 
qui  allait  6tre  port^,  et  que,  de  Tautre,  on  pronon^ait 
et  on  ex6cutait  avec  trop  de  c^l^rit^.  D^clar^  le  com- 
parant  qu'il  a  fait  une  liste  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  sont  morts  sous  les  yeux  du  citoyen  Huyet,  gar- 
dien  de  ladite  prison,  et  dont  la  mort  est  certifi^c 
par  lui  comme  t^moin  oculaire ;  qu^il  y  a  insure 
ceux  dont  I'^crou,  joint  aux  dispositions  des  juges  k 
leur  dgard,  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  n^aient 
^prouv^  le  m^me  sort ;  nous  remet  entre  les  mains. 
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ledit  oitoytn  Baalt^  ladite  liste  oomposte  de  cinq 
feuillets  grand  papier,  dont  quatre  et  demi  pleins, 
commandant  par  Nicolas  Yiuihier  et  finissant  par 

DbKA6U11B. 

a  Nous,  commissaire  susdit^  donnons  acte  de  ce 
requis  an  citoyen  Bault  de  sa  dtelaration  et  de  la 
remise  qu'il  fait  entre  nos  mains  de  ladite  liste  que 
^nous  disons  devoir  6tre  flmez^e  au  pr^nt  prood^ 
verbal  et  dtre^  par  nous,  transcrite,  pour  I'expedi* 
tion  en  dire  envoy^e  au  citoyen  procureur  de  la 
Commune  dans  le  plus  bref  d^lai. 

a  Fait  et  clos^  lesdits  jour  et  an.  Sign6  k  la  minute, 
AulBoUes,  commissaire  de  police ;  Bault,  concierge 
de  la  Force. 

a  Pour  copie  conforme  : 

a  Sign^ :  AuzoLLBS,  commissaire  de  police.  » 
Ainsi,  par  ces  deui  pieces  d'tine  authetltielt6 
ineontestablC)  il  est  parfaitement  dtabli  que  les 
massacres  des  prisonniers  out  eu  lieu  pendant  einq 
jours  consteutife  ft  la  prison  de  la  Force.  Void  main- 
tenant,  par  ordre  alphab^tique,  les  noms  de  oeux 
qui  ont  succomb^  sous  les  coups  des  assassins  et  dont 
la  mort  est  authentique,  ainsi  que  cela  rdsulte  de  la 
liste  remise  par  le  concierge  de  la  prison  an  com- 
missaire de  police  de  la  section  des  Droits  de 
THomme : 

1  Abraham  (Henri). 

i  Anciaume,  ou  Ansianne  (Jacques-Etienne). 
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3  Aveuelle  (Andrt),  p^re. 

4  Avenelle  (Andr^),  fils. 

5  Bardy  (LabW).- 

6  Berg^  (Edme). 

7  Berger  (Pierre-Etienne). 

8  BoWin  (Pierre). 

9  Bottex  (Jean-Baptiste),  ahM. 

10  Caracot  (Frangois-L^onard). 

11  Castellasse. 

12  Chalier  (filienne). 

13  Chavannes  (Jean-Francois). 

14  Cochery  (liOuis-EIoi). 

15  Crepin  (I^uis)- 

16  Cuissard. 

17  Danzelle. 

18  David  (Moise). 

19  Baudin  de  la  Chesnaye  (AndwS)  u 

20  De  Touz^  de  la  Neuville  (Louis). 

21  Desmazures,  ou  Demtsure. 

22  Doligny,  dit  Rouennais  (Francois). 

23  Dorange. 

24  Dubois  (Francois). 

25  Dubois  (Jean-Pierre),  dit  Bosse. 

26  Duval  (Nicolas). 

27  Gentilhomm^  (Rcni-Ftttn^is)- 

28  Collier. 

29  Hochard. 

30  Jandelle  (Jean-Michel). 

31  Lagardette  (Michel-Francois),  atM. 

32  Lamballe  (la  prinowse  d«) '. 

I  Le  nom  de  M.  Andre  Baudin  de  la  Chesnaye  a  616  rectifi^ 
ainsi  en  vertu  d'un  jugeltient  du  tribunal  du  3*  arrondissemenl 
de  Paris.  II  elait  marie  k  Anne-Louise  Jeuneux,  ainsi  que  le 
conaUte  le  jugement  ci-dessus  cHL  .    r      u  u 

«  Xou8  devons  dire  que  madame  la  jjnncesse  de  Lamballe  ne 
fiffure  point  aur  les  hates  des  victimes  4e  la  prison  de  la  Force, 
du  moins  sur  celles  dont  parle  lo  procfes-verbal  que  nous  •vons 


—  41'4  — 

3.'J  l^nibert. 

:U  Uvau  (Thibault-Martin). 

35  Lebreton  (Francois). 

36  Lelivet  (Fran^ois-Hyacinthe). 

37  Letrdne. 

38  Uv^que  (Henri) ' 

39  I^vy  (Jean-Baptiste). 

40  Uvy  (Gabriel). 
11  Levy  (Simon). 

-42  Mayer,  ou  Mayon  (Godichoux). 
i3  M^nil  (Louis-Nicolas). 
44  Moreau  (ifctienne)  •. 
43  Moreau  (Joseph). 

46  Mouthe  (Nicolas). 

47  Oustal  (Jean-Baptiste). 

48  Penton,  ou  Pretou  (Jacques). 

49  Perault  (Antoine). 

50  Pdrignon  (Alexis). 

51  Pinlhifevre  (Jean-Baptiste),  negre. 

52  Pradier  (Frangois). 

»  Pretou,  Voyez  Penton. 

»  Rault,  dU  Cadet ,  Voyez  Rode-Cadet. 

53  Robert  (Joseph)  pcre. 

54  Robert  (Nicolas),  fils. 

55  Rode-Cadet,  ou  Rault,  dit  Cadet  (Jean). 

56  De  Ronsi^re  (Jean-fitienne)  ». 


donne  plus  haut.  Mais  elle  est  comprise  sur  les  listes  trouv^es 
dans  les  Papien  de  PeHon.  La  nolori^t^  publique  de  sa  fin 
tragique  nous  faisait  un  devoir,  d'ailleurs,  de  la  comprendre 
sur  cette  liste,  k  defaut  de  toute  autre  preuve. 

1  Le  noinmc!  Henri  -LiviqcE  a  ^t6  ajout^  k  la  liste  du  con- 
cierge de  la  prison  de  la  Force,  en  vertu  d'un  jugement  du  tri- 
bunal du  2'  arrondissement  de  Paris,  en  date  du  27  ihermidor, 
an  11,  par  I'officier  public  de  I'^tat  civil. 

<  Le  nomm6  Morbau  (Etienne)  ne  figure  pas  sur  la  li^te  irou- 
vee  dans  les  Papien  de  Pelton,  et  qui  fait  partie  des  documents 
de  la  Bibliothfeque  imp6riale,  section  des  manuscrits. 

s  Un  jugement  en  date  du  I*'  mai  1813  a  ordonn^  la  rectifi- 
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o7  Rousseau  (Ix)uis). 

58  DeRulhi^rcs. 

59  Sappe,  ou  Sap  (Michel). 
()0  Servais. 

61  Stande  de  Vollemard,  ou  Standc,  dit  Lallemand  (Jean- 

Rene). 

62  Tardieu. 

63  Tessier  (Bernard). 

64  Tribert,  ou  Tripert. 

65  Vigneron  (Louis). 

A  la  fin  de  cette  premiere  lisle  se  trouve  la  decla- 
ration suivante  du  commissaire  de  police  de  la  sec- 
tion des  Droits  de  FHomme  : 

«  Certifi^  conforme  k  la  liste  qui  m'a  6t6  remise 
par  le  citoyen  Bault,  concierge  de  la  prison  de  la 
Force,  le  onze  de  ce  mois,  en  mon  bureau  de  police 
de  la  section  des  Droits  de  FHomme. » 

A  la  suite  de  cette  liste  se  trouve  la  suivante , 
ayant  pour  titre : 

Liste  des  prisonniers  dont  la  mort  a  la  m£me 
jftpoQUE  parait  certaine,  quoiqu*on  n'en  ait  point  la 

PREUVE   AUTHENTIQUE. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  toutes  les  listes 
que  nous  avons  publi^es  sont  transcrites  sur  un  re- 
gistre  ad  hoc  pour  le  service  de  r£tat  civil  k  rH6tel 
de  ville  de  Paris.  Cette  transcription,  qui  nous  pa- 
cation  du  nom  ^crit  Roussierbs,  et  present  la  transcriptiou  de 
I'acte  de  d^c^s  sur  les  registres  de  I'^tat  civil  de  la  mairie  du 
7*  arrondissement  de  Paris ,  sous  le  nom  de  Jean-Etienne  de 
RoDsi^re. 
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rait  remonter  k  une  ^poque  rapproch^e  de  ces  jour- 
n^es  nefasteSy  porte  en  t^te  de  la  liste  de  la  prison 
de  la  Force  cette  d^claratioliy  qui  est  une  affirmation 
precise  du  d^cds  des  ci-apr^s  nomm^s  :  a  La  mort 
des  personnes  ci-apres,  quoique  certainb,  n' est  pas 
authentique.  »  Ind^pendamment  de  cette  preave, 
lis  sent  encore  compris  parmi  les  victimes  sur  les 
listes  trouv^es  dans  les  Papiersde  Petion : 

1  Aubert  (Francois). 

,   »  Balmont,  Voyes  Bellemont. 

2  Bellemont,  ou  Balmont  (Louis). 

3  Benoist  (Joseph). 

4  Bemier  (Jean-Baptiste). 
6  Bertrant  (Pierre). 

6  Bonnet  (Louis-Denis). 

7  Bouchard  (Hubert). 

8  Boulanger  (Michel). 

9  Bouquet  (Jean-Baptiste). 
iO  Bouvier  (Libert)* 

il  Brive  (Pierre). 

12  Brun  (Antoine). 

13  Catot-Cartry  (Charles). 

14  Glumdellier  (Jean-Marie). 

15  Chevreaux,  did 'A  veugle  (Francois). 

16  Chevrelle,  ou  Chevrettc  (Pierre). 

17  Clairoft  (Simon). 

18  Cocheux,  ou  Cocheau  (Jean). 

19  Conord,  ou  Conard  (Jean- Jacques). 

20  Ck)rente,  ou  Comette,  dit  Pltalien  (Pierre). 
41  CUTillier  (Fratigois). 

22  Denin,  ou  Denis  (Augustin). 

23  Deport  (Geot^ges-Paul). 
2i  Durand  (Charles). 

52  Durand  (Jean). 
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26  Faillet,  ou  Fayet  (Jean-Marie). 

27  Fauvelle,otiFieuville  (Francois). 
»  Fayet,  Voyez  Faillet. 

»  Fieuville,  Voyez  Fauvelle. 
38  Fount  (Vincent). 

29  Faurnier  (Gharies). 

30  Gardier,ouGardien  (Nicolas). 
»  Gault,  Voyez  Greault. 

3i  Gillet,  ou  Jillet  (S^bastien). 

32  Gillet,  ou  Jillet  (Denis). 

33  Gony  (Ftan^ois-XaTier)* 

34  Greault,  ou  Gault  (Pient). 

35  Grivault,  ou  Grivotte  (ClAude  Mathieu). 

36  Haion,  cti  Hayon  (Nicolas). 

37  HubeH  (Charles). 

38  Jacobs  dit  Jomard  (Michel). 

39  Janin,  ou  Jeannin  (Pien^Frdn^ii). 
»  Jillet,  Voyez  Gillet  (S^b^tien). 

I)  Jillet,  Voi/ez  Gillet  (Denis). 

40  Jullien  (S^bastien). 

41  Laboti^re  (Jean-Baptiste). 
»  Labb^^  Voyc8  Lebec. 

42  Lagrange. 

43  Larose  (Francis). 

44  Larue  (Joseph). 

45  Lastru,  otiLestru  (Louis). 

46  Laurent  (Dominique). 

47  Laurent  (Louis), 

48  Laviolette  (Jean-Baptiste). 

49  Lebec,  ou  Labb^  (Louis-Hilaire). 

50  Lefort  (Antoine)  *. 

51  Legrand  (Em.). 

52  Legros  (Pierre). 

53  Leroux  (Jean). 

*  Le  nomm6  Lbfort  ^Antoine)  fl^  figure  pai  iur )«« \itt€s  tfou- 
▼ees  dans  les  Papiers  de  p9tion. 
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.S4  Levacher,  ou  Leveche  (Alexis). 

55  Li<5vin  (Antoine). 

56  Louvier  (Louis). 

57  Lorier  (Pierre). 

58  Maindolphe,  ou  Marin-Dolphe  (Joseph).  Inscrit  sur  la 
liste  du  concierge  de  la  Force ,  avec  Porthographc 

MiNDOLF. 

59  Maitre  (Louis). 

60  Marshal  (Francis). 

61  Marillen,  ou  Manlier. 

62  Marignier,  ou  Marinier  (Jean- Vincent- Joseph). 
»  Marin-Dolphe,  Voyez  Maindolphe. 

63  MarioUe,  ou  Mariotte  (Joseph). 

64  Martille  (Marin). 

65  Matelle^  ou  Mathel  (Joseph).    . 

66  Miette  (Pierre). 

67  Mollet,  ou  Mottet  (Charles-Francis). 

68  Monais  (Noel,  ou  Jean-Victor). 

69  Monie,  ouMony. (Jean-Victor). 
I                                           »  Mottet,  Voyez  Mollet. 

i  70  Nicole,  ou  Miol  (Jean). 

7J  Poul,  ou  Paller  (Jean). 
»  Payarin,  Voyez  Savarin. 

72  Pestre  (Jean-Pierre). 

73  Philibert  (Louis). 

74  Pinon  (Jean). 

75  Potier  (Pierre). 

76  Quehard,  ou  Quillard  (Francois). 

77  Ray,  ou  Roy  (Antoine). 

78  Ray,  ou  Roy  (Michel). 

79  Richard  (Louis). 

80  Roly,  ottRoy  (Pierre). 

81  Rossignol  (Francois). 

82  Rousseau  (Fran^ois-Gaspard). 

83  Roussay  (Andre). 
»  Roy,  Voyez  Ray  et  Roly. 

84  Savarin,  ou  Pavarin. 
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85  Serriere  (Jean- Nicolas). 

86  SigauU,  ou  Sigot  (ClaudenJoseph). 

87  Simonot^  ou  Simonet  (Guillaume). 

88  Sommier  (Pierre-Nicolas)  *. 

89  Tapage,  ou  Tapaye. 

90  Thierry  (Joseph). 

91  Tigosier  (Pierre). 

92  Toussaint  (Fran^o^s). 

93  Vasseur^  ou  Vasseau  (Marin). 
»  Verdier,  Vbyez  Vervier. 

94  Vernier  (Pierre). 

95  Vervier,  ou  Verdier  (Nicolas). 

96  Viret  (Pierre). 

Gette  liste,  dress^e  ici  par  ordre  alphab^iique  sur 
celle  du  concierge  de  la  Force,  porta  sur  Texp^dition 
fournie  par  le  commissaire  de  police  AuzoUes  Tat- 
testation  qui  suit : 

a  Certifi^  conforme  k  la  liste  qui  m^a  ^t^  remise 
par  le  citoyen  Bault,  concierge  de  la  Force ,  le  1 1 
f^.vrier;  en  mon  bureau  de  police,  le  13  f^vrier 
1793,  Fan  deuxi^me  de  la  R^publique  francaise. 

«  Sign^ :  AuzoLLES, 
«  Commissaire  de  police  de  la  section 
des  Droits  de  t Homme,  » 

Les  listes  trouv^es  dans  les  Papiers  de  Petion  por- 


*  Le  nomme  SoMMiER  (Pierre-Nicolas)  h€i6  8ubstitu6  au  nom 
de  Sannisr  ou  Sommier  (Joseph),  qui  se  trouvait  inscrit  sur  le 
livre  d'^crou  k  la  date  du  23  avril  1792,  en  vertu  d'un  jugement 
renSu  par  le  tribunal  du  4*  arrondissement  du  d^partement  de 
Paris,  le  12  measidor,  an  IT,  lequ^l  est  insrrit  Rur  les  registres 
de  VH^i  civil. 
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tent  encore  au  nombre  des  victimes  de  la  prison  de 
la  Force  les  individus  dont  les  noms  suivent,  qui 
ne  sont  pas  mentionn^s  dans  les  deux  listea-du 
concierge  de  la  prison,  et  pour  lesquels  nous  n'avons 
trouv^  aucune  preuve  d^existence  posl^rieurement 
au  7  septembre  1792 : 

i  Bertrand  (Jean-Claude). 

2  Boyard  (Pierre),  dcrou^  le  48  juiHet  1792. 

3  Chevalier  (Francois),  dcroud  le  ii  aoflti972. 

4  Clausd  (Francois),  dcroud  le  28  juillet  1792. 

5  Delfort  (Antoine), 

6  Desprds  (Louis),  dcroud  le  i4  juillet  4792. 

7  Gofset  (Glaude-Denii). 
H  Levesque  (Francis), 

9  Lexcellent  (Oaude),  dcroud  le  21  juillet  1792. 
10  Yignet,  ou  Vignot  (Antoine) ,  ^roud  le  20  aoat  1792. 

Total  dbs  yictimes  de  gettb  prison:  171. 


LIVRE  VINGTIEME 


MASSACRES  DBS  PAU7RES,  DBS  FOUS  ET  DBS  GALfiRIENS. 
-  BIGSTRE.  -  LA^  SALPfiTRliRE.  ~  LBS  BERNARDINS. 

BiciTRB. —  Ce  qu'^tait  cette  roaison  en  1792.  —  Les  massacres 
J  commencent  le  S  aa  soir.— Les  sections  m^ditent  le  mas- 
sacre et  fiident  k  Tez^cuter.  —  Hanriot  et  909  bataillon.  —- 
Tribunal  des  assassins.  —  La  boucherie  dure  deux  jours  et 
demi« — Les  enfants  ^taient  suriout  lents  k  mourir. — ^Liste  des 
victimes.  —  L^  SAhviTMiKB.  -p  Ce  qu'^tait  cette  raaison.  — 
Genre  de  femmes  qu'on  y  enfermait.  —  La  garde  nationale 
Msitte  ftu  massacre.— Horreurs  commises  ftvant  lemassacre. 
—  Indignatiox)  de  Madame  Roland.^- Les  foUes  sont  assom- 
m^es.— T^moignage  d'un  t^moin  oculaire.  —  Inertie  de  I'au- 
torit6.  —  Liste  dee;  Tictimes.  —  CLoiTRB  ds9  Bbrnarsins. — 
Prison  des  gal^riens. — Ce  qu'^taient  leschatnes  k  cette  ^poque. 
— Procfes-verbal  de  la  boucherie. —  Liste  des  morts. —  Salaire 
det  atsassina.  —  On  leur  abandonne  ftussi  les  ddpouilles  det 
victimes.  —  Massackbs  db  Ybrsaillbs. — Recapitulation  gen^- 
rale  du  nombre  des  viptimee  de  septembre  1792. 


MASSACRES   DE  BIG^TRE. 

La  maison  de  Bie6tre  ^tait,  depuis  1703,  oe  qu'QQ 
Qommait  k  o6tte  ^poque  un  hdpital,  c'est-d.-dire  uae 
sorte.de  prison,  oil  le  gouvernement  et  les  tribunaux 
envoyaient,  un  peu  pfele-m^le,  des  pauvres,  des  fous, 
des  vagabonds,  des  prostitutes,  des  criminels  sous- 
traits  k  des  condamnations  infamantes  ou  capitales 
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par  des  lettres  de  cachet,  el  enfin  des  enliants  con- 
damn^s  k  quelques  ann^es  de  correction.  Assur^- 
ment  rien  ne  ressemblait  moins  k  des  aristocrates  que 
de  pareils  detenus ;  on  les  ^gorgea  n^anmoins,  pour 
simuler  une  insurrection  g6n^rale  du  peuple,  atta- 
quant  toutes  les  prisons  k  la  fois. 

La  plupart  des  historiens  ont  cru  et  oni  dit  que  les 
massacres  de  Bic^tre  n'avaient  commence  que  le 
3  septembre ;  c'est  une  erreur,  d^truite  par  un  rap- 
port fait  k  r Assembl^e  nationale,  le  3  septembre,  k 
deux  heures  du  matin,  au  nom  de  la  Commune  de 
Paris,  et  duquel  il  r^sulte  que  Bic6tre  fut  attaqu^  le 
2  septembre  au  soir.  a  M.  Guiraut,  troisi^me  com- 
missaire,  dit  le  proems- verbal  de  TAssembl^e  natio- 
nale  a  dit :  «  On  est  all^  k  Bic^tre  avec  sept  pieces  de 
«  canon.  Le  peuple,  en  exer^antsa  vengeance,  ren- 
tt  dait  ainsi  sa  justice  *. »  Ce  texte  officiel  prouve ,  en 
outre,  comme  on  voit,  que  Bic^tre  fut  r^ellement  at- 
taqu^  avec  du  canon,  circonstance  qu'un  historien 
des  massacres  a  ni^e  *. 

Le  massacre  de  Bic^tre  fut  concerts  entre  les  sec- 
tions de  Paris,  et  ex^cut^  par  elles.  On  comprend  que 
le  peuple ,  ameut^  tout  k  coup,  n'a  pas  des  canons  k 
son  service.  Les  sections  seules  en  avaient,  elles  les 
donn^rent. 


*  Proch-verbaux  deVAssemhUe  nationale,  t.  XIV,  p.  319. 

*  Bartb^iemy  Maurice,  Histoire  politique  et  anecdotique  des  pri- 
sorut  de  la  Seine,  p.  310. 
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Le  3  septembre,  au  matiD^  Tassembl^e  g^&^rale 
de  la  section  des  Sans-Culottes,  si^geant  dans  T^glise 
de  Saint-Nicolas-du*Chardonnety  envoya  dessecours 
aux  assassins,  a  Des  ciioyens  de  la  section  ann^,  dit 
le  procte-verbal,  se  sontpr^sent^,  pour  inviter  leurs 
firdres  &  marcher  sur  BicMre  ^ ;  i»  &  la  s^nce .  du 
soir,  Hanrioty  qui  ^tait  sur  le  th^&tre  du  massacre 
avec  son  bataillon,  envoie  un  d^puti  &  Fassemblde : 
<i  M.  Barrillac,  dit  le  proc^s-verbal,  est  venu  en  d^ 
putation  de  BicMre  de  la  part  du  commandant.  D 
demande  &  6tre  autoris^  &  prendre  une  voiture.  L'as^ 
sembl^e  Yj  autorise  *.  » 

A  I'entrde  de  la  nuit,  les  assassins  d'Hanriot,  las- 
ses d'^gorger,  envoient  chercher  du  renfort :  «  On 
est  venuy  dit  le  proems- verbal,  demander  un  service 
d'hommes  arm^  pour  aller  pr6ter  main-forte  k  Bi- 
cAtre,  et  relever  ceux  qui  y  sont.  L'assembl^e  arrdta 
que,  sur-le-champy  il  seraitbattuun  rappel,  afin  que 
les  citoyens  se  rendissent  &  Tinstant  en  armes&  Saint- 
Firmin  (oil  ^tait  le  poste) '.  «> 

Le  4  septembrcy  on  voit  la  section  de  Maucon- 
seil  s'occuper  de  projets  sinistres,  au  sujet  des 
iconomes  de  Bic^tre.  «  Sur  la  proposition  de 
M.  Dusautoy,  dit  le  proc^s-verbal,  que  Ton  nom- 


<  R«gittr9  dej  deliherdHons  de  la  $9eHon  det  Sans-CulotUs, 
Stance  du  3  septembre  1702,  feuillet  53,  verso,  {Archives  de  la 
Prefecture  de  police.) 

s  Ibid.f  feuillet  55,  verso. 

»  Ihid.,  feuillet  57,  recto. 

T.  11.  is 
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mendt  det  commissairM  k  Teffet  de  se  transporter 
ohez  le  sieur  Lemaire ,  commis  aux  posies ,  rue 
Saint-Saaveur,  49,  pour  prendre  tons  les  rensei- 
gnements  qaelconques  au  sujet  des  doonomes  de 
la  maison  de  Bic^tre;  &  oet  efTet,  Tassemblte  a 
nommd  pour  commissaires  MM.  Dusautoy,  Monty, 
Rolt  et  Letellier,  qui  out  accepts  leurs  nomi- 
nations ^  »  Lem6me  jour,  M.  Bechet,  6coaome  de 
Bicfttre,  itait  iu^  par  les  ordres  de  Louis-Michel  Mus- 
quinet  de  la  Pagne,  condamn^  d'abord  4  6tre  rompu 
vif,  puis  k  6tre  detenu  perp^tnellementy  et  devenu 
chef  des  6gorgeurs  *. 

Le  tribunal  des  tueurs  de  BicMre  s'^tait  4tabli 
dans  un  dortoir ;  on  a  vu  par  la  fatigue  da  poste  de 
Saint-Firmin,  que  la  besogne  fat  rude  et  lon^e. 
EUe  dura  depuis  le  2  septembre  au  «Air  jusqu'au  4 
dans  I'apr^s^midi.  Dans  la  nuit  du  3  au  4,  il  y  eut 
parmi  les  ^orgeurs  une  orgie  hom^rique,  dont  les 
moutons  et  les  caves  de  Thdpital  firent  les  frais. 

Ce  qu^il  y  eut  de  sp^dalement  horrible  k  Bicfttre, 
ee  futle massacre  des  enfants.  II  y  en  avait  de  douze 
anSy  qui  furent  impitoyablement  ^org^ ;  et^  plus 
de  quaranta  ans  apr^s,  un  ancien  gardien  de  Bic^tre 
raoontait  ainsi  cette  abomination  : 


A  He^iitre  de8  dAih^aHons  de  la  iBcUon  de  MauconseU,  S^anee 
du  4  septembre  1793.  {Archivee  de  la  Prifechure  de  police,) 

*  Mathon  de  la  Varenne,  Histoire  parHculiire  dee  evenemenie,  etc., 
p.  431,  422. 
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« lis  nous  en  ont  tu^  trente-troiSy  les  malh^urenx! 
Us  nous  disaienty  les  assommeurs,  d'ailleurs  nous 
Tavons  pu  voir  par  nous-mdmeSi  que  oes  pauvres  en- 
Hants  ^talent  bien  plus  difficiles  A.  achever  que  les 
hommes  &its.  Yous  comprenezi  k  cet  Age,  la  via 
tient  bien.  lis  nous  en  ont  tu6  trente-troisl  On  en 
avait  fait  une  montagne,  U  dans  ce  coin  oil  Ton  di- 
molity  dt  votre  droite.  Le  lendemain,  quand  il  a  fallu 
les  enterrer,  c'^tait  un  spectacle  &  fendre  rttme! 
II  y  en  avait  un  qui  avait  Fair  de  dormir,  comme  un 
ange  du  bon  Dieu ;  mais  les  autres  ^taient  horrible- 
ment  mutil^s  ^  » 

Yoici  le  proc^s-verbal  et  la  liste  dresses  k  la  suite 
des  massacres  de  Bic6tre : 

Lisie  alphabitique  des  victimes  massacries 
d  BicStre. 

La  liste  des  prisonniers  mis  d  mort  dans  la  prison 
de  Bic^tre,  qui  se  trouve  dans  les  Archives  de  THdtel 
de  ville  de  Paris,  estdress^e  sur  sept  pages,  divisies 
en  deux  colonnes  :  celle  de  gauche  contient  les  noms 
des  victimes ;  celle  de  droite  6taitr6serv^eaux  noms 
de  ceux  qui  ont  ^t^  mis  en  liberty;  mais  on  n'a  rempli 
que  les  deux  premieres  pages ,  plus  quatre  noms, 
qui  se  trouvent  sur  la  troisi^me  page,  2*  colonne. 

i  Barth^lemj  Maurice,  Histoire  poUtiqtie  $t  aneedoUqu9  det  pri- 
som  de  la  Seine f  p.  329. 
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Comme  cette  liste  ne  contient  que  les  noms  et 
pr^nomsy  par  ordre  dMnscription  sur  le  registre 
d'^crou  de  cette  prison,  nous  croyons  devoir  y  ajou- 
ter  les  renseignements  propres  k  ^difier  nos  lecteurs 
surT^tat  des  prisonniers  qui  ont  succomb6  sous  les 
coups  des  assassins.  Nous  placerons  les  noms  par 
ordre  alphab^tique,  afin  de  faciliter  les  recherches. 

Cette  liste,  certifi^e  et  sign^e  par  T^conome  de  la 
prison  porle  pour  titre  : 

BicStre,  maison  de  force.  J&tat  des  prisonniers 
morts  dans  t affaire  dui  au  \  septembre  dernier ^ 
tan  II  de  la  Ripublique  franqaise. 


N"«.  Nomt,  prtoomi,  Aget  et  profeniont.  dea  entiMg. 

i  Allein,  ott   Allien    (Jean- Nicolas) , 

20  ans,  bourrelier.  ||%  9  mai     i79SK. 

2  Aubert  (Pierre),  23  ans,  cordonnier.     3  aoAl    1792. 

3  Auvrard,(KiOuTTard(Jean-Baptiste), 

13  ans.  27  f^v.      1792. 

4  Baillon  (Francis),  18  ans,  boulan- 

ger*.  6  aoAl    1792. 

5  Baria  (Jean),  20  ans,   garden  de 

chanlier.  9  Kv.      1792. 

6  Baur  (Jean),  18   ans,  tailleur  de 

pierres.  22  juin     1792. 

7  Benost ,   d\X  Gaillard   (Charles-Jd- 

rdme),  40  ans,  marchand  forain.     6  juin     1792.* 

8  Bernard  (Pierre),  17  ans,  faiscurde 

has  au  metier.  30  juill.    1792. 

9  Bemin  (Antoine),18ans,dome8tiqiie.  9  juill.    1792. 

i  Le  registre  d*dcrou  et  la  liste  de  I'^conome  de  Bicdtre  por- 
tent cette  mention  :  Mori  ou  xorli. 
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10  Beruux  (Antoine- Charles),  24  aiis, 

cordonnier..  '  28  juill.  *il9^, 

11  Bertrand  (Ixuis-Marcel),    18   ans, 

compagnon  menuisier.  28  juill,    1792* 

12  Biardot    (Jean-Baptiste) ,    19    ans, 

chaqientier.  9  aoiit    1792» 

13  Bidault  (Pierre),  17  ans,  parchemi- 

nier.  3  mai     1792. 

14  Billate    (Jacques),   36  aiis,  compa- 

gnon toumeur.  17  juin     1792. 

15  Billot  (Pierre-Antoine),  33  ans,  cui- 

.     sinier.  7  d^c     1791. 

16  Blachet  (Joseph),  20  ans,  pemiquier.    9  aout    1792. 

17  Boisseau  (Jean-Pierre),  18  ans,  blan- 

chisseur.  19  juin     1792. 

18  Bouchard    ( Jean-Fran^ois-Louis ) , 

25  ans^  marchand  forain.  9  juill.    1792. 

19  Boucon,    dit    Dubourg    (^tienne), 

38  ans.  31  d^c.    .1777. 

20  Bourcici*,  ou  Boursier  (Ambroise-Ni- 

colas),  19  ans  1/2,  commission- 

naire.  11  janv.    1792. 

21  Bourdon  (Jean-P«erre),  20  ans,  char- 

pentier  en  bateaux.  1"  mai     1792. 

22  Boutot  (Jacques),  23  ans,  terrassier.     6  aoi]^t    1792. 
»  Bray  (Francis),  Voyez  Montignard. 

23  Bruyfere  (Louis- ^tienne),  au  Bruyer 

(Laurent)^  23  ans,  tapissier.  12  mai     1792. 

24  Camuset  (Pierre),   16  ans,  compa- 

gnon menuisier.  11  aoiit    1791. 

25  Catalan  (Jean-Frangois),  20  ans,  im- 

primeur  en  lettres.  28  mars    1792. 

26  Chabet  (Jean-Pierre),  22  ans,  terras- 

sier*. 7  aoat    f792. 


I  Le  registre  d'^crou  poriela  mention  :  Mort  ou  torli.  La  lute 
de  I'^conome  se  tait  k  ce  sujet. 


—  438  — 

27  Cbarbonnier  (Gilbert),  15  ans^  com- 

missionnaire.  •       i«r  sept.    179i. 

28  Charles  (Jacques-Thomafl),  i4aii6.      3  mai     179i. 
»  Gharnet,  Voyez  Profant. 

29  Gharrifere  (Francois),  52  ans,  do- 

mestique.  13  juin     1792. 

30  Ghartier  (Jean-BaptiBte),  27  ans,  cui- 

sinier.  4  mai     1792. 

3i  Ghopeliii;  ou  Ghoplin  (Jean-Baptiste- 

Francois),  21  ans.  16  mai      1792. 

32  Ghristian(Loui8),22an8,domestique.    8  juili.    1792. 

33  Glauflse  (Francois,  ou Louis-Frangois), 

28  ans,  marchand  forain.  23  d^.     1791. 

34  Gocambray  (Emmanuel),  17  ans,  re- 

lieur.  26  avril    1792. 

35  Golin  (Jean-Jacques),  22  ans,  bro- 

canteur.  18  juill.    1792. 

36  Gompion  ou  Compoin  (Louis) ,  1 5  ans, 

couverturier.  23octob.  1788. 

37  Gontat  (Edme-S^bastien) ,  36  ans, 

maitre  tisserand.  8  jauT.    1790. 

38  Gopeaux  (Louis),  25  ans,  gallon  cor- 

donnier.  29  octob.  1791. 

39  Goquet  (Gharles-Antoine),   15  ans, 

colporteur  de  papiers  publics.         28  juin     1792. 

40  Gottineau(Noel),  23  ans,  papetier.       9  juill.   1792. 

41  Gr^t^  (Jacques-Sylrestre) ,  26  ans, 

gatnier.  11  mai     1792. 

42  Guny  (Pierre),  18  ans,  cordonnier.      9  aoAt    1792. 

43  Dalmont    (Louis-Nicolas),    12  ans, 

commissionnaire.  11  jany.    1792. 

44  DaTid  (Edme),  26  ans,  commission- 

naire. 27  mars    1792. 

45  Dedoyard  (Jean-Thdodore),  22  ans, 

bijoutier.  3  mai      1792. 

46  Delahaye  (Jacques),  36  ans,  terras- 

sier.  2  juill.    1791. 


.     ^  439  — 

47  Delaseigli^re  (Lilonard -Charles-Mar- 

tin), 23aii8,  soldat  au  6*  raiment 

des  chasseurs  k  cheval.  5  mai     1792. 

48  Desmarets  ( Alexis  ou  Charles ) ,  46 

ans,  carrier.  9  juill.    1792. 

49  Desserlins   (Jean-Claude),  38  ans, 

chapelier.  25  mai     4792. 

50  Diardot,  ou  TiUardot  (Nicolas),  dit 

le  Sourd,  26  ans,  matelassier.         16  aout    1792. 

51  Diot  (Francis),  16  ans,  imprimeur 

de  papiers  peints.  10  janv.    1792. 

52  Domin  (Julien),  dit  Paillasse,  33  ans, 

boulangeK:^  9  juilK    1792. 

53  Dominique   (Pierre),    18  ans  1/2, 

gagne-deniers.  2  juin     1792. 

54  Dommange  (Jean-FVan^is) ,  42  ans, 

fabricant  de  sangles.  7  aoiit    1792. 

55  Dubois  (Francois-Nicolas),   17  ans, 

berger*.  10  juill.    1792. 

56  Dubrfty  (Pierre),  15  ans,  marchand 

derubans.  3  mai      1792. 

57  Dubuisson  (Louis),  49  ans,  marchand 

de  cheTaux.  12  mai     1792. 

58  Dumet  (Nicolas),  31  ans,  marchand 

forain*.  9  aoAt    1792. 

59  Dupechcz  (Michel),  33  ans,  tailleur 

depierres.  l^rjuin     1792. 

60  Duport  (Jean-Baptiste),  24  ans,  bou- 

cher.  24  juilh    1792. 

61  Durand  (Edme),  26  ans,  menuisier.  ler  sept.    1792. 

<  Le  regifltre  d'^crou  porte  cette  mention  :  Ifofi  ou  torti ; 
mais  la  liste  fournie  par  I'^conome  ne  la  reproduit  poini. 

*Le  regiiUre  d'^crou  porte  la  mention  :  Morion  sorti;  mais 
r^conome  de  Bic<^tre  ne  I'a  point  reproduite  dans  la  liate  qu'il 
a  fournie. 

>  Le  regifitre  d'^crou  et  la  liste  fournie  par  r^conome  de  la 
prison  de  Bic^tre  portent  la  mention  :  Mori  ouiorti. 
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62  Duvemay,  dil  Jobligneau,  dit  Laro- 

che,  dit  Caracot  (Vincent),  30an8, 

terrassier.  27  fcv.      1781. 

63  Ernoult  (Francis),  41  ans,  terras- 

sier. .  16  aout    1792. 

64  Farcy  (Jean-Baptiste),  32  ans,  mar- 

chand  fripier  K  23  aoat     1792. 

65  F^lix    (Joseph-Antoine),    24    ans, 

commissionnaire.  19  avril     1792. 

66  Fdlix  (Symphorien),  20  ans,  lileur 

de  coton.  2  janv.    1790. 

67  F^ron  (Pierre),  19  ans,  cordonnier.    17  mars    1792. 
»  Fouchet,  Voyez  Souchard. 

68  Francois  ( Nicolas ) ,  21  ans ,  cou- 

vreur*.  26  juiil.    1792. 

69  Gallois  (Francois),  17  ans,  paveur.      17  juin     1792. 

70  Gaulin  (£tienne),  50  ans,  marchand 

de  chevaux.  12  mars    1792. 

71  Gauthier  (Pierre-Francois),  23  ans, 

teinturier.  9  aodt     1792. 

72  Gentien  (Jacques-Francois),  26  ans, 

tailleur.  11  janv.    1792. 

73  Geoffroy  (Guillaume-Aubin),  16  ans, 

chapelier.  11  juin     1792. 

74  Gervilliers  (Jean-Andrd),  dit  Jean- 

Jacques   Rousseau,  IT  ans,  ma- 
noeuvre. 26  avril    1792. 

75  Gobet  (Noel),  43  ans,  degraisseur.        5  janv.    1792. 

76  Godard  (Francois),  31  ans,  charre- 

tier.  23  Kv.      1792. 

77  Goisset,  ou  Gosset  (Charles),  20  ans, 

palefrenier.  27  mars   1792. 


1  Le  registre  d'dcrou  porte  la  mention  iMort  ou  sorti;  mats 
la  liste  de  I'^conome  ne  la  reproduit  pas. 

*  Le  registre  d'^crou  et  la  liste  de  I'^conome  portent  la  men 
tion  :  Mori  ouiorH. 
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78  Grand   (Francois),   27  ans,    boulan- 

ger«.  9  juiH.   1792. 

79  Greneiche,    ou  Grenache   (Jean), 

22  ans,  tisserand.  30  aoilt     1792. 

80  Grode,  ou  Gras  (Louis),  19  ans,  li- 

monadier*.  31  juill.    1792. 

81  Grosjean   ( Dominique  -  Toussaint ) , 

22ans,  cordonnier'.  10  fev.      1792. 

82  Guerin  (Laurent),  41  ans,  manoeuvre.  21  aoilt    1792. 

83  Guillaume  (Edme),  19  ans,  compa- 

gnon  menuisier^.  22  janv.    1790. 

84  Guilli^  (Jean-Denis),  32  ans,  porteur 

d'eau  \  12  avril    1792. 

85  Hansberg  (Marie),  17  ans,  marckand 

mercier.  30  juiH.    1792. 

86  Haregard  (Pierre),  20  ans,  menui- 

sier*.  23  aoAl    1792. 


<  Lea  dix  noms  ci-dessus  ne  sont  pas  dans  la  Hate  trouvde 
parmi  lea  Papiers  de  Petion,  et  faiaant  pkrtie  des  documenta 
manuscrita  que  poaidde  la  Biblioth^que  imp^riale. 

'  Ce  nom  n'est  paa  sur  la  Hate  de  Petion. 

*  Ce  Dom  ne  ae  troupe  paa  dans  lea  Papitrs  d$'  Petion. — Noua 
deTona  ajouter  ici  que  lea  listes  remises  par  I'^conome  de 
Bicdtre  portent,  page  3,  un  nomm^  Charles  Grosjean  et  un 
nomm^  Dominique  Toussaint.  Nous  avons  v^rifi^  scrupuleuse- 

'  ment  le  registre  d'(^crou ;  maia  noua  n'y  avons  point  trouvd 
inacrits  d'individus  portant  cea  deux  noms.  II  y  a  done  ^videm- 
ment  une  erreur  aur  lea  liates.  Aussi  ne  compterons-nous 
qu'une  seule  victime  au  nom  qui  ae  trouve  sur  le  registre  d'6- 
crou  de  la  prison  ,  c'est-k-dire :  Dominique-Toussaint  Grosjean. 
^  Ce  nom  ne  se  troave  pas  sur  les  listes  provenant  des  Pa- 
pieri  de  Petion. 

•  Idem, 

'  Le  nornm^  Haregard  se  trouve  port^  sur  la  liste  de  la  pri- 
a^n  de  la  Conciergerie.  C'est  'une  erreur  que  nous,  avons  d^jk 
rectifi<§e;  mais  nojus  dcvons  mentionner  ici  la  preuve  que  Hare- 
gard 4tait  k  Bic6tre,  et  non  pas  k  la  Conciergerie  au  moment 
des  massacres.  Vo ici  ce  qu'on  lit  en  marge  de  son  ^crou,  sur  le 
registre  de  Bi«6ire,  folio  147  : 


-  442  -^ 

y>  Hcldeu,  Voyez  Ledeu. 

87  Heiiatte  (Toussaint),  SOans,  colpor- 

teur de  {mpicrs  publics.  10  janv.   1792. 

88  Houpain  (Francois),  42  ans,  voi tu- 

ner. 7  aodi    1792. 

89  Hourdiiiy    ou   Houdin    (Nicolas), 

45  ans^  cocher  boui^eois.  11  aodt    1790. 

90  Hua  (Jean-Baptiste),  14  ans,  mar- 

chand  forain.  11  juin     1792. 

9i  Hurd  (Martin),  ou  Uret  (Martin-Elie), 

17  ana,  commissionnaire.  13  fiv,      1792. 

92  Jacobde  (Jean-Baptiste) ,   ou  Jeau- 

Baptiste-Marie),  35ans,  bourgeois 

de  Paris.  24  Kv.      1792. 

93  Joseph  (Jean-Jacques),  16  ans,  limo- 

nadier.  6  aoat     1792. 

94  Lalande  (Francois),   17  ans,  mar- 

chand  de  Cannes.  17  juin     1792. 

95  Lambert  (Joseph),  24  ans,  compa- 

gnon  ferblantier.  7  mars    1792. 

96  Landier  (Etienne),  25  ans,  cordon- 

nier.  9  juill.    1792. 

97  Lanoue    ( Pierre  -  Louis  -  Francois ) , 

15  ans,  colporteur.  8  juill.    1792. 

i>  Laseigli^re,  Koyc?  Delaseiglifere. 

98  Leblond  (Jean-Charles),  14  ans,  do- 

mestique.  8  juill.   1792. 


•  c  J'ai  roQU  de  M.  Letounittaa*  ledit  Haregard  pour  le  coo- 
dttire  k  la  Conctergeria,  en  vertu  d*un  ^andat  de  M.  Fr^mVD, 
greffier  du  tribunal  criminel  du  d^partement  de  Paris,  en  date 
de  ce  jour. 

«  Ce  1*'  Bcpiembre  1792. 

«  Sign^  :  BouHBLiER ,  gendarme,  »         * 

C    RaUBNX  LM  2  DUDIT.  » 


*  C*etait  alon  reconome  du  ch&ieau  royal  de  Blc^tre. 
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99  Lecerf  (Pierre),  20 ans,  commission- 

naire.  Iw  sept.    1792. 

100  Ledanois   (Fran^^is),   19  ans,  ap- 

prenti  tonnelier.  10  janv.    1792. 

101  I^deu,  ou  Held^u  (Pierre),  28  ans, 

couvreur.  28  juin     1792. 

102  LeRivre  (Pierre-Antoine),  17  a^8^      3  mai     1792. 

103  Lefranc  (Jean-Francois),  36  ans,  ga- 

gne-deniers.  27  juill.    1792. 

104  Leloup   (Jdr6me-Charles) ,  15  ans, 

colporteur  de  papiei's  publics.  7  mars    1792. 

105  Lemarchand  (Joseph),  21  ans,  com* 

missionnaire.  13  £6v.      1792. 

106  Lenoir  (Antoine),  16  ans,  boucher.      7  avril    1792. 

107  Lepage  (Gaude),  22  ans,   commis 

marchand.  11  juilL   1792. 

108  I^rouge  (Pierre),  24  ans.  25  janv.    1792. 

109  Leroy  (Pierre),  16  ans,  commisision- 

naire.  13  juin     1792. 

110  Lescot  (Jean-Francois),  54  ans,  mai- 

tre  brodeur.  12  mars  1792. 

ill  Lorey  (Louis-Joachim),  17  ans,  com- 

pagnon  bonnetier«  23  janv«  1790. 

112  Lorr6  (Pierre),  29  ans,  domestique*.    9  aom  1792. 

113  Louis  (Jean),  27  ans,  manceuTre.       12  mai  1792. 

114  Manteaux  (Jcan-Baptiste),  21  ans, 

coiffeur  de  femmes.  11  juill.  1792. 

115  Maraine  (Louis),  22  ans,  tailleur.       12  d^c.  1792. 

116  Marant  (Laurent),  34  ans,  cuisinier.   15  1788. 

117  Marchand  (Jean-Guillaume),  23  ans, 

marbricr-polisseur.  12  juin     1792. 

118  Margon,  ou  Magon  (liOuis),  29  ans, 

coiffeur.  11  juin     1792. 

&  II  ne  80  trouye  pas  sur  les  listes  provenaitt  des  Papitrw  de 
Petion. 

s  Le  registre  d*^crou  et  la  liste  de  I'^conome  portent  la  men-^ 
tion  :  Mori  ou  iorti. 


1 19  Marinel, ou Maiinet  (Jacques),  i9ans, 

couvreur.  3  juill.    179i. 

120  Martin  (Pierre),- 26  ans,  imprimeur 

en  indienne.  23  juin     1792. 

12i  Martin   (Pierre -Francis) ,  18  ans, 

marchand  d'habits.  24  juill.    1792. 

122  Mdrard  (Jean -Nicolas),  16  ans,  ga- 

gne-deniers.  5  fi\.      1789. 

123  Meuvray  (Louis),  35  ans,  terrassier.    16  mars    1792. 

124  Mialet  (Jean-Baptiste),  16  ans,  com- 

missionnaire.  11  janv.    1792. 

125  Mirtil  (Jean-Pauly,  ou  Pauly-MiHil- 

Jean),  15  ans,  perruquier.  25  octob.  1791. 

126  Mollet  (Nicolas),  15  ans,  colporteur 

de  papiers  publics.  19  mai     1792. 

127  Montignard  (Frangois-Baptiste),  on 

Bray  (Francois),  15  ans,  commis- 

sionnaire.  28  juill.    1792. 

128  MontToisin  (Francois),  15  ans,  vignc- 

ron.  4  janv.    1788. 

129  Morel,  ou  Moret  (Antome-Nicolas), 

16  ans,  relieur.  16  fev.      1792. 

130  Morel  (Jean-Baptiste),  23  ans,  archi- 

tecte.  ler  aout    1792. 

131  Mulier  (Pierre),  16an8,  commission- 

naire.  It  janv.    1792. 

132  Oudot  (Nicolas),  36;  ans,  employd  a 

la  pharmacie  de  rH6tel-Dieu.  1"  aoiit     1792. 

»  Ouvrard,  Voyez  Auvrard. 
»  Pauly-Mirtil,  Voyez  Mirtil. 

133  Pavilliers  (Pierre-Nicolas),  16  ans,' 

colporteur  de  papiers  publics.         11  juin     1792. 

134  P^res  (Amaud),  36  ans,  marchand 

bijoutier.  18  juill.   1792. 

135  Perr«n  (Louis),  22  ans,  magon.  28  mars    1792. 

136  Petit  (Pierre-Frangois),  15  ans,  jar- 

dinier.  1«'  sept.    1792. 
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137  PieiTe  (Frangois-Marie),     15    ans, 

marchand  de  peaux  de  lapins.         li  juill.   i79i. 
438  Pierron  (Henri- Michel),  25  ans  1/2, 

cuisinier.  *  7  avril    1792. 

139  Pinon  (Simon),  17  ans  1/2,  jardi- 

nier.  '  17  mars    1789. 

140  Pinson    ( Christophe  -  Theodore ) , 

36  ans,  sellier.  18  aoi^t    1792. 

141  Plantier  (Jean-Baptiste) ,  1 3  ans,  bou- 

tonnier.  23  mars    1792. 

142  Pouligny  (Pierre-Christophe),  18ans, 

tisserand.  22  janv.    1790. 

143  Profanl    (Rose-Elie),    ou    Charnel 

(Frangois),  28ans.  7  sept.    1791. 

144  Quentin  (Pien-e -Louis),  33  ans,  ta- 

pissier.  1«  sept.    1792. 

145  Radon  (Nicolas),  19  ans  1/2,  filas- 

sier.  17  mars    1789. 

146  Renoir  (Francois-Thomas)^  25  ans, 

limonadier.  1"  sept.    1792. 

147  Rose  (Nicolas-Gobinet),  ou  Gobinet- 

Rose  (Nicolas),  31  ans.  25  janv.    1792. 

148  Roty  (Jean-Baptiste),  28  ans,  tisse- 

rand. 17  juin      1792. 

149  Rousseau  (Louis),  23  ans,  impri- 

meur  en  papiers  peints.  11  janv.    1792. 

150  Rousseau  (Louis),  15  ans  1/2,  col- 

porteui  de  papiers  publics.  22  fi6v.      1792. 

151  Saint-Andrd  (Pierre),  17  ans,  gargon 

tailleur.  10  juill.   1790. 

152  Sainville   (Jean-Baptiste),    24  ans, 

tailleur.  7  aoAt    1792. 

153  Salbry  (Pierre),  19   ans,  fabricant 

d'huiles.  4  aoQt     1792. 

154  Saphir  (Jean-Baptiste),  21  ans,  cor- 

donnier.  27  mars   1792. 

155  S«»ol  (Pienv),  23  ans,  manouvrior.     20  janv.    1792. 
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156  Sellier  (Pierre),  19  ans,  marchand 

de  Cannes.  28  mars    1792. 

457  Send    (Jacques),    dit    Lafeuillade, 

68  ans,  marchand  de  Cannes.  3  juili.    1792. 

158  Simonet  (Guillaume),  39  ans,  AA- 

niste.  18  ao^t    1792. 

159  Souchard,    ou    Fouchet    (Jacques), 

15  ans,  colporteur  de  papiers  pu- 
blics. 30  aoilt    1792. 

160  Tardy   (Jean-Pierre,    ou  Antoine), 

U  ans,  ma^on.  28  ttv.     1792. 

161  Thibault  (Jean-Baptiste),   24  ans, 

cordonnier.  8  octob.  1791. 

162  Thomas  (Francois-Charles),  61  ans, 

gagne-deniers,  13  juill.    1792. 

163  Thomas  (Louis-Antoine),  21  ans,  do- 

reur.  16  janv.    1792. 

164  Thuillier  (Pierre),  25  ans,  bourre- 

lier.  26  juili.    1792. 

A  Tillardot,  voyez  Diardot. 

165  Toumoy  (Damiens),  40  ans,  com- 

missionnaire.  7  avril    1792. 

»  Toussaint  (Dominique)  1. 

166  Toutain  (Pierre),  21  ans,  commis- 

sionnaire.  27  ayril    1792. 

»  Urel,  Yoyez  Hurd. 

167  Usse  (Jean-Baplisle),  47  ans,  domes- 

tique.  8  juill.   1792. 

168  Varin  (I^uis-Fran^ois),  16  ans,  ap- 

prenti  bonnetier.  11  janv.    1792. 

169  Viette   (Maximin),    dit  Maximin , 

24  ans.  22  juin     1792. 


i  Ce  nom  se  trouve  port^  sur  la  lirite  de  I'^conome ;  mais  le 
regiatre  ne  coniient  aucune  iDscription  sous  ce  nom,  c'est  une 
drreur  que  nous  devons  rectifier. — Voir  Grosjban  {DonUmqu^ 
Touitaint). 
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470  Vissifere  (Andr^),  23  ans,  marchand 

forain.  22  mai     1792. 

A  la  fin  de  la  liste  fournie  par  T^conome  de  Bi- 
c6tre  se  trouve  cette  mention : 

a  Total  :  173  morts.  » 

Nous  pensons  qiie  c'est  U  une  erreur,  car  sa  liste 
ne  contient  que  171  noms,  etl'an  d'eux,  Dominique 
Toussainty  fait  double  emploi  avec  Charles  Grosjean, 
ce  qui  r^duit  le  chiffre  vrai  &  170  victimes ;  et  mal- 
gri  nos  recherches  pour  constater  la  sinc^riti  de 
cette  mention ,  nous  devons  k  la  v^rit6  de  declarer 
que  nous  n'avons  rien  trouv^^  si  ce  n'est  le  t^moi- 
gnage  des  historiens  contemporains,  qui  affirment 
que  le  massacre  s^^tenditj  usque  sur  les  employes 
de  cette  prison. 

Yoici  Tattestation  qui  se  trouve  k  la  suite  de  la 
mention  que  nous  venons  de  rapporter : 

<K  Je,  ^conome  de  la  maison  deBicfttre,  certifie 
que  le  present  6tat  est  conforme  aux  registres  de 
ladite  maison. 

a  Sign6 ;  Jdlien  Lerot.  d 

Liste  des  prisonniers  mis  en  liberU  par  le  peuple  dans  les 
journees  des  3  eti  septembre  1792 ,  ainsi  qu'il  r^Ue  de 
la  liste  de  I'ecoiwme  de  la  maison  de  Bicttre. 

K"*.  Nomi  etprenomi. 

1  Pontay  (Andr^). 

2  Joly  (Pierre-Francois). 
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3  Pruneau  (Nicolas). 
A  Blanchet  (\'ictor). 

5  Beiiiard  (Alexandre). 

6  Grezelle  (liouis- Jacques). 

7  Beaumont  (Joseph). 

8  Berths  (^tienne). 

9  Ravaux  (Jean-Baptiste). 
iO  D'0r(Jean-Bapti8le). 
11  Pilla  (Claude). 

li  Zacharias  (Abraham). 

13  Mercier  (Cyprien). 

14  Goutard  (Guillaume-Marcel),  dit  Pitard. 

15  Paulin  (Michel). 

16  Petit-Didier  (Louis). 

17  Descombes  (^tienne). 

18  Pi^v6t  (ttienne). 

19  Verdiu^  (Scnateur). 

^0  Bertrand  (Francois-Elisabeth). 
il  Rasson  (Francois). 

22  Blondot  (Andr^),  dont  le  veritable  nomest  Richard. 

23  Mellinger  (Louis). 

24  Pot^  (Louis-Nicolas). 

25  Dailly  (Jean-Baptiste). 

26  Delbois  (Jacques-Francois). 

27  Chevillard  (Joseph),  dit  Pivard,  lequel  a  dit  s'appeler 

Pivard  (Simon). 

28  Flore  (Jean). 

29  Redoriau,  ou  Redeveau  (Jacques). 

30  Baron  (Jean-Frangois). 

31  Carrier  (Jean-Frangois). 

32  Billion  (Louis-Charles- Maurice). 

33  Simeur  (Jean). 

34  Grotte  (Alexandre). 

35  Mille  (Marc). 

36  Jughon  (Gabriel). 

37  Lebnin  (Jean-Mathias). 

38  Left>TC  (Francois). 
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39  Vidalin  (Claude). 

40  L^vi  (Cerf). 

41  Chopotin  (Edme). 

42  Massin  (Pierre- Joseph-Anastase),  lequel  a  dit  s'appeler 

Chambreuille. 

43  Leblanc  (Jacques). 

44  Cuchot(Antoine). 

45  Gavard  (Pierre). 

46  Mercier  (Louis-Joseph). 

47  Delume  (Jean-Baptiste). 

48  Hugnein  (Joachim). 

49  Botine  (Jean-Louis). 

50  Resse  (Jean-Baptiste). 

51  Fougue  (Pierre-Pran^ois-Ferdinand). 

52  Pitard  (Jean). 

53  Ducand  (Nicolas). 

54  Cliantelot  (Pierre),  dit  Pierrotin. 

55  Quiette  (Auguste). 

56  Duveaux  (Pierre-Florenl). 


II 

MASSACRES   DB   LA   SALP^TRIERB. 

La  Salp^triftre  ^tait  pour  les  femmes  ce  que  Bi- 
cfttre  ^lait  pour  les  hommeSy  c'est-&-dire  uu  vaste  d^- 
p6ty  k  la  fois  h6pital  et  maison  de  force^  oit  ^taient 
enferm^es  des  voleuses,  des  prostitutes,  des  filler 
mises  en  correction,  des  femmes  d^tenues  pour  quel- 
que  grand  scandale,  i,  la  demande  de  leurs  families. 
Nul  n^aurait  pu  croire  que  les  assassins  de  sep- 
tembre  auraient  eu  la  pcns^e  d'aller  egorger  ces 

T.  II.  i9 
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malheureuses ;  ils  Peurent  cependant,  et  ils  Fextoi- 
t^rent. 

Ge  fut  la  garde  nationale  de  la  section  Maucon- 
seil  qui  assista,  Tarme  au  bras,  k  cette  taerie  de 
femmesy  et  qui  la  r^gularisa  par  sa  presence.  On  lit 
dans  les  deliberations  de  cette  section  :  a  Uassem- 
biecy  sur  la  proposition  et  le  rapport  de  H.  Le 
Simple  y  nomm6  commissaire,  a  arrfeti  que  deux 
cents  hommes  arm^s  et  une  pi^ce  de  canon  par- 
tiront  sur-le-champ  pour  la  maison  de  la  Salp^- 
tri^rCy  et  renforceront  la  garde  nationale  qui  s'y 
trouve*.» 

Les  lueurs,  arrives  le  3  septembre  au  soiTy  se  oon- 
tentdrent  d'abord  de  mettre  en  liberty  tontes  les 
fenimes  jeunes,  et  principalement  celles  avec  les- 
quelles  ils  avaient  eu  des  liaisons.  La  nuit  fut  bor- 
rible :  ils  la  pass^rent  k  visiter  les  dortoirs  des  pau- 
vres  jeunes  filles  en  correction.  La  plume  se  refuse 
k  relracer  les  abominations  dont  des  enfants  de  diz 
k  quinze  ans  furent  victimes ' ! 

<c  Si  Yous  connabsiez  les  affreuz  details  des  expe- 
ditions y  ecrivait  madame  Ro]and  k  Bancal  des  Is- 
sarts;  les  femmes^  brutalement  violies  avant  d'etre 
dechirdes  par  oes  tigres ;  les  boyaux  coupes,  port^s 
en  rubans ;  des  chairs  humaines  mangles  sanglan- 

^Registre  des  d^lihirations  dela  section  Maucomeil,  Stance  da 
8  septembre  1792.  {Archives  de  la  Prefecture  de  police.) 
*  Prudhomme,  Histoire  impartit^le  des  Revolutions,  t.  Ill,  p.  781. 
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tes  i...  Yoas  connaissez  mon  enthousiasme  pour  la 
Revolution  ;  eh  bien  I  j'en  ai  honte  I  elU  est  ternie 
par  des sc^l^rats !  elle  est  devenue  hideuse  I...  Dans 
huit  jours. . .  que  sais-je ?  il  est  avilissant  de  rester  en 
place,  et  il  n'est  pas  permis  de  sortir  de  Paris.  On 
nous  enfenne  pour  nous  ^gorger  k  Tinstant  le  plus 
propice^  » 

Ge  fat  k  cinq  heures  du  matin  que  la  tuerie  r^gu- 
lidre  commen^a.  Dans  les  autres  prisons  on  avait 
^gorgi  :  &  la  SalpMri^re  on  assomma. 

Un  employ^  de  la  maison,  nomm^  M.  Denis,  fut 
oblige  par  les  assassins  d'appeler  les  femmes  et  de 
donner  des  eclaircissements  sur  les  Serous.  Yoici  le 
r^cit  qu'il  en  fit  plus  tard  &  M.  Basse,  le  directeur 
actuel  de  la  Salp^tri^re  : 

«  En  1823,  j'ai  eu  pour  collaborateur  au  bureau 
de  la  boulangerie  g^n^rale  des  hospices  M.  Denis, 
qui  m'a  raconte  que  dans  la  triste  journee  du  4  sep- 
tembre  1702  les  massaereurs  Tavaient  contraint 
d'appeler  Tune  apris  I'autre  les  prisonni^res  et  de 
leur  donner  des  renseignements  sar  ces  malheu- 
reuses,  d'aprfes  la  lecture  du  registre  des  Serous  de 
la  maison  de  force  de  la  Salp^tridre.  On  assommait 
les  femmes  k  quelques  pas  de  lui ;  et  ces  hommes 
feroces  Font  force  de  boire  avec  eux,  dans  un  verre 
tout  souilie  du  sang  des  victimes. 

t  IfAdAme  Roland,  Lettret  a  Baneal  des  UsarUj  p.  348,  349. 
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«  Deux  anciennes  dames  surveillantes  de  la  Sal- 
p^tri^re,  tdmoins  de  ces  massacres^  m^ont  -dit  plu* 
sieurs  fois  qu'one  des  pridonnidres  s'^tait  enfoie  de 
la  maison  de  force,  mais  que  les  massacreurs,  ayaut 
couru  aprte  leur  proie,  Favaient  assomm^e  k  coups 
de  Mches,  sous  le  passage  Sainte-Claire,  eutre  la 
seconde  et  la  troisi^me  cour  de  Phospice  *.  » 

Le  jour  m6me  du  massacre,  deux  commissaires 
de  la  section  du  Finistire,  Mathurin-Fran^ois  Bruuet 
et  Charles  Groubert-Bertrand  dressirent  le  proc^- 
yerbal  et  la  liste  des  femmes  assommSes  et  des 
femmes  mises  en  liberty. 

Nous  avons  d^j4  dit  et  prouv^  d'une  maniire  ir- 
rteusable  que  les  massacres  furent  organises  et  con* 
cert^s  quelques  jours  k  I'avance;  qu'un  comity 
directeur,  si^geant  k  la  mairie,  ordonnait,  encoura- 
geait  et  soldait  les  ^gorgements ;  que  les  autorit^s 
constitutes,  les  comit^s  des  sections,  la  garde  natio- 
nale  elle-mdme,  restdrent  inactifs  pendant  les  six 
jours  de  carnage ;  et  s'ils  ne  concoururent  pas  tou- 
jours  k  Tex^cution  des  ordres  barbares  qui  furent 
donnas,  I'histoire  ne  doit  pas  oublier  de  leur  attri- 
buer  une  part  de  responsabilit^  sdrieuse  pour  Tinac- 
tion  complete  etpour  Tindiff^rence  qu'ils  montrirent 
en  cette  occasion. 

Non-seulement  il  y  eut  inaction  partout,  mais  en- 

1  BuUeHn  du  Bibliophile,  mars  ia5],  p.  119,  190.  Chez  Tecbener. 
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core  des  commissaires  nomm^s  en  assembl^e  gini- 
rale  des  sections  assist^rent  silencieusement  aux 
massacres.  Dans  quelques  prisons,  ils  firent  plus  que 
d'y  assister,  ils  particip^rent,  comme  juges  des  pri- 
sonniers,  aux  meurtres  qui  s'y  commirent;  dans 
d'autreSy  ils  bomferent  leur  intervention  k  constater 
le  nombre  et  les  noms  des  victimeSy  adnsi  qu'on  va 
le  voir  dans  la  pi^ce  suivante. 

Nous  venons  de  dire  que  des  commissaires  de  sec- 
tions avaient  assists  aux  massacres ;  quMls  avaient 
laissd  passer  cette  justice  du  peuple,  que  Ton  vante 
k  propos  de  tout  et  de  rien,  sans  protester ,  sans  faire 
acte  de  courage  ou  d'humanit^.  Yoici  le  fait  prouv6 
encore  une  fois  par  un  proc^s-verbal  dont  la  copie, 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  ceriifide  conforme 
par  huit  signatures  appos^es  sur  la  vingt-cinqui^me 
page,  et  dont  chaque  page  porte  Tempreinte  noire 
du  cachet  du  comity  civil  de  la  section  du  Finis- 
tftre. 

L'^conome  de  la  Salp^tri^re,  le  sieur  Dommey, 
prdvenu  que  le  peuple  allait  se  porter  sur  cette  pri- 
son, ^crivit  le  A  septembre  au  maire  de  Paris  une 
lettre  que  nous  avons  cit^e,  au  sujet  de  Petion*; 
il  fit  part  en  m^me  temps  au  comity  de  la  section  du 
Finisl^re  des  craintes  qu'il  avait  sur  la  silUrel^  des 
prisonni&res  confines  a  sa  garde  et  places  sous  sa 

1  Piece  0.  18  du  dossier  n.  312  des  Arehivei  d«  VH6t$l  d§viiU. 
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responsabiliM.  Ce  comiM  d^pata  imm^diaiement 
deux  oommissaires  de  la  section,  qui  se  transpop- 
Mrent  k  la  Salp^tri^re,  ot  ils  assist^rent  aa  massacre 
de  trente-cinq  femmes,  ainsi  que  le  prouve  le  procds- 
verbal  figni  par  eox,  que  nous  livrons  aux  mMita- 
tioDs  de  DOS  lectenrs. 

a  Van  mil  sept  cent  quatre^vingt-douze,  qua* 
tri^me  de  la  liberty  et  premier  de  I'^galiM,  iequatre 
septembre,  quatre  hetires  de  relev^,  sur  Favis  donn6 
au  comity  de  la  section  du  Finistftre  par  le  ciioyen 
Dommeyy  iconome  de  la  maison  de  la  Salp^tri^re, 
qu'une  affluence  d'hpmmes  arm^s,  qui,  les  2  et  3 
couranty  s'^taient  port6s  dans  les  prisons  de  la  capi- 
tate et  avaient  tu^  quelques  prisonniers^  se  ren- 
daient  dans  ladite  maison,  nous,  Mathieu-^Frangois 
Brunbt,  et  Charles  Gombert-Bertrand,  commissaires 
ddput^s  de  ladite  section,  nous  sommes  transportes 
a  r instant  dans  lasusdite  maison,  oii  ^tant,  avons 
trouv^  dans  la  cour  de  la  maison  de  force  une  quan- 
tity d^hommes  arm6s  de  sabres,  d^nstruments  tran- 
chants  et  de  gourdins,  qui,  aprto  avoir  forc6  ledit 
citoyen  Dommey  k  leur  donner  conmiunication  des 
registres  concernant  les  prisonni^res,  et  avoir  forod 
Tentr^e  des  locaux  oii  elles  ^taient  renferm^s,  les 
en  sortaient,  et  apr^s  examen  par  eux  fait  sur  las 
dits  registres  de  celles  fl^tries,  les  assommaient  et 
les  per9aient  de  coups  de  sabres  et  autres  instru- 

1  Quelle  modestie! 
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ments,  au  point  qu'il  en  est  r^sulti  la  mort  de  plu- 
sieurs  d'elles  \  et  la  sortie  de  la  maison  de  force 
d^autres,  desquelles,  tant  celles  assomm^es  que  celles 
sorties,  il  a  ^t^,  au  fur  et  k  mesure,  fait  mention  sur 
les  registres  tant  de  leur  mort  que  de  leur  sortie, 
dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

Liste  des  femmes  massacries  a  la  prison  de  la  Salpltriere, 
et  de  celles  raises  en  liberie, 

WEUUS9  ASSOMMBESS. 

i  Marie-Elisabeth  Massey,  dg^e  pr^sentement  de  71  ans, 
native  de  Li^,  femme  de  Christophe  Meringer ;  entree 
le  41  juin  1771  ;  fldtrie  d'un  V. 

4  Marguerite  Leroux ,  Ag^e  pr^sentement  de  50  ans,  native 
de  Mons-sur-Seine,  pr^s  Mantes,  dioc^  de  Chartres , 
veuve  de  Jean  Barban^on  ;  entree  le  18  mars  1774  ; 
fldtrie  d'un  V. 

3  Anne-Fran^ise  Assaut,  fille,  &g^e  pr^entement  de  43  ans; 

native  de  Paris ;  entree  le  5  octobre  1773 ;  fletrie. 

4  Fran^oise  Gamier,  fille^  Ag^e  prdsenteitient  de  36  ans, 

native  de  Chalons  en  Champagne ;  entree  le  10  sep- 
tembre  1778  ;  fletrie  d'un  V. 

5  Marie-Louise  Nicolais ,  ftg6e  pr^ntement  de  47  ans, 

native  de  Melun,  diocese  de  Sens,  veuve  d^Antoine- 
Frangois  Desnies ;  entr^  le  13  mars  1779 ;  il^trie  d'un 
V  sur  les  deux  ^paules  *. 

1 II  temblerait,  d'apr^a  ce  pr^ambule,  que.  toutea  lea  fem- 
mes fl^triet  furent  mises  k  mort :  il  n'eo  est  pas  ainsi  cepen- 
dant,  car  nous  avons  la  preuve,  par  oe  proofs-verbal  lui- 
mdme,  que  trois  fl^tries  furent  mises  en  liberti^,  dont  deux 
^taient  condamn^es  a  perp^tuit^. 

s  Le  proc^a-yerbsl  faiaant  connaitre  la  fl6(rissure ,  nous 
crojons  de  notre  devoir  de  ne  pas  reproduiretoute  cette  partie 
du  document,  ni  celle  qui  fait  connaitre  la  dur<^e  de  la  peine 
pour  laquelle  les  victimes  ^taient  detenues. 

sC'<^tait  la   veuve  du  cel^bre   empoisonoeur  Deirues,  m-  a 
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6  Barbe  Resonville,  ag^  pr^sentement  de  52  ans,  nalive  de 

la  paroisse  de  Pressy-sous-Pagny,  k  deux  lieues  de 
Pont-&-Mousson,feinine  de  Claude  Renaud,  dit  Gran- 
ton  ;  entrde  le  15  Kvrier  1781 ;  Mrie  d'un  K. 

7  Marie-Anne  Bouquet ,  ag^  pr^ntement  de  32  ans , 

native  de  Versailles;  entrde  le  12  d^cembre  1782;  fl^trie 
d'un  W. 

8  Anne  Cosson ,  kg^  pr^sentement  de  50  ans,  native  de  la 

Fert^- Bernard,  dioc^  du  Mans,  femme  de  Jean-Pierre 
Brice  ;  entrt^e  le  9  aoAl  1784  * ;  fldtrie  d'un  Y. 

9  Marie-Th^rese  Ubiez,  kg&e  prdsentement  de  43  ans,  native 

de  Luiemboui^^  fiUe ;  entrte  le  9  novembre  4784; 

fl^trie  d'un  V. 
10  Frangoise-  Durier,  dgde  prdsentement  de  42  ans,  native  de 

Villeneuve-la-Guyard,  dioc^  de  Sens ,  fiUe ;  entrte 

le  30  novembre  1784 ;  Mrie  d'un  V. 
U  Fran^oise  Robineau,  dg^  pr^ntement  de  35  ans,  native 

de  la  paroisse  de  Chouz^  en  Anjou ,  fille  ;  entrde  le 

14  decembre  1784. 

12  Claudine  Coutant,  dg^  pr^ntement  de  42  ans,  native  de 

la  paroisse  de  Pain  en  Champagne,  diocese  de  Troves, 
femme  de  Jean  Barrois ;  entrde  le  2  aoi^t  1785 ;  fletrie 
d'un  V. 

13  Agatbe  Perrotin ,  &gde  prdsentement  de  37  ans,  native  de 

Sens,  paroisse  de  Saint-Savinien ,  femme  de  Nicolas 
Curin ;  entrde  le  2  aoAt  1785 ;  fldtrie  d'un  V. 

14  Marie  Cointet,  ^ee  prdsentement  de  37  ans,  native  de  la 

paroisse  Saint-Loup,  en  Bouigogne,  fille ;  entrde  le 
20  aoAt  1785  ;  fldtrie  d'un  W. 

15  Jeanne  Laval,  &g6e  prdsentement  de  42  ans ,  native  de  la 

paroisse  de  Cheppe-sur-Mame,  dioc^  de  Chalons , 
femme  de  Nicolas-Andrd  Loret ;  entrde  le  7  septemhre 
1785 ;  fldtrie  d'un  V. 

16  Anne-Nicole  Chenaut ,  S^ee  prdsentement  de  56  ans , 

Chartrea   en   1745,  marchand  dpicier,  rompu  vif  ei  brdil^  en 
1777,  par  sentence  daChAtelet,  confirmee  par  le  Parlement. 
1  Sa  peine  expiraitau  mois  d'ao<!lt  1798. 
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native  de  Paris  ,  fiaroisse  de  Saint-^venn ,  veuve  de 
Pierre  Bonnet ;  entree  Ic  U  octobre  1786  ;  fl^trie 
d'un  K. 

17  Marie  Moufllet ,  se  disant  Amable  Corbin ,  filie ,  hgie 

pr^sentement  de  29  ans ,  native  de  Blory,  paroisse  de 
Saint-Martin,  diocese  de  Chartres;  entr^  le  17  Janvier 
1787  ;  fldtrie  d'un  V. 

18  Marguerite  Piot,  fille,  Ag^e  prdsentement  de  41  ans,  native 

de  Sommeboire  en  Champagne ,  diocese,  de  Troyes  ; 
entree  le  5  fevrier  1787  ;  fldtrie  d'un  V  sur  les  deux 
epaules. 

19  Marie-Anne  Viriot,  fille,  4gde  prdsentcment  de  29  ans, 

native  de  la  paroisse  de  Rozi^re  en  Lx)rrkine  ,  diocese 
de  Tout ;  entree  le  23  novembre  1787  ;  fletrie  d'lm  K. 

20  Marie  Ck)ron ,  dgde  prdsentement  de  47  ans,  native  de  la 

liaroisse  Sainte-Agathe,  de  Chavenay-en-ForM,  dioc^e 
de  Vienne,  femme  de  Henry  Mervieux ;  entree  le  23  oc- 
tobre 1788. 

21  Toinette  ou  Antoinette  Goret ,    dgee  presentement  de 

52  ans ,  native  d'Arbonniere  en  Picardie ,  diocese 
d'A  miens ,  femme  de  Nicolas  Pezd ;  entree  le  10  mai 
1790. 

22  Marie-Jos^phe  Vatinelle ,  fille  ,  Agde  pr^entement  de 

29  ans,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Martin  ,  cloitre 
Saint-Marcel ;  entree  le  31  octobre  1783  ^ ;  fletrie 
d'un  V. 

23  Marie-Jeanne  Prilieux ,  agde  presentement  de  29  ans, 

native  de  Vieux  en  Champagne ,  diocese  de  Reims, 
fenmie  de  Jean  R^ier  ;  entree  le  30  avril  1788  * ; 
fletrie  d'un  V. 

24  Fran^oise  ou  Rose  Leduc  ,  dgde  presentement  de  48  ans, 

native  d^Angers  ,  paroisse  Saint-Michel-du-Tartre  , 
veuve  de  Pierre  Bernard ;  entree  le  28  juillet  1784  * ; 
fletrie  d'un  V. 

1  Sa  peine  expirait  en  octobre  1792. 
s  Sa  peine  expirait  en  avril  1793. 
*Sa  peine  expirait  en  juillet  1793. 
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S&  Marie-Josephe  Tardif,  fille,  ag^  prdsentement  de  37  ans, 
native  d'Orl^ans ,  paroisse  Saint-Pierre  ;  enti^  le 
13  avril  1785  ;  fletrie  d'un  V. 

96  Marie  Foucaud  ,  femme  de  Pierre  Bnm  ,  dg^  prten- 
tement  de  40  ans  ,  native  de  Leboui^g  en  Saintonge , 
pr^  et  dioc^e  de  la  Rochelle;  entree  le8  f^vrier  1790^; 
fletrie  d'un  F.  *  »^ 

27  Anne  Lefevre,  dg^  pr^sentement  de  37  ans,  native  de 

Pont-de-rArche,  dioc^  de  Rouen,  femme  d'Antoine- 
£tienne  Lebeaux  ;  entree  le  11  octobre  1787 ;  fletrie 
d'un  V. 

28  Marguerite  Autezat,  dg^  pr^sentement  de  34  ans,  native 

de  Ri6m  en  Auveiigne  ,  paroisse  de  Saint-Amable , 
diocese  de  Clermont,  femme  de  • . . .  Lacroix ;  entree  le 
30  novembre  1789;  fletrie  d'un  V. 

29  Jeanne  Bernard,  ftg^  pr^ntement  de  61  ans,  native  de 

la  paroisse  de  Javulhat  en  P^rigord ,  diocese  de  Peri- 
gueux ,  veuve  de  Jean  Morisson ;  cntr^  le  28  juin 
1781  ;  fldtrie  d'un  V. 

30  Marie-Anne  Choquenet,  ag^  prcsentement  de  42  ans, 

native  de  Fremont  en  Picardie ,  prcs  et  diocese  de 
Laon  ,  femme  de  Joseph  Lerecouvreur  ;  entrfe  le 
24  octobre  1784  ;  fletrie  d'un  W. 

31  Marie  Piot,  Ag^e  prcsentement  de  44  ans ,  native  de 

Cholet,  paroisse  de  Saint-Pierre,  dioc^  de  la  Ro- 
chelle ,  femme  de  Ren^  Aubron  ;  entr^  le  28  juillet 
1784  • ;  fletrie  d'un  V. 

32  Rose  Duval ,  Ag^e  prdsentement  de  39  ans,  native  de 

Graviers  en  Berry,  diocfese  de  BouJiges,  fiUe;  entrde  le 
2  avril  1788 ;  fletrie  d'un  V. 

33  Reme  Loison,  fiUe,  AgCe  pr^ntement  de  26  ans,  native 

M  I'a  paroisse  de  Saint- Jean -Baptiste ,  de  Cucy-les- 
Foi^es  en  Bourgogne  ,  diocese  d'Autun  ;  entrte  le  iO 
septembre  1791  ;  fletrie  d'un  V, 

*  Sa  peine  expirait  en  f^vriar  1703. 

*  Sa  peine  expirait  en  juillet  1793. 
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34  Marie  Bertiund ,  Ag^  pr^cntement  de  17  ans  et  demi, 

d'Arrouce  en  Bourgogne,paroi88eSaint*Martiii9  diocese 
de  Dijon  ;  entrte  le  31  man  1792. 

35  ^  Antoinette  Decniset,  dg^e  pr^sentement  de  37  ans,  native 

de  Lons-le-Saulnier,  diocese  de  Besan^on,  feniine  d'An- 
dr^  Germain ;  entree  le  16  octobre  1782;  fl^trie  d'un  V. 


FEMMES    SORTIES. 

1  Marie-Louise  Wabe ,  Ag^e  presentement  dc  58  ans ,  de 

la  Fere  en  Picardie,  ferame  de  Louis  Hubert;  entrde  le 
9  septembre  1772. 

2  Catherine  Roslet,  ^de  pi^sentement  de  55  ans,  native  de 

Vandoeuvre,  veuve  de  Joseph  Bazin;  entree  le  18  no- 
vembre  1781. 

3  Jeanne  Chaton,  dgde  prdsentement  de  33  ans,  native  de 

Genat ,  diocese  d^AngoulSme ,  fille ;  entrde  le  ii  mai 
1785  •. 

4  Elisabeth  Descieux,  Ag^e  presentement  dc  71  ans,  native 

de  Valdajon ,  diocese  de  Besan^on  ,  veuve  dc  Michel 
Vill;  entrde  le  17  mars  1787. 

5  Antoinette  Thevenet,  agde  presentement  de  41  ans,  native 

de  Lyon  ,  femme  de  Joseph-Gabriel  Besson ;  entree  le 
12  d^cembre  1787  ». 

6  Elisabeth  Varin,  ou  Vterin,  Ag^e  presentement  de48ans, 

native  de  Marseille ,  femme  de  Jean-Baptiste  Lajeu- 
nesse  ;  entrde  le  14  novembre  1766. 

7  Catherine  Littifere ,  ftgde  presentement  de  36  ans ,  native 

de  Richaumont ,  diocese  de  Laon  ,  veuve  de  Albert- 
Joseph  Dumaine  ;  entrde  le  27  f^vrier  1786. 

8  Marie-Marguerite  Dieu ,  ftgee  presentement  de  34  ans, 


1  Ca  n'est  done  pas  45  femmas  qui  furent  mites  k  mort , 
comme  les  historiens  raffirinent ,  mais  seulameot  35,  ainsi  que 
le  prouve  le  proc^s-Terbal  que  nous  reproduisons. 

*  Etait  d^tenue  par  commutation  dc  peine. 

9  Ddtenue  par  commutation  de  peine. 
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native  de  Roquemont ,  diocese  de  Soissons,  femme  de 
Louis  Galois ;  entr^  le  21  aoiit  1787. 
9  Marie  Gracia,  Agde  pi^sentement  de  53  ans ,  de  Goraeil- 
de-la-Rivifere  en  Roussillon,  veuTe  de  Tolligail ;  entree 
le  i^  octobre  1792 ,  d^tenue  conune  insens^. 

10  Fran^oise  Lepreux,  Ag^  pr^entement  de  16  ans,  native 

de  Paris,  paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champs^  fille; 
entrde  le  27  Janvier  1792. 

11  Marie  Lanreau ,  dg^e  pr^sentement  de  35  ans,  native  de 

FIcilly  en  Boui^ogne,  veuve  de  Claude  Creuse;  entree 
le  20  mars  1792. 

12  Adelaide  Desplantes/fille  ,  Ag^e  presentiment  de  22  ans 

et  demi;  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Laurent;  entree 
le  29  mars  1792.—  Malade. 

13  Marie-Anne  Thirel ,  ag<§e  presentement  de  16  ans,  native 

d'Orl^ns,  fille ;  entree  le  12  mai  1792. 

14  Marie-Elisabeth  Laureau,  agde  prt^entement  de  38  ans 

et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Paul,  femme 
de  Charles  Thuzuolo,  ou  Therzuolo ;  entrde  le  17  mai 
1792. 

15  Marie-Jos^phe  Boulogne  ,  ag^e  prdsentement  de  27  ans , 

native  de  Paris,  paroisse  de  Saint-Germain-PAuxerrois, 
fille ;  entrde  le  23  raai  1792. 

16  Madeleine  Doyen,  ag^e  pr^entement  de  34  ans,  native  de 

Provins,  diocese  de  Sens,  femme  de  Jaopies  Romier ; 
entree  le  13  juillet  1792. 

17  Marie-Th^rese  Poulain,  fille,  agde  prdsentement  de  17  ans, 

native  de  Paris ,  paroisse  Sainte-Marguerite ;  entr^  le 
24  juillet  1792. 

18  Angdlique  Moreau ,  Agde  presentement  de  45  ans,  native 

de  La  Fleche,  fille  ;  entrde  le  7  aoAt  1792. 

19  Mai*guerite  Leclair,  agde  prdsentement  de  24  ans,  native 

de  Versailles,  fille ;  entree  le  27  aoAt  1792. 

20  Marie-Fran^oise,  dite  Binon,  veuve  de  Joseph  Lefebvre, 

Agee  prdsentement  de  45  ans,  native  de  Paris,  paroisse 
Saint-Eustache ;  entrde  le  4  septembre  1792,  au  matin. 

21  Marie-Fran^oise  Dorlet ,  dite  Sophie  Dufour,  fille ,  Agee 
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pr^ntement  de  19  ans ,  native  de  Paris ,  paroisse 
Sainte-Marguerite ;  entree  le  23  avril  1792. 

22  Catherine  Malance ,  Ag^e  prdsentement  de  25  ans  et 

demi,  native  de  Compiegne,  diocese  de  Senlis,  femme 
d'Ambroise  Manillid ;  entree  le  23  avril  1792. 

23  Marguerite  Charpentier ,  fille ,    4g6e  pr^sentement  de 

19  ans  et  demi,  native  de  Paris,  paroisse  Saint-Benolt; 
entr^  le  23  mai  1792. 

24  Emdlie  de  Saint ,  fiUe ,  ^^e  presentement  de  28  ans  et 

demi,  native  de  Douai ;  entree  le  23  juin  1792. 

25  Frangoise  Boinet,  &gde  pr^ntement  de  28  ans  et  demi, 

native  d'Ambevill^,  fille ;  entree  le  23  juin  1792. 

26  Marie-Lx)uise-Antoinette  Turpin,  fille,  %de  pr^ntement 

de  23  ans  quatre  mois ,  native  de  la  Chapelle-en- 
Serval,  diocese  de  Senlis ;  entrde  le  23  juin  1792. 

27  Bastienne  Crocoy,  dgde  presentement  de  53  ans,  native  de 

Saint-Nicolas  en  Lorraine,  fille ;  entree  le  31  aoAt  1792. 

28  Jacquette-Perrine  Herv^,  Ag^  presentement  de  36  ans, 

native  de  Rennes,  fille ;  entree  le  24  avril  1788. 

29  Marie  Liger,  Agde  prdsentement  de  51  ans,  native  de 

Saint-Paris-en- Vizi ,   dioc^  de  Nevers ,  veuve  de 
Francois  Lambert;  entree  le  30  septembre  1789. 

30  Jeanne  Geneaudeau,  agee  presentement  de  32  ans,  native 

de  Saint-£tienne-du-Bois  ,  diocese  de  Lu^on  ,  fille ; 
entree  le  3  avril  1790  ^ 

31  Marie-Jeanne  Mauger ,  agde  presentement  de  77  ans , 

native  de  Senlis ,  femme  de  Jean-Baptiste  Lesaint ; 
entree  le  22  avril  1752. 

32  Frangoise  Hubert ,  iiUe,  kg6e  presentement  de  54  ans, 

native  de  Chartres ;  entree  le  15  mars  1758. 

33  Marie-Cbarlotte  Lagrogne,  ^ee  presentement  de  58  ans 

et  demi,  native  de  Prouvais,  diocese  de  Reims,  fille ; 
entree  le  14  avril  1770. 

34  Marie-Anne  Adam,  agee  presentement  de  68  ans,  native 


*  ^Uit  d^tenue  par  commuUlion  de  peine. 
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d'Aniiens,  veuve  de  Etienne  de  Savoye;  ehtrfe  le  5aoi]|t 
1781. 

35  Catherine  Derrue ,  Ag^  pr^ntement  de  66  ans ,  native 

de  Valenciennes,  diocese  de  Cambrai,  fiiie ;  entr^  le 
14  aoAt  1780. 

36  Catherine  Foulet ,  &g^e  prt^sentement  de  79  ans  et  demi, 

native  de  Paris ,  femme  de  Benolt  Helin;  entr^  le 
2  Janvier  1718. 

37  Genevieve  Paillet,  dgite  prdsentement  de  44  ans  et  demi, 

native  de  Fontainebleau,  fille ;  d<^tenue  comme  insens^. 

38  Agathe-Marie  Cossot  ou  Gosserot,  ftgi^  pr^sentement  de 

62  ans  et  demi ,  native  d'Aiuerre ,  veuve  de  Million 
NoUi^;  entree  le  10  aoAt  1770. 

39  liarie-Madeleine-Fdlicie  Coutey ,  dite  Madeleine ,  &g^ 

prdseniement  de  33  ans  et  demi ,  native  de  Fontaine- 
Meau,  iiUe;  entr^  le  19  man  1778*. 

40  Franchise  Ristau,  dgde  pr^ntement  de  68  ans  et  demi, 

native  de  Vidaye  en  Limosin,  veuve  de  Fran^ 
Saidrat ;  entr^  le  30  juin  1778. 

41  Marie-Nicolle  Amoud ,  Ag^  prdsentement  de  41  ans  et 

demi,  native  de  Vaux ,  dioc^  de  Reims,  femme  de 
Pierre  Lampson ;  entrte  le  8  ao^t  1781  *. 
4i  Marie-Anne  Rolignaire ,  Agde  de  37  ans  et  demi ,  native 
d'AUemagne ,  femme  en  secondes  noces  de  Blaise 
Labare;  entree  le  22  octobre  1785. 

43  Marie-Catherine  Pillot,  Agde  pr^sentement  de  66  ans  et 

demi,  native  de  Ferrieres,  dioc^  d'Amiens, femme  de 
Jean-Baptiste  Nusse  ouNunc;entrto  Iel3fdvnerl786. 

44  Anne  Simon ,  Ag^  pr6sentement  de  40  ani  et  demi, 

native  d'H^xeray,  dioc^  de  Dijon,  femme  de  Jacques 
Pochard ;  entr^  le  9  novembre  1776. 

45  Claudine  Fayette ,  Ag^  prtentement  de  35  ans  et  demi, 

native  de  Moulins,  fille;  entr^  le  l«r  f($vrier  1782. 


^  Sa  peine  avait  ^te  commute  k  I'occasion  de  Ja  naissance  du 
Daaphin. 
*  DtHenue  par  commatation  de  peine. 
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46  Jeanne-Marie  Poncet ,  Ag^  pr^ntement  de  31  ans 

et  demi,  native  de  Saint-Guy-de-Terre-Noire,  diocese 
de  Lyon,  fille;  entree  le  30  Janvier  1788. 

47  Catherine  Grapi^,  ftgde  pr^sentement  de  43  ans  et  demi , 

native  de  Pomac,  dioc^e  de  Reims,  fille ;  entr^  le 
29  avril  1792. 

48  Marie -Jeanne  Danjou ,    Hgde  presentement  de  31  ans 

et  demi,  native  de  Belon,  diocese  de  Coutances,  femme 
de  Jacques  Belin ;  entr^  le  26  mai  1792. 

49  Louise  Souquin,  Ag^e  presentement  de  36  ans  et  demi, 

native  de  Paris,  fiUe;  entree  le  31  mai  1792. 

50  Marie-Anne  Fixon,  Ag^e  prdsentement  de  69  ans ,  native 

de  Rosi^re ,   dioc^e  d'Amiens  ,   femme   de  Didier 
Vimailie ;  entr^  le  20  Janvier  1792. 

51  Antoine  Debonnaire,  fille ,  Ag^e  presentement  de  29  ans, 

native  du  Grand -Grisy,  diocese  de  Paris ;  entree  le 
48  mars  4788  ^ 

52  Marie-Jeanne  Piiiult,  Ag^e  prdsentement  de  37  ans,  native 

de  Joigny,  diocese  de  Sens,  veuve  de  Jean-Baptiste 
Masselin ;  entree  le  28  octobre  1788. 

«  Ges  hommes  retires*,  nous,  commissaires,  avons 
fait  faire,  en  notre  presence,  sur  lea  vdtements  des 
cadavreSy  la  recherche  des  efifets  qui  ^taient  sm*  eux 
et  dans  leurs  pocbes,  et  il  s^est  trouvd  trente  et  une 
pidceSy  tant  en  anneaux  que  boucles  d'oreiUes,croix 
en  or  et  argent,  et  une  somme  de  huit  cent  trente- 
sept  livres  treize  sols,  tant  en  deniers  compt^nt  qu'en 
papier-monnaie,  dont  du  tout  nous  sommes  charges 


1  0«tenu6  p«r  commutation  de  paine. 

*Donc,les  commissaires  ont  assistd  au  massacre,  puisqu'iU 
ont  attendu  que  les  4gorgeun  se  retirassent  pour  fouiller  les 
cadavres. 
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pour,  par  nous,  6tre  remis  k  ladite  section  du  Fi- 
nistere. 

(( Ce  fait,  nous,  commissaires  susdits,  avons  fait  in- 
humer  au  cimeti^re  de  ladite  maison  de  laSalpA- 
tri^re,  les  cadavres  desdites  trente-cinq  prisonni&res 
d^nomm^es  des  autres  parts,  dont  et  de  quoi  avons 
fait  et  dressd  le  present  procds- verbal,  pour  consfater 
leur  d^c&s  et  inhumation,  en  presence  des  citoyens 
Jean-FrangoisDommey,  ^conome;  Nicolas-Francois 
Lecourtois,  commis  des  bureaux ;  Charles-Francois 
Denis,  aussi  commis  des  bureaux;  et  Pierre  Piat, 
fossoyeur,  tous  demeurant  en  la  susdite  maison. 

«  Sign^ :  Bertrand,  commissaire  de  section; 
•Brunet,  commissaire  de  section;  Dom- 
MEY,  Lecourtois,  Denis  et  Piat. 

((  Nous  soussign^s,  president  et  commissaire  du 
comity  du  Finist^re,  certifions  la  copie  ci-dessus  et 
des  autres  parts  conforme  &  la  minute  dudit  procds* 
verbal  demeurde  en  notre  possession. 

<c  Paris ,  ce  trente  et  un  d^cembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt-douze,  le  premier  de  la  Rdpublique 
fran9aise. 

'  aOntsign^  sur  Texp^dition  :  BECHET,/>r^ 
sident;  Santerre,  commissaire;  LoRiori, 
commissaire ;  Nicolle  ,  commissaire ; 
NoRMAND,  commissaire;  Legamus,  com- 
missaire ;  Jacquot  ,  commissaire  ;  et 
Carel,  commissaire.  » 
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MASSACRES  DU  CLOITRE  DES  BERNARDINS. 

Le  couveDt  des  BernardinSy  situ4  entre  la  Halle 
aux  YeauXy  le  college  du  Gardinal-Lemoiney  la  rue 
Saint-Victop  et  la  rue  des  BernardinSy  avait  une  tour 
qui  servait  de  d^p6t  aux  prisonniers  condamn^s  aux 
galores.  On  les  y  transf^rait  de  la  ge6le  du  Ch&telet 
ou  de  la  Conciergeriey  et  ils  y  attendaient  le  depart 
dela  chalne  pour  Toulon,  Bochefortou  Brest. 

La  Commune  et  les  ministres,  nous  Tavons  A6jk 
dity  laissaient  ^gorger  indistinctement  dans  les  pri- 
sons de  Paris,  afin  que  la  France  et  I'Europe  crussent 
k  un  soul^vement  tumultueux  et  irresistible  du 
peuple,  que  rien  n'avait  pu  pr6voir  ou  maltriser; 
les  assassins,  eux,  dtaient  guides  par  la  pens^e  du 
pillage ;  car  on  leur  abandonna  les  d^pouilles  des 
morts  dans  les  prisons  oit  les  sections  ne  jug^rent 
pas  qu'elles  valussent  la  peine  d'etre  rachet^es  par 
un  salaire. 

Ainsi  fit  pour  les  gal^riens  de  la  Tour  Saint-Ber- 
nard la  sectioti  des  Sans-Culottes,  qui  trempa  ses 
mains  dans  le  sang  de  ces  mis^rables  comme  dans  le 
sang  des  pr^tres  de  Saint-Firmin  et  des  prisonniers 
de  BicAtre. 

II  n'y  avait  pourtant  pas  des  ti'^sors  k  esp^rer  dans 

T.  II.  80 


la  Tour  Saint-Bernard !  Tout  le  monde  a  pu  voir, 
avant  Pinvention  de  ces  voitures  myst^rieuses  qui 
entrainent  nuitammentlesgal^riens  dans  les  bagnes, 
comme  si  la  soci^td  avait  peur  ou  honte  de  laisser 
voir  qu'elle  ch&tie  s^vftrement  les  malTaiteurs;  tout 
)a  moude  a  |}u  voir  ces  longupi  files  de  prisonniers 
^ncbaln^Si  cheminant  avep  un  lugubi:^  oUqiietis  4 
trayers  les  villes  et  Ifi8  ppwpagnesi  et  quelquefqis 
Acpompagn^s  do  ep^lF^^ries  pieiises  et  cbaritableSy 
qui  prenaient  ppu?  eUes,  ?ur  une  p^ti^  de  h  routei 
Ip  poids  de  leurs  fers.  Ces  prUonpiers,  toujours  ao- 
cueillis  par  la  cupiosit^  et  1^  cl^arit^  pttb^qu£S|  ten- 
daient  leur  bonnet  de  laj^e  aux  passautSi  et  en  rece- 
v^iept  des  moupaies  et  des  CQUsplatioas.  G^est  ce 
p^uyre  yiitjque  4es  gal^rienSy  compost  de  liwrds 
d^pareilUSi  qui  tentait  les  assassins  de  Marat,  de 
Papis  et  de  DaptoUi  et  spixante^douse  voleurs  p^- 
rjfent  pour  lui,  cow^p  la  yictime  de  Sylla  pour  sa 
Ptaispn  d^Albe. 

Ge  fut  le  3  septembre  que  I^  Tour  SaiQt-Beim#id 
sp  vitforo^e  par  les  tueurs.  Nou^  auiio|is  pa,  comm^ 
d'autres  bisloriens,  enjoliver  les  massacres  4ps  pri- 
soi^y  par  to^tes  soptes  de  sci^nes  sftvamm^nt  i^unpo- 
9^^s*  Ifoi^  np  c^oyo^spas  qu'en  ces  n^ati^PP^y  Pos^qet 
lui-m^me  s'lilev&t  k  T^loquence  d*mi  procfts-TeHt)aI- 
(4  est  ppi^r  ce)a  qui  Ti^gard  4« cette  prisp^,  ponune 
&  regard  des  autres,  nous  croyons  devoir  {aisser  }a 
Pfirole  ftii  r^it  of&ciel  et  circppstanci^  du  crime. 
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Npus  ^VQUons  qu^en  m  pareil  ^^i^ty  qqus  pe  si^upiqas 
prendre  eupnous  4'aiau8er  le  lecteur;  pqns!  ^iiRops 
BueiM:  riQ3tFui|;o  e|  T^ppuvaD^c. 

ypfpi  (lone  l9  tpxie  du  prpp^Srvpi*)}^  ^oideme^t 
^troce,  dan^  leg^el  le  pr^^idept  de  1^  sepfipq  dps 
Sao^ulotfes  i^acQotp  }e  mflssaqre  dpsppsonqiera  de 
la  ToiM*  Sam(-Sf3rpp.r4  : 

a  Aujoufd'huy  paercred)  dix-^^pt  octobpe  m^  sppt 
peqt  quatrpTviRgtrdpupp,  Tap  ppeipier  dp  \^  R^pn- 
bliqup  ffmws»»  W  fix^pptiop  4e  TaprAW  4^  PPJ>«»U 
gfip^ral  4e  la  Pppupppp,  ep  date  dp  ^\x  eeptpmbre 
dpipnjpri  PPu^y  pp^§i4^'i^^  ®^  pieml^res  du  Comity  de 
Ip  spplipD  4e8SaQS-|Clulottes9  ci-deyapt  4p  Jardip-des- 
l^lanteify  ep  pp^sfepce  du  citoyepYppdier^  mepibrp  du 
PopspU  g^Q^ral  4a  la  Cpmmunei  avops  fait  ipyiter 
1p3  cppciprges  et  greyer  de  H  pri^op  des  cirdpvapt 
gul^dens  de  se  ppiidre  au  comit^i  4V  iipporter  leprs 
registresy  k  Teffety  par  pux,  de  poug  4Pni^6F  cppn^i^- 
mncp  dps  pirisonniers  qui  out  6t^iipmolds  &  la  jpste 
ip4ignatiop  dp  pppple,  et  par  pous  dp  dressep  ppo- 
Cj^-verbal  dp  leprs  d^c^. 

^  Ep  opu9(iqueucp  dp  nptpe  iuyitf^tiop  sont  cppipar 
rps  :  Varie-Jeaupe  RabouiUi  veuyp  de  Pieppp  Fau- 
qupl,  et  Piprre  DelairOi  elle  pppcierge  de  l^ditp 
prispDi  et  lui  sop  ^djpipt  Pt  surviypncier,  ^ps  dieuz 
demeurantdans  renclos  de  la  ci-devant  maison  des 
Bernardinsy  lesqueU  put  d^clapii  qup  le  tpois  sep- 
tembre  dernier^  le  matin,  le  peuple  s'^tant  pprt^  eu 
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foule  k  la  prison  confine  k  leur  garde,  malgr^  leurs 
representations  r^it^r^es  et  celles  du  brigadier  de 
gendarmerie  de  service  ce  jour  k  ladite  prison,  eux 
comparants  ont  ii&  forces  d'en  remettre  les  cle&  et 
d'en  faciliter  Tentr^e ;  que  le  peuple  s'y  ^tant  intro- 
duit  et  s^etant  fait  rendre  compte  des  causes  de  la 
detention  de  soixante^uinze  prisonniers  qui  s'y 
trouvaient  en  ce  moment,  trois  ont  trt  mis  en  u- 

BBRTi,  SOIXANTE-DOUZE  ONT  trt  IMMOliS,  ET  UN  CFTOTEN 

reconnupour  un  voleur  qui  I'a  ii6  6galehent  *. 

a  A  Fappui  des  declarations  susdites,  les  compa- 
rants nous  ont  represents  un  procte-verbal  en  date 
du  cinq  septembre  dernier,  dresse  par  nous,  et 
constatant  que,  d'apr^s  les  registres  de  la  prison,  il 
s^y  trouvaient  soixante-quinze  prisonniers  k  Tepoque 
du  trois  du  m^me  mois,  que  soixante-douze  ont  ete 
immoies,  trois  relaxes,  et  un  citoyen  reconnu  pour 
voleur,  qui  a  egalement  peri. 

a  Les  comparants,  pour  nous  faire  connaltre  les 
noms,  &ges  et  epoques  de  la  detention  tant  des  pri- 
sonniers qui  ont  ete  immoies,  que  de  ceux  qui  ont 
ete  mis  en  liberte,  nous  ontrepresente  deux  registres 
in-folio  cotes  et  paraphes  par  premiere  et  demiere, 
lesquels  registres  nous  avons  trouvesen  bon  etat. 

(c  En  consequence  des  declarations  susdites,  avons 


*  Deyant  an  pareil  t^moignage,  il  n'est  done  pas  vrai  de  dire, 
ainai  que  I'affirment  les  historiens  qui  nous  ont  devanc^,  que 
tous  les  prisonniers  detenus  aux  Bernardins  ont  ^t^  massacres. 
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procdd6  i  I'inscription  sur  le  present  des  noms,  kges^ 
^poques,  et  causes  de  detention  des  prisonniers  sus- 
ditSy  et  ce  de  la  mani^re  suivante  : 

PRISONNIERS  MORTS*. 

i  Audrouet  (Jean-Baptiste),  28  ans^ 

2  Beaulie  (Nicolas),  32  ans. 

3  Bernard  (Francois),  30  ans. 

4  Bessel  (Moise),  juif,  35  ans. 
»  Bordier,  FoyezGoudier  (Michel). 

5  Bouge  (Louis),  42  ans. 

6  Boui^ain  (Jean-Francois),  31  ans. 

7  Brandon  (Jean),  34  ans. 

8  Breton  (Louis-Frangois),  20  ans.    . 

9  Briant  (Michel),  23  ans. 

10  Brunei     ( Andi^  -  Marie  -  Gabriel ) , 

24  ans. 

11  Buzuchct  (Nicolas),  24  ans. 

12  Cafife  (Jean-Pierre),  25  ans. 

13  Cartemont  (Louis),  34  ans. 

14  Chelus  (Joseph),  34  ans. 

15  Chevalier  (£tienne),  20  ans. 

16  Cochoix  (Charles-Francois),  23  ans. 

17  Cofiinet  (Nicolas),  28  ans. 

18  Copy  (Louis),  27  ans. 

19  Dascier  (Jean -Jacques),  28  ans. 

20  Delaistre  (Thomas),  42  ans. 

21  Desclaux  (Jean),  39  ans. 
'     22  Devaux  (Claude),  18  ans. 

23  Dochy(Jean-Baptiste-Joseph),55ans.  18  aoiit 

24  Doucet  (Denis),  63ans. 

^  Nous  mettons  les  Tictimes  de  cette  prison  par  ordre  alpha- 
b^tique,  biexi  qu'ils  soient  plac6s  autrement  dans  le  proems 
verbal. 


21  aoAt 

1792. 

9  juin 

1792. 

16  aoAt 

1792. 

20  juill. 

1792. 

11  juill. 

1792. 

26  mai 

1792. 

27  aoAt 

1792. 

3  aoAt 

1792. 

26  mai 

1792. 

16  juin 

1792. 

8  aoAt 

1792. 

19  juill. 

1792. 

30  aodt 

1792. 

27  aoat 

1792. 

11  juill. 

1792. 

7  aoilt 

1792. 

id 

19  juill. 

1792. 

id 

13  juin 

1792. 

id 

30  aoAt 

1792. 

18  aodt 

1792. 

23  juill. 

1792. 
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28  Duchatlois  (Latll-^tit),  lb  dns. 

26  DuiiMSnil(Jean-Eaptiste)^24aD8. 

27  Duquesne  (Natality  22  ans. 

28  Flacon  (Pierre),  28  ans. 

29  Foi^et  (Jacques-Francois),  23  ans. 

30  Francis  (Nicdlas)}  20  ans. 

31  Gaile  (Joseph),  31  ans. 

32  Gamier  (Pierre)^  19  ans. 

33  Gillet  (Pierre-Jean-Baptiste)^  23  ans 
84  Godineatt  (Nicolas),  42  ans. 
8tt  Goudier  (Michel),  27  ans  ^ 

36  Gouyet^  au  Gorget  (Francois) ^  28  ans, 

37  Grosse  (Julien),  24  ans. 

38  GutSrard  (^tienne-F^nfois)^  32  ans:  21  juiU. 

39  Gu^rin  (Andr^),  32  ans. 

40  Guyot  (Joseph),  36  ans. 

41  Huret  (Jean-Baptiste),  20  ans. 

42  Krommacker  (Jean-Marthe)^  19  ans: 

43  LAmotte  (Francois),  19  ans. 

44  LeclerQ  (Jean),  29  ans. 

45  Lepine  (Paschal),  35  ans. 

46  Le  Roux  (Pierre),  18  ans. 

47  Le  Roy  (Pierre),  18  ans. 

48  Le  Roy  (Michel),  38  ans. 

49  Mansiot  (Jean),  21  ans. 

50  Michel  (Nicolas),  30  ans. 

51  Morlot  (Louis-Nicolas),  23  ans. 

52  Moulin  (Michel),  40  ans. 

53  Moussot  (Pierre),  23  ans. 

54  Nampon  (Pierre),  30  ans. 

55  NoTati  (Antoine),  30  ans. 

56  Picquet  (Jean- Joseph)^  19  ans  *. 

A  Substitud  k  Nicolas-Claude  Bordier,  par  jugement  du  tribu- 
nal civil  de  premiere  instance  du  d^partement  de  la  Seine,  en 
date  du!2  germinal,  an  II. 

*  Le  registre  de  Bic^ire  porte  qu'il  a  M6  rdlnt^gre  aux  gaUrcs 
le  31  juillet  1792.  {Note  de  Vauteur.) 


90  Aofit 

4792. 

27  aodt 

1792; 

2  juiU. 

179^. 

7  aoAt 

1792. 

1«  sept. 

1792. 

6  jnin 

1792. 

9  juin 

1792. 

24  juill. 

1792. 

11  juin 

1792. 

27  join 

1792. 

11  joiU. 

1792. 

27  aoat 

1792. 

id 

21  juiU. 

1792. 

27  aoAt 

1792. 

18  aoAt 

1792. 

27  aoAt 

1792. 

id 

. 

11  juill. 

1792. 

30  aofit 

1792. 

1"  iuin 

1792. 

6  aoAt 

1792. 

2  juUl. 

1792. 

24  juill. 

1792. 

13  juin 

1792. 

23  juin 

1792. 

2  aoAt 

1792. 

16  aoat 

1792. 

6  aodt 

1792. 

16  aoat 

1792. 

27  aoat 

1792. 

1"  sept. 

1792. 
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57  PousMpin  (Antoine)^  34  ans.  28  juill.  1792. 

58  Rahault  (Pierre-Anne),  26  ana.  il  juill.  1792. 

59  Retiset  (Pietre),  20  ans.  6  juin  1792. 

60  Roty  (Guillaume),  18  ans.  16  aoQt  1792. 

61  Rouchely  (Pierre),  66  ans.  11  juill.  1792. 

62  Roussel  (Pierre),  43  ans.  12  juin  1792. 

63  Royau  (Germain),  43  ans.  6  Sioxii  1792. 
»  Thabourin  (Louis)  *.  H  aodl  1792 

64  Th^uit  (Jean),  20  ans.  id.     . 

65  Thomas  (Jean),  38  ans.  31  juill.  1792* 

66  Tiringfere  (Louis),  ditFr^d^ric,18ans.  13  juin     1792, 
«67  Tisson  (Michel),  24  ans.  2  aoi:kt    l79^. 

68  Torchet  (Bernard-Francois),  19  ans.  !«  aodt  1792. 

69  TouUotte  (Louis),  27  ans.  16  aoOt  1792. 

70  Usse  (Jean-Jdrdme),  21  ans.  27  aoOt  1792. 

71  Vexaull  (Alexandre),  21  ans.  18  aoilt  1792. 

72  Vidal  (Jean-Baptiste),  47  ans.  19  juill.  17&2. 

73  Un  citoyen,  mtii  paimi  le  peuple, 

ayant  ^td  reconnu  pour  un  voleur, 
a  dtd  puni  de  mort.  Personne  n^a 
pu  indiquer  ses  nomft,  Age  et  de- 
meure ;  il  a  dtd  inhiund  atec  lea 
prisonniers  *. 

PRIBONRIXBi  Hit  BM  UlBBTli  PAR  IM  PBUPtS. 

1  Charles-Pierre,  dit  Lacouture,  ftg{  de  49  ans,  entrd  la 
11  juin  1792. 

t  Le  nommd  Thabourin  be  te  troate  pas  an  proc^s-Terbtl  dat 
commisBAires  de  la  section  des  Sans-Culottes :  mais  il  se  trouye 
sur  les  listes  provenant  des  Papiert  de  Petion  ,  et  qui  sent  aii- 
jourd'htti  dans  la  section  des  manuscrits  de  la  Biblioth^que 
imp^riale  (S.  F.  n.  3,274} ;  il  est,  de  plus,  inscrit  sur  le  registre 
des  prisonniers  de  la  Tour  Saint-Bernard.  Nous  ne  le  compte- 
rons  pas  cependant  parmi  les  yictimes  de  cette  prison,  attendu 
k|ue  nous  I'avons  compris  parml  cellos  de  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie. 

s  Proci»-verhal  de  la  section  de$  Sans-Culottett  p*  6.  {Archivet  de 
i'Mtel  de  vtUe>  registre  D,  n.  76.) 
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2  Pillai-dot  (Jean-Fi-anyois),  age  de  24  ans,   enti^  le 

2  juiUet  suivant. 

3  Guillot  (Robert-Joseph)  y  dgd  de  35ans,  enii6  le  11  du 

m^me  mois. 

«(  Lesquels  declarations  et  renseignements,  — 
ajoute  le  proc^s-verbal, —  las  comparants  nous  ont 
declare  6tre  sincftreset  v^ritables/.en  ont  requis  acte, 
et  ont  sign6 :  M.-J.  Rabouin,  veuve  Fauquet,  et 
Delaire. 

«  Sont  aussi  comparus  les  citoyens  J^rdme  Gail- 
lard  et  Leonard  Pimpanot,  tous  deux  guichetiers 
de  la  prison  susdite,  oil  ils  sont  demeurants,  lesquels 
ont  declare  quails  attestent  que,  ce  matin  du  3  sep- 
tembre  dernier,  le  peuple  s'^tant  portd  en  foule  k  la 
prison,  ils  ont  6i6  obliges ,  malgr^  leurs  repr^enta- 
tionSy  et  celles  des  concierges  et  du  brigadier  de 
gendarmerie  de  garde,  d'en  ouvrir  les  portes ;  que 
le  peuple  6tant  entr6  dans  la  prison,  s'est  fait  rendre 
compte  des  causes  de  la  detention  de  soixante-quinze 
prisonniers  qui  s'y  trouvaient  en  ce  moment,  en  ont 
immoie  soixante-douze ;  trois  ont  ^t^  mis  en  liberty ; 
et  un  citoyen,  venu  avec  le  peuple,  ayant  ^t^  re- 
connu  pour  un  voleur,  a  ^t^  puni  de  mort.  Affirmant 
les  comparants  que  telle  est  la  v^rit^,  desquelles  de- 
clarations ils  requi^rent  acte,  et  ont  sign^,  k  Texcep-. 
tion  du  citoyen  Pimpaoot,  qui  a  declare  ne  le  savoir, 
asigne  Gaillard. 

a  Sur  quoi,  nous,  president  et  commissaires  sus- 
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ditSy  toujours  en  presence  du  citoyen  Yerdier  ci- 
dessus  qualifi^y  avoDS  donn^  acte  aux  comparants 
de  leiirs  declarations,  affirmations  et  representations 
de  registreSy  avons  arr6t4  qu'exp^dition  collationn^e 
da  present  sera  adress^e  au  corps  municipal,  dans 
le  plus  bref  d^lai ,  et  avons  sign^  avec  le  citoyen 
Yerdier.  to  (On  ne  rapporte  pas  les  signatures  qui 
se  trouvent  sur  la  minute.) 

a  Pour  copie  conforme, 

c<  Signe  :  Heuriot, 
a  Greffier  provisoire  de  ladite  section.  » 

Le  massacre  de  ces  soixante-treizb  personnes 
fut  execute  avec  une  promptitude  foudroyante ;  & 
quatreheures.du  soir,  ils  etaient  morts,  depouill^s 
et  charges  sur  les  voitures  qui  les  conduisaient  aux 
carri^res,  car  le  proc^s-verbal  de  la  stance  du  soir 
&  la  section  des  Sans-Culottes  s'ouvre  par  ces  mots : 

«  L'assembiee  arr^te  que  les  paquets  venant  des 
gaieriens  seront  d^pos^s  k  Saint-Firmin  ^  i> 

Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  ignoble  et  de 
plus  horrible  que  ce  partage  qui  fut  fait,  en  pleine 
assembl6e  g^n^rale  de  la  section ,  de  la  depouille 
sanglante  et  encore  chaude  de  ces  gal^riens.  On  d^- 
posa  tout  sur  le  bureau,  argent,  vfitements,  souliers, 


*  Aeywtre  de^  deUb&aiions  de  la$ection  de$  San8'Culotte$,SeBiice 
du  3  sepUmbre  1793|  feuillet  &5.  {Archives  de  la  Prefedure  de 
poUee,) 
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papierSi  menu  linge ;  et  un  professeur  do  muiiqu^i 
nomm^  F^liz,  partagea  cet  immonde  btilin  entre  les 
taeursy  les  d^pouillenrs  et  les  charretiers;  L'argenl 
s'MeTa  k  cmi'Soixanie-tniuB  iivres  cinq  90u$  irois 
deniert;  sur  quoi  il  fallait  pr^Iever  d'abord  dix-- 
neuf  livrts,  onze  sous,  pour  pain,  Tin  et  fromagei 
consommes  par  les  tueurs^ 

Les  d^pouilleurs  et  les  voituriers  furent  payte  six 
livres  chacun ;  les  tueurs  cinq  livres ;  en  outre,  la 
section  leur  abandonna  les  v^tements  des  victimes. 
Ce  march^  ne  parut  pas  bon  &  la  bande ;  elle  rendit 
tout.  <c  Sur  une  nouvelle  discussion  des  voituriers  et 
ouvriers  des  gaUriens^  qui  n'ont  pas  touIu  recevoir 
des  commissaires  le  prix  de  leurs  taxeS|  dit  le  proc^« 
verbal,  M.  Imbert,  Tun  des  quatre  commissaires,  a 
rapports  les  effets  et  Targent  qui  leur  avaient  616 
remis;  et  Tassemblto  a  arr^td  qu'il  serait  d(Satk6  des 
bons  aux  ouvriers  et  voituriers^  sur  le  tr^rier  da 
ministdre  de  Fint^rieur,  pour  touchlslr  oe  qui  serait 
juste  pour  leurs  salaires. 

a  Et  apr^s  bien  des  discussions  de  la  part  de  ces 
ouvriers  et  voituriers,  Tassembl^e  a  ddddi  que  la 
soDune  restante,  provenant  des  gal^riens,  serait 
partag^e  par  (Sgales  portions  entre  eux,  et  que,  pour 
le  surplus,  il  leur  serait  d^livr^  des  mandats  sur  le 


1  Regittre  dn  deliberations  dtlateoHon  d«$  Sans-CtdoUei,  Stance 
du  3  septembre  1792,  feuillet  55.  {Archivti  de  la  Prefecture  de 
poUce.) 
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miilisidte  de  ritit^rieur,  pour  iouchet  I'exc^dant  A6 
leurs  r^clamdtiolii).  H.  Nicola^  a  6li  iloifatii^  com- 
thistoii*^  pdur  dlstHbuer  Targebt  au±  otlvrlbri^. 

tt  L^asseinblSe  A  autoris^,  en  oiiti*^,  llss  voituHers 
des  cadavres  &  se  retirer  par-devant  le  mmi^tfiife  d(9 
ritit^rieur,  pou^  6tre  pay^s  d'une  sommd  de  treUte- 
six  litres,  potlt  le  cdilt  de  leurs  voitures. 

«  Cette  siSance  k  il6  \evie  ft  ude  heure  du  thAlih^h 
TbuS  ces  d^bats  avaient  lieu  en  pleiile  asseinbl^e 
g^il^rale  de  la  section;  et  c'^tait  dans  le  choeut*  de 
r^glise  de  SaiUt-Nicolas-du-Ghardontlet)  tenl|)liti 
des  oisi&  et  des  femmes  du  quartier,  quis  l^on  par- 
tageait  ainsi  entre  les  assassins  les  v6tements  et  Tar- 
gent  des  malheureux  ^gbrg^s  ft  quelqti^^  centaih^S 
de  pftd,  dto^  Ift  ineme  tUe ! 


IV 


MASSACRES  DE  VERSAILLES. 


On  pourrait  induii^  de  qtlel<{ues  documents  qttb 
le  massacre  des  prisons  se  prolongea  au  delft  dti  6 


1  RegtiUre  dei  detih Nations  de  la  section  dee  Sane-CulctfeitS^tmce 
du  3  septembre  1793,  feuillet  56,  verto,  {Archwet  de  U  Prefecture 
de  poUce.) 
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septembre.  Dans  la  stance  de  la  Convention  du  4  f6- 
vrier  1793^  Lanjuinais  d^clara  qu'on  igorgeait  en- 
core le  9.  Cela  pent  6tre  vrai  pour  des  victimes 
isoUes  et  oubliies ;  mais  les  prisons  de  Paris  ^taient 
g^n^ralement  vides  le  6  septembre  au  soir ;  et  si,  en 
effet,  il  y  eut,  le  9^  de  nouvelles  victimes ,  le  bit 
n^est  compl6tement  exact  <{u'aa  sujet  des  prisonnieis 
d'Orl^ans  et  des  prisonniers  de  Versailles. 

On  avait  ^tabli  &  Orleans,  par  d6cret  du  5  mars 
1791  y  un  tribunal  destine  &  devenir  Haute  Cour 
de  justice^  pour  les  crimes  de  l^se-nation. 

D6s  le  9  mars  quelques  prisonniers,  detenus  k 
TAbbaye,  furent  dirig^s  sur  Orleans,  oii  le  tribunal 
sUnstalla  oficiellement  le  25. 

Le  4  et  le^l6  d^cembre,  six  autres  prisonniers  y 
furent  envoyis,  et  leur  nombre  s* 61eva  successive- 
ment  k  cinquante-trois  accuses,  parmi  lesquels  M.  de 
Lessart,  ancien  ministre  du  roi,  et  M.  de  Coss6- 
Brissac,  commandant  de  la  garde  constitutionnelle, 
^taient  les  plus  ^minents. 

Les  demagogues  de  Paris  avaient  les  yeuz  sur  ces 
prisonniers,  et  ils  rdsolurent  de  les  comprendre  dans 
le  massacre  g^n^ral  des  royalistes.  Une  deputation 
de  la  Commune  insurrectionnelle  vint,  en  conse- 
quence, k  la  barre  de  TAssembiee  legislative,  le  23 
aoilit  1792,  et  demanda  qme  les  prisonniers  d'Orieans 
fussent  transferes  k  Paris,  avec  ce  ton  de  menace  et 
d'outrage  que  les  pouvoirs  publics  de  ce  temps  souf- 


—  477  — 

fraient  dans  la  bouche  de  quiconque  se  disait  ora- 
teup  du  peuple. 

«  II  est  temps,  dirent  les  p^titionnaires,  que  les 
prisonniers  d'Orl^ns  soient  transf^r^s  k  Paris,  pour 
7  subir  le  supplice  dA  &  leurs  forfaits.  Si  vous 
n'accordez  p£is  cette  demande,  nous  ne  r^pondons 
plus  de  la  vengeance  du  peuple.  Yous  nous  avez 
entenduSy  et  vous  savez  que  I'insurrection  est  un 
devoir  sacr^  ^  » 

n  7  avait,  pour  les  demagogues,  mieux  &  Setire  en- 
core que  de  demander  que  les  prisonniers  d^Orl^ans 
fussent  amends  &  Paris :  c'^tait  de  les  aller  chercher. 
La  Commune  s'7  r6solut;  et  d^j^  m6me  le  Gonseil 
g^n^ral  avait  d^livrd,  le  15  aotit,  un  bon  de  6,000  fr. 
k  Foumier  rAm^ricain*,  pour  les  premiers  frais  de 
Tezp^dition.  Cette  expedition  dut  partir  le  26  aoAt, 
car  elle  arriva  ^Orleans  le  31 ;  elle  se  composait  de 
deux  mille  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  avec  sept 
pieces  de  canon  *,  le  tout  aux  ordres  de  Fournier,  qui 
re^ut  encore  60,000  fr.  pour  Fjentretien  de  sa  troupe^. 
n  semblerait  r^sulter  du  proc^*verbal  de  Tassem- 
biee  g^n^rale  de  la  Commune  de  Paris,  du  19  sep- 
tembre,  que  Foumier  s'^tait  plus  attribu6  qu'il  ne 
Tavait  re^u  le  commandement  de  ces  deux  mille 


t  Moniteur  du  25  aotit  1792.     ^ 

*  itat  des  sommes  payees  par  U  trdsorier  de  la  Commune  de 
Paris  pour  la  rivolution  du  10  aout  1792. 
s  Monitewr  du  14  septembre  1792. 
^  Procks-^erhal  de  la  Commune  de  Paris,  du  19  septembre  1793. 
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b^mwesf  te  tezte  \p  qiv4ifie  d^  se  disafif  efmman- 
dant  de  la  garde  nationale  envoyde  k  Or}(iai|Sj  fi\  |1 
fait  connaUpe  ea  oufre  quHl  »vait  ^t6  n^is  lep  ar^es- 
tation  k  sop  retpuri  cac  on  Ipi  ren4it  1^  lib^^y  Je  2Q, 
H^il  qu'il  pdt  r^unir  toutes  les  piftpes  nipessi^Fes  ^ 
Tapuremont  doses  comptes  ^ 

Soit  quHl  eA^refp  sou  iq«H34at  4u  camiti  ^  ^xifu- 
lionf  sqU  qu'il  9iit  rencoucagemeiit  secret  de  tel  Wr 
tre  directeur  des  massacres,  Foumier  ne  repr^sefftait, 
4  OrUaps,  qu'up  poavoir  i?iivolutioppaiFO  pt  intras. 
£a  offet,  op  vert^  dp  quelle  raisop,  plu^  qu  mqips 
plausible,  un  chef  de  ))an4e,.p»rti  do  Paris  sans  ca- 
ract&re  Mgal,  pouvait-il  r^plamer,  au  chef-lieu  d'ou 
d^partement  voisiO|  )a  remiso  do  prisouniers  appur- 
tenaut  ddij&  k  la  juridictipn  do  la  Hapte  Qpur  ?  Les 
magistrats  qui  avaiont  re^u,  sous  lo  noo^  fLp  Grands 
Procurateurs  de  la  uation,  la  garde  des  pr^venus  et 
la  direction  du  procto,  n'h^sitftrent  psa  4  roister  wx 
requisitions  do  raventurier,  arriy^  de  Paris  sans 
mission,  et  qui  dut  roster  k  Orleans  avoc  sa  trpi^ 
jusqu' JL  CO  qu'il  f  iit  intervepu  uno  di&cisipp  v^gpliftre. 

Saisie  de  Finc^dent,  ot  mue  par  Ip  d^ir  4^  inott^e 
les  prisouniers  en  stirot^,  TAsspn)!)!^  l^^sbfffr^ 
vota,  lo  3  septembre,  um  loi  au^  tonpes  dp  laquollfs 
les  prisonniers  devaient  Mre  transfer^ ,  sous  bonne 
j^scorte^  au  ch&teau  de  Saumur,  avec  injonction  auz 

1  Prockt-verhal  de  la  Comn^n$  de  Pariit  Stance  du  19  sep- 
tembre  1792. 
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gardes  nationales  parisiennQ^  de  rentr^r  d Paris  spins 
Mai. 

L'Assembl^e  ajouta  i^e  la  loi  serait  imm^diate- 
ment  transmise  y  par  im  courrier  extraordinairei  au 
commandant  de  la  garde  nationale  parisienne,  en  ce 
moment  4  Orleans,  ^iqsi  qu'auz  Grands  Pf>ocurateurs 
de  la  nation,  et  aox  oommissaires  du  pouyoir  ez^* 
cutif  dans  le  d^partement  du  Loiret. 

Ainsi,  la  loi  ^i^it  clajre  et  formelle.  Les  pri^onr 
niers  d'etat  devaient  6tre  conduits  au  pbik.tMU  dp 
Saumur,  sous  Fescorte  de  la  garde  nationale  d'Or- 
l^ans  ou  de  toutes  autres  forces  locales  disponibles  ; 
%\  Fouroiep,  avec  sag  deux  mille  hommas  et  son 
artilleriey  devait  rentrer  imm^iatement  k  Paris. 

Selon  les  instructions  qu'il  devait  avoir,  Foumier 
d^ob^it ;  il  se  fit  dilivrer,  par  force,  les  prison- 
niers,  et  les  aehemina  sur  Paris,  le  4  septembre.  Un 
iioBim4  B^eart,  commandantpadjoint,  en  prit  vingt- 
hoit,  detenus  dans  la  prison  de  Sain^Cbarles ; 
Foamier  prit  les  vingt^inq  aiitres,  detenus  dans  la 
prison  des  Minimes. 

Yoici  d'abord  le  re^u  des  vingt-huit  prisonniers 
pnlev^s  par  B^cart,  re9u  qu'il  remit,  pour  discharge, 
au  concierge  Picard : 

£tat  DBS  PRisoNmBRs  djtrnus  A  Saint-Charlbs  : 

MM.  MM. 

Be  Pomayrol.  De  Montyon  ie  jeune. 

De  Montyon  I'alne.  P«  M»)ini^e. 


—  480  — 
D'Adh^mar,  iieutenant-colo-    Gerard. 


nel. 

Molinier. 

Marchal. 

Vincent  Boxader. 

De  Montjoux. 
Dal^u. 
LeLayroul. 
Dulin. 

Prats. 
Cornelias. 
Bertrand. 
Blandini^re. 

D'Adhdmarl'alnd. 

Autier. 

D'Adh^mar  le  jeune. 

De  Pargade. 

De  Luppe. 

De  la  Chasserie. 

Francois  Boxader. 
Gauthier. 
Dubreuil. 
De  Castellane. 

De  Mazelaigue. 

«  Je  soassigniy  commandant  en  second  de  la  gaide 
nationale  de  Paris,  reoonnais  que  M.  Picard,  gardien 
en  chef  de  la  maison  de  Saint-Charles^  m'a  remis  les 
vingt-hait  prisonniers  d'lStat  d^nomm^  ci-contre, 
et  de  Taabre  part,  pr6c^demment  detenus  en  cette 
maison,  pour  6tre  conduits,  au  terme  de  la  loi  da 
2  septembre  present  mois,  dans  le  chateau  de  Saa- 
mur,  desquelles  dittes  personnes  je  me  suis  charge. 

(c  A  Orleans,  le  quatre  septembre  mil  sept  cent 
quatre-vingt  douze. 

«  Sign^  :  B^CARD. 

<K  Comandant  congointement  aveque  M.  Fournier 
generalle.  » 

Yoici  maintenant  le  re^u  des  vingt-cinq  prison- 
niers enlev^  par  Fournier,  re^u  qu'il  remit,  pour 
d^charge,  au  concierge  Birre  : 
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LiSTB  DBS  PRISONNIERS   DBS   MlNllRS  : 

MM.  MM. 

»rissac.  Dabancourt. 

Lessart.  Sisochamp. 

Malvoisier.  Descorbi^re. 

Layauld.  Pierre  Pont. 

Silly.  Chapoulard. 

Blach^re.  Doc. 

Kersoflon.  Bonnafos. 

Montjuslin.  Pierre  Mocette. 

Lasseau.  Maz^,  dit  Saint-Louis. 

Legappe.  Deretz. 

La  Riviere,  juge  de  paix.  Gonet  de  la  Bigue. 

La  Riviere,  officier.  Marq. 
Ducloux. 

«  Total  vingt-cinq ;  re^u  deM.  Birre,  concierge, 
les  prisonniers  ci-dessus.  Orleans,  le  4  septembre 
1792,  Tan 'quatriime  de  la  liberty,  pour  6tre  remis 
au  terme  de  la  loi  au  ch&teaa  de  Saumur. 

«  Sign^  :  FouRNiER,  commandant  g^n^ral  *.  » 

On  aura  remarqtk^  qu^en  donnant  recu  des  prison- 
niers, Fournier  et  Bdcard  d^claraient  quMls  allaient 
les  conduire  au  ch&teau  de  Saumur.  Mais,  d'un  c6td, 
la  loi,  qui  avait  en  vue  de  mettre  les  prisonniers  en 
stlret^,  en  avait  interdit  le  transf^rement  k  la  garde 
nationale  parisienne,  envoy^e,  au  oontraire,  pour  les 

^  Nous  deyons  ces  deux  docbments,  si  dignes  d'int^rdt  et 
jusqa'iciinconnus,  k  robligeanco  de  M.  Savarj,  procureur  g^n^- 
ral  pr^s  la  Cour  imp^riale  d'Orl^ans,  qui,  sur  notre  demande,  a 
bien  voulu  en  faire  prendre  copie  sur  les  originauz,  d^pos^s  au 
Greffe. 

T.  n.  31 


-  482  — 

faire  massacrer ;  et,  d'un  autre  c6i6,  elle  avail  ordon- 
ni  k  cette  garde  de  rentrer  k  Paris  sans  d^Iai. 
Foumier  violait  done  la  loi  du  2  septembre,  an 
moment  mime  o\i  il  alUguait  son  execution. 

Une  tradition  r^volutionnaire  invent^e  aprte 
coup  veut  que  Foumier,  apris  avoir  pris  la  route 
de  Saumur,  ait  6i6  con  train!  par  sa  troupe  de  din- 
ger les  prisonniers  sur  Versailles.  Ce  qu'on  vient  de 
lire  a  Hjk  ruin^  k  moitid  cette  fable.  Ce  qui  va  sui- 
vre  la  d^truit  tout  k  fait. 

C'^tait  pour  les  conduire  k  Paris ,  non  k  Saumur, 
c'^tait  pour  les  faire  forger,,  non  pour  les  mettre 
en  sAret^,  que  Foumier  s^^tait  £ait  livrer,  au  m^pris 
dela  loiy  les  prisonniers  d'Orl^ans.  Plusieurs  docu- 
ments autbentiques  le  prouvent. 

Le  premier  est  une  lettre,  dat^e  d^Orl^ans,  le 
S  septembre,  k  neuf  beures  du  matin,  adress^e  4 
TAssembl^e  legislative  par  les  Procurateurs  de  la 
nation,  et  ainsi  confue : 

(K  Nous  avons  la  douleur  de  votis  envoyer  notre 
procis-verbal,  qui  vous  prouvera  jusqu'4  quel  point 
la  loi  a  ii&  y'loUe  par  ceux-lJL  m6me  k  qui  vous  en 
aviez  confix  Pex^cution. 

<x  Les  prisonniers  sont  en  route  pour  P&ris  ^  d 

Le  second  document  est  un  exploit  que  Tbuissier 
Gilbert  Bonnet,  audiencier  de  la  Haute  Cour,  tenta 

i  Moniieur  du  6  septembre  1793. 
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de  signifier,  Ic  samedi  !«*  sefitembre  179S,  aux  pri- 
sonniers  d'Orldans,  en  vue  d'engager  rinstance,  et 
desaisir  la  justice  d'une  mani&re  encore  plus  directe. 
Dans  cette  pidce,  Fournier  d^clara  trds-cyniquemenf 
ses  intentions,  en  disant  &  Pofficier  ministdriel :  «  Sa- 
<c  ere  nom  de  Dieu,  je  n*ai  aucun  ordre  A  recevoir. 
a  Quand  les  sacr^s  gueux  auront  tons  la  t^te  couple, 
«  on  fera  le  proems  api*^s.  Je  n'entends  pas  les  chi<^ 
«  canes ;  tupeux  trailer  faire  /.....;  ni  toi  ni  d^au- 
d  tres  n^entreront  jamais  dans  les  prisons  tant  que 
cc  je  serai  k  Orleans  avec  mon  arm^e  \  » 

Les  documents  les  plus  explicites  et  les  plus  d^ci- 
sifs  sur  Cette  question  sont  deux  rapports  :  le  pre- 
mier dat^  d*£tampes,  le  7  septembre  1792;  le 
deuxiftme  dati  d'Arpajon,  le  8,  adresses  Tun  et 
Tautre  au  ministre  de  Tint^rieur,  Roland,  par  les 
commissaires  du  Conseil  g^n^ral  de  la  Commune, 
charges  d'aller  au-devant  des  prisonniers. 

A  Timitation  de  T Assembl^e  legislative,  qui,  sur 
Tavis  de  la  violation  de  la  loi  du  2  septembre, 
donn^  le  5,  par  les  Grande  Procurateurs,  avail 
nomm^  des  commissaires,  charges  de  se  rcndre  au- 
prfes  de  Fournier,  et  de  lui  enlever  sa  proie,  la  Com- 
mune de  Paris  en  nomma  %alement  cinq  dans  sa 
sdance  du  5  septembre.  C'^taient  MM.  Beauvilliers, 
Jobert,  Barrey,  Roussel  et  Moulin;  ils  partirent 

t  Gffft  dc  \a  Cour  imp^ale  d'Orleatu.  ^ 
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imm^diatementy  et  arriv&reDt  k  £tampes  le  6 
septembre,  &  cinq  heures  du  matin.  U  n'est  rested 
aucune  trace  des  actes  des  commissaires  de  TAs- 
sembl^e,  soii  qu'ils  n'aient  pas  rempli  leur  mis- 
sion, soit  qae  leur  presence  sur  le  thd&tre  da  crime 
ait  6t^  ou  tardive^  ou  impuissante. 

Apr^s  s'6tre  concerts  avec  les  autorit^  d^Ltam- 
pes,  sur  le  choix  d'un  local  propre  k  mettre  les  pri- 
sonniers  en  stkret^,  les  commissaires  se  rendirent 
aupr&s  de  Fomnier,  qui  arrivait  en  ce  moment  avec 
sa  troupe. 

On  lut  k  Foumier  le  ddcret,  dont  il  ne  connais- 
sait  m^me  pas  le  teste,  et  qui  le  toucha  pea.  Les 
officiers,  riunis  et  harangues,  ne  se  montrdrent  pas 
mieux  disposes  que  le  chef.  Les  soldats,  auxquels 
on  n^expliqua  n^anmoins  la  mission  des  conmiis- 
saires  quM  peu  pris,  dit  le  rapport,  s'^chauff^rent 
au  point  que  les  prisonniers  et  les  commissaires  eax- 
mfimes  coururent  la  chance  d'etre  massacres  imm£- 
diatement ;  le  meilleur  r^sultat  qu'on  put  obtenir, 
ce  jour-l&,  ce  fut,  assure  le  rapport,  d'ajoumer  la 
question  au  lendemain,  et  de  faire  dejeuner  Tarm^e. 

Apr^s  une  nuit  pass6e  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles,  la  g^n^rale  battit  sans  ordre,  et  Tarm^e 
de  Foumier,  tumultueusement  r^unie,  voulut  par- 
tir  imm^diatement  pour  Paris  avec  les  prisonniers. 
Quelqu^un,  dont  le  nom  reste  ignore,  ayant  propose, 
comme  terme  moyen,  de  les  conduire  k  Versailles, 
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cette  proposition  apaisa  le  tumulte;  inais  les  com- 
missaires  durent  promettre  k  Tarm^e  de  Fournier 
qu'ils  marcheraient  avec  elle,  et  qa'une  fois  k  Yer- 
sailleSy  justice  serait  faite*. 

On  se  mit  en  route  par  Arpajon,  Lina,  Marcoussy, 
Or^ay  et  Jouy-en-Josas.  Le  second  rapport  des  com- 
missairesy  datd  d'Arpajon,  le  8  septembre,  k  3  heures 
et  demie;  fait  connaitre  cette  direction ;  on  arriva  k 
Versailles  le  9,  vers  deux  heures.  ! 

Roland,  averti,  avait  6crit  le  8,  aux  membres 
du  Directoire  de  Seine-et-Oise,  pour  leur  annoncer  ■ 

Farriv^e  des  prisonniers  d'Orl^ans  k  Versailles,  sans  j 

pouvoir  n^anmoins  leur  dire  combien  de  temps  ils 
y  resteraient. 

Les  malheureux  n'y  rest^rent  pas  longtemps;  ar- 
rives vers  deux  heures  et  demie,  ils  6taient  massa*  I 
cr^  k  trois  heures.  I 

Les   autorit^s  du  d^partement  et   le  maire  de  I 

Versailles,  M.  Hippolyte  Richaud,  firent  d'^nergi-  ' 

ques  et  de  vains  efforts  pour  prot^ger  les  prison- 
niers. 

Une  proclamation  de  la  municipality  de  Versail- 
les, publi^edans  les  rues,  parle  maire  en  personne, 
avait  plac^  les  prisonniers  sous  la  sauvegarde  de  la 
loi  et  de  rhonneur  public.  Tout  fut  inutile;  le  des- 
sein  des  demagogues  s^accomplit,  gr&ce  k  Tinertie 

^  Rapport  des  coinmibsaires,  dat6  d'Etampes,  le  7  septembre. 
[Archives  de  V Empire,) 
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de  Fournier  et  de  se»  deuji  miUq  hommes,  avec  leurs 
8ept  canons  '• 

Ce  massacre  eut  lieu  dans  la  rue  de  TOrangerie, 
toat  prfes  dela  grille  du  pare.  On  conduisait  les  pri- 
sonniers  k  Tancienne  menagerie,  dispos^e  pour  les 
recevoir.  Trois  s^^chapp^rent,  ditrK)ny  dans  le  t^ 
multe;  tous  les  autres  furent  ^gorg^s. 

Gonune  la  pens^e  qui  avait  dirig^  les  massacres 
k  Paris  les  dirigeait  ^galement  k  Versailles,  le  plan 
suivi  des  deux  c6t^s  fut  le  mime.  Des  hommes  arm& 
de  sabres  et  de  piques  se  pr^cipit&rent  sur  les  pri- 
sonniers  et  les  mirent  en  pieces ;  puis,  quand  les  voi- 
iuies  arriv^es  d'Orl^ns  furent  compl6tement  vides, 
et  le  pav^  de  la  rue  de  TOrangerie  convert  de  sang 
et  de  cadavres,  les  assassins  se  portirent  k  la  maison 
d^arrdt  et  aux  prisons. 

Lkf  comme  k  Paris,  on  s^empara  du  livre  des 
Serous y  on  fit  appeler  les  detenus,  et  on  les  livra 
Tun  apr&s  Tautre  aux  ^gorgeurs  qui  les  attendaient. 
Bien  pen  ^chapp6rent;  il  en  p^rit  vingt  etun,  d6-. 
tenus  tant  k  la  maison  de  justice  qu'&  la  maison 
tf  arrAl «. 


1  Le    r^cit  du  massacre,  avec  toutes    ses  circonstancei,   se 
trouve  dans  le  registre  des  deliberations  de  la  municipalitd  de 
Versailles,  des  9,  10  et  11  septembre  1793. 
*  Ce  chiffre  est  contenu  dans  une  lettre  des  adiliinistrateurs 
•  de  Versailles  aa  loinisire  Roland.  {ArckhM  ds  VEfnpir4,} 
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V 


Nous  poss^doQs  maintenant  les  61^ments  complets 
d^une  liste  exacte  et  officielle  des  victimes  de  sep- 
tembre  1792. 

Voici  ce  long  et  douloureux  martyrologe;  il  res- 
tera,  comme  une  tache  ind^l^bile,  sur  la  m^moire 
de  ceux  qui  cru.rent  n^cessaire  de  poser  dans  ces 
flots  de  sang  les  premieres  assises  du  gouverne- 
ment  r^volutionnaire  : 

Victimes  de  FAbbaye  Saint-Germain-des- 

Pr&.  . 216 

Les  Carmes 116 

De  Saint'Firmin 76 

De  la  Conciergerie 378 

Du  Chdtelet 223 

De  BicStre.  . 170 

De  la  Salpitriere 35 

Du  Cloitre  des  Bernardins 73 

De  fHdtelde  la  Force 171 

Prisonniers  d^Orlians 53 

Prisonniers  de  Versailles 21 

Total  g^n^ral 1,532 

f 
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LIVRE  VINGT  ET  UNIEME 

LBS    ASSASSINS    DB  SBPTEMBRE. 

Horreur  ezcit^e  par  lea  maaaacrea. — Keraaint  donne  aa  d^mia- 
aion  de  d^pui^  pour  ne  plua  ai^ger  parmi  dea  aaaaaaina. — 
Barbaroux,  6enaonn6  etBari^re  (ontd^crdter  qu'on  poursuivfa 
lea  auteora  dea  maaaacrea.  —  R^criminationa  entre  lea  partis. 
— Chabot  accuae  Goraaa,  Manuel  et  Petion  ;  Marat  accuse  et 
fait  arr^ter  Fournier  I'Am^ricain:  Chaumette  accuse  Goraaa  et 
Briaaot. — Lea  pourauitea  aont  commenc^ea. — Lea  sectiona  lea 
font  auspendre  en  f^vrier  1793.  —  En  1793,  lea  sections  de- 
mandant la  reprise  dea  pourauitea.— Mouvement  g^n6ral  de 
Topinion  centre  lea  septembriseura.— En  1796,  le  tribunal 
criminel  de  la  Seine  demande  dea  moyens  I^gauz  de  pour- 
auivre. — En  1797,  un  d^cret  interpr^tatif  rend  lea  pourauites 
l^galement  possibles. — EUes  sent  commenc^es.— Instruction. 
— Proc&s. — Liste  des  assassins. 


1 


Tant  que  les  Girondins  conserv^rent  Tespoir  de 
recueillir  Th^ritage  de  la  monarchie,  ils  se  turent 
sur  rindignit^  des  moyens  qui  ravaient  renvers^e, 
et  ils  excus^rent  Thorrible  forfait  consomm^  en  vue 
d'en  exterminer  les  d^fenseurs.  Mais,  lorsque  leurs 
derni&res  illusions  se  i'urent  dissipees,  et  que  le 
torrent  d^bord6  de  la  d6magogie  parut  clairement 
de  force  &  tout  entralner  dans  son  ^cume,  les  Giron- 
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dins  n«  voulurent  plus  avoir  la  complicity  sans  les 
profits.  D^s  ce  moment,  les  choses  reprirent  pour 
eux  leur  sens  veritable ;  la  throne  ridicule  et  men- 
songdre  qui  avait  fait  des  massacres  de  septembre 
le  r^sultat  regrettable  et  fatal  d^un  entralnement 
populaire  fut  hautement  remplaode  par  une  accu- 
sation directe  de  premeditation ;  et  les  joumees  san- 
glantes  re9urent  enfln  leur  vrainom:  elles  fnrent 
un  crime. 

Guy  de  Kersaint,  depute  de  Seine-et-Oise,  poussa, 
le  premier,  le  cri  accusateur.  II  icrivit,  le  20  Janvier 
1793,  k  la  Convention  nationale,  pour  se  d6mettre 
de  son  mandat,  ne  pouvant  plus,  disait-il ,  «  suppor- 
ter la  honte  de  s'asseoir  dans  son  enceinte  avec  des 
hommes  de  sang,  etendurerle  malheur  d'avoir  pour 
collogues  les  promoteurs  des  assassinats  du  2  sep- 
tembre *. » 

£crite  trois  mois  plus  t6t,  la  lettre  de  Kersaint  ett 
616  un  acte  d'honn6tet6  et  de  courage ;  k  sa  date, 
elle  n^etait  qu^une  marque  de  d^sappointement  et  de 
d^pit.  Que  plusieurs  de  ses  collogues  fussent  des 
promoteurs  d'assassinats,  o^^tait  incontestable;  mais 
Fbistoire  a  le  droit  de  dire  k  Kersaint  qu*il  avait 
mis  bien  du  temps  k  s^en  apercevoir. 

Le  jour  oii  il  se  d^metta^t  de  son  mandat,  oMtait, 
on  Ta  vu,  le  20  Janvier  1793.  Le  dernier  scrutin  de 

MonUeur  du  34  janrier  1793,  S^aoce  de  U  ConTentioa  da  99. 
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la  Convention  venait  de  donner  310  voix  pour  le 
sursis  ii  Te^^cution  de  Louis  XYI,  et  380  voij(  pour 
Tex^cution  immediate  ^  Gette  mort  n'^tait  qu^un 
crime  de  plus;  mais  on  s^^tait  born^  JLlaisser  accom- 
plir  celui  du  2  septembrei  tandis  qu'il  avail  fiallu 
tremper  ses  mains  dans  oelui  du  21  Janvier.  Les 
Girqndins,  r^volt^s  un  peu,  il  faut  le  croire,  d'etre 
r^duits  par  la  peur  ^  faire  mourir  ce  roi  qu'ils 
avaient  voulu  servir,  essay^rent  la  diversion  d'un 
courag^e  tardif,  en  demandant  la  recherche  et  le  ch^ 
timent  des  assassins  de  septembre. 

Barbaroux  et  Gensonn^  firent  la  motion.  Barrdre, 
qui  ne  s'^tait  pas  encore  class^  dans  le  parti  des 
violents,  Tappuya.  Elle  fut  d^cretee*, 

D6s  le  27  Janvier,  les  poursuites  ^taient  oommen- 
c4es;  et  un  certain  nombre  d'assassins  des  prisons 
^taient  arr6t^  k  Meaux  '• 

II 
Les  Girondins  ^taient  encore  un  parti  puissaut  & 

1  Pour  la  mort,  la  majority  avait  6t6  encore  moindre. 

Pour  la  mort  Bam  condition, 387. 

Pour  la  detention  ou  la  mort  conditionnelle 334. 

Majority...  53. 

En  ddduitant  98  absents,  la  majorit^^  prise  sur  toute  la  Con- 
vention, n'^tait  plus  que  de 35. 

Louis  XVI  eAt  done  etc  acquittc  en  Cour  d'assisei.  (Afpnitaur 
du  22  Janvier  1793.) 

s  MonUnur  du  94  Janvier  1793,  Seance  de  la  Convention  du  90. 

»  Monitenr  du  i  fevrier  1794. 
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la  fin  de  Janvier  1793,  quoi  qu'ils  dossent  6tre  pros- 
crits  en  masse  le  31  mai|  et  ^gorg^s  le  31  octobre. 
U  poavait  done  convenir  k  leur  politique  de  se  d&- 
gager  publiquement  de  la  responsabilit^  accablante 
attach^e  au  crime  le  plus  hideux  de  la  Revolution,  et 
de  rester  comme  le  centre  et  Tespoir  des  r^publi- 
cains  mod^r^s  et  honnfttes ;  mais  11  fallait  une  grande 
somme  d'inexp^rience  ou  d'illusions  poor  se  per- 
suader que  les  auteurs  directs  des  massacres  de  sep- 
tembre,  alors  les  maitres  de  Paris,  par  la  Commune, 
et  de  la  France,  par  les  clubs,  consentiraient  k  se 
justifier  deVant  les  tribunaux.  La  plus  vulgaire 
prudence  aurait  done  dil  leur  conseiller  de  ne  pas 
engager^  l^g^rement  une  lutte  mortelle,  juste  au 
moment  oii  Timmolation  de  Louis  XYI  exaltait  au 
plus  haut  degr^  les  passions  r^volutionnaires,  car  il 
etait  bien  clair  que  Marat,  Dan  ton,  Panis,  Billaud- 
Yarennes ,  Gamille  Desmoulins ,  enfin  tons  les  au- 
teurs principaux  des  massacres,  ne  se  laisseraient 
pas  dishonorer  sans  resistance,  et  que  les  assassins 
soudoy^s  des  prisons  mettraient  tout  en  oeuvre  pour 
ne  pas  monter  sur  r^chafaud. 

C'est  ce  qui  arriva.  Le  4  f^vrier,  la  section  dite 
de  Marseille,  prScedemment  du  The&tre-Fran^ais, 
envoya  une  deputation  &  la  barre  de  la  Convention 
nationale,  pour  demander  qu^on  rapportjtt  le  d^cret 
du  20  Janvier.  Malheureusement  pour  les  Girondins, 
Torateur  de  la  section  de  Marseille,  le  citoyen  Rous- 
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sillon,  n'avait  pas  eu  de  peine  d.  trouver  contre  les 
autears  du  d^cret  des  raisons  p^remptoires,  c  est-i- 
dire  les  raisons  m6mes  des  Girondins  et  de  leurs 
amis,  pour  justifier  ou  pour  excuser  les  massacres. 

(K  Ceux  qui  font  un  crime  au  peuple  des  premieres 
joum^es  de  septembre,  dit  Torateur,  sont  les  mfimes 
qui  applaudissaient  icelle  du  17  juillet.  Ilsseraient 
d^plorablesy  ces  ^v^nementsy  dans  un  temps  calme; 
mais  au  sein  d'une  revolution  orageuse,  &  la  suite 
d'une  insurrection  sanglante,  ne  peut-on  done  les 
excuser? 

a  Si  la  morale  les  r^prouve^  la  politique  les  justifie ; 
et  comme  la  dit  un  de  vos  membres,  Isnard,  les  ven- 
geances populaires  sont  un  supplement  au  silence 
des  lois...  II  faut  toujours  reprocher  les  hearts  du 
peuple  &  ceux  qui  les  provoquent. 

<cCette  procedure  ridicule  qu'on  veut  intenter 
contre  les  auteurs  des  journees  de  septembre,  n'est 
qu^un  echa&udage  contre-revolutionnaire,  b4ti  par 
les  ennemis  dela  R^publique ;  c^est  pour  leur  arracher 
le  masque  que  nous  venons  k  votre  barre  vous  de- 
mander  le  rapport  du  d^cret  qu'ils  vous  ont  surpris; 
vous  le  devez  au  peuple,  encore  plus  d.  votre  gloire ; 
et  si  ce  que  nous  vous  disons  ne  sUffisait  pas ,  nous 
citerons  un  rapport  que  vous  a  fait  le  ministre  de 
la  justice,  qui  a  pense  comme  nous  '. » 

^  Monitevr  du  lOf^vrier  1793.  Stance  de  la  Convention  du  84 
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III 


Tout  cela  6tait  accablant.  Les  Girondins,  qui 
avaient fait  rinturrectlondu 20 juin  et  la  revolution 
du  10  aoAty  qui  ayaient  gatdi  le  silence  pendant 
toute  la  dur6e  des  massacres ,  qui  les  avaient  justi- 
fi6Sy  par  la  voix  de  Roland,  qui  avaient  choqu^  le 
verre  avec  des  tueurs  aux  mains  ensanglant^eS)  en 
la  personne  de  Petion,  pouvaient-ils  loyalement  et 
raisonnablement  faire  un  crime  i  qui  que  ce  filt 
d'^v^nements  dont  ils  avaient  si  longtemps  accepts 
la  responsabilite  et  les  consequences? 

Quant  au  ministre  de  la  justice,  Garat,  ii  avait 
froidement  ^numere,  le  6  octobre  1792|  Un  mois 
apr^s  les  massacres,  toutes  les  raisons  qui  devaient 
les  faire  consid^rer  oomme  les  consequences  natu- 
relles  d'une  insurrection  legitime  en  elle-meme. 

a  Les  prisonniers  detenus  dans  Paris  ^  avait  dit 
Garaty  dans  un  rapport  k  la  Convention ,  n'etaient 
pas  les  prisonniers  d'une  ville,  mais  de  la  nation. 

«C'est  presque  un  crime  en  vers  la  nation  iran9aise 
de  penser  que  les  evenements  de  septembre  n'appar- 
tiennent  pas  d.  rinsurreotion. 

«  Les  glaives  ne  se  promenaient  pas  entidrement 
au  hasard,  et  les  victimes  les  plus  connues  attestent 
qu'on  chercbait  ceux  qui  avaient  voulu  frapper  eux- 
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mArnes  d^un  coup  mortel  la  liberM  et  les  lois  d*une 
grande  nation.  Ge  trait,  et  c'est  celui  qui  domine, 
est  celui  qui  imprime  leur  vrai  caractftre  k  ces  jour- 
n6es  de  sang,  qui  ont  H6  des  prolongations  des 
combats  de  la  liberty  centre  le  despotisme . 

a  Ces  considerations  ^tablissent  que  les  ^v^ne* 
ments  des  8  et  3  septembre  sont  dans  Tinsurrection, 
et  ne  peuvent  pas  6tre  vus  et  jug^s  hors  d'elle  *.  d 

Lorsqu^un  homme  comme  Garat,  grave,  mod^r^i 
cbef  de  la  magistrature,  confondait  aussi  explicite- 
ment,  aussi  compl^tement  les  massacres  de  sep- 
tembre avec  la  revolution  du  10  aodt,  ceuvre  ^vi- 
dente  et  avou^e  des  Girondins,  qui  done,  parmi 
eux,  pouvait  avoir  le  droit  de  les  fl6trir  et  d'en, 
demander  le  cb&timent? 

Gette  Utcbe  Assemblde,  &  laquelle  la  peur  impo« 
sera  tant  d'excis,  et  qui  avait  vote,  par  acclamation, 
les  poursuites  contre  les  assassins,  en  vota  la  sus- 
pension avec  docilite  et  en  silence. 


IV 


La  petition  de  la  section  de  Marseille  souleva  un 
orage  de  recriminations  parmi  tous  ceux  qui,  de  pr^s 
ou  de  loin,  par  une  participation  directe  ou  par  un 

t  Uoniiewr  du  13  novembrc  179^. 
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silence  pusillanime,  avaient  plus  ou  moins  &  se  re- 
procher  les  massacres  de  septetnbre. 

Chabot  accusa  hautement  Gorsas,  Manuel  et  Pe- 
tion;  GorsaSy  pour  avoir  approuv6  les  massacres; 
Manuel  et  Pelion ,  pour  lui  avoir  envoys  Tarticle 
apolog^tique  public  par  son  journal  ^ 

Grangeneuve  constata  le  bruit  g^n^ralement  r^ 
pandu  et  accr^dit^ ,  que  les  massacres  avaient  ^t^ 
pr^m^dit^s  chez  Danton,  au  ministdre  de  la  jus- 
tice*. 

LanjuinaiS)  dans  les  details  quMl  donna,  porta  le 
nombre  des  victimes  k  huit  mille ',  et  assura  qu'on 
avait  tu^  dans  les  prisons  pendant  huit  jours  oons^ 
cutifsy  du2  septembre  au  9  ,  inclusivement '. 

II  n^est  pas  jusqu'&  Marat  qui  ne  crut  devoir  re- 
Jeter  sur  quelqu'un  les  massacres  de  septembre.  II 
d^nonfa  el  fit  arr6ter  Foumier  rAm^ricain,  qui 
avaity  dit-il,  pris  part  k  toutes  les  ^meutes,  depuis 
celle  du  Champ-de-Mars '. 

Enfin,  la  Commune  de  Paris,  fort  int^ress^e  dans 
la  question,  comme  on  sail,  fit  r^imprimer  et  r^- 
pandre  des  extraits  du  Courtier  de  Versailles  et  du 


1  Momiewr  du  10  f^vrier  1793. 

«  Ihxd, 

9  II  est  probable  que  ce  chiffre  de  8,000  Tictimes,  donn^  par 
Lanjuinais ,  aura  ^t^  accepts  sans  examen  par  M.  Thiers  et  par  la 
plupart  des  autres  historiens,  qui  Tont  r^p^t^. 

*  Uoniiewr  du  13  Wvrier  1793. 

>  Afomt«uf  du  15  roars,  Stance  de  laConyention  du  19. 
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Patriate  Francais,  dans  lesquels  Gorsas  el  Brissot 
ayaient  approuv^  les  assassins  *. 

En  somme,  le  r^sultat  de  celte  tardive  indignation 
contre  les  crimes  de  septembre  fut  la  suspension  de 
la^proc^dure  contre  les  assassins^  decr^t^e  le  4  f^- 
vrier,  etla  perte  A}X  parti  de  la  Gironde,  proscrit  en 
masse  le  31  mai^  sous  la  pression  de  la  Commune  et 
de  Marat. 

Pendant  deux  ann^es,  en  1793  et  en  1794,  la 
justice  humaine  resta  muette.  Tallien  seul,  qui  avait 
^t^  secr^taire-greffier  de  la  Commune  de  Paris  pen- 
dant les  massacres,  se  vit  I'objet  d'une  allusion  di- 
recte,  qu'il  ne  releva  pas*.  Attaque  de  nouveau 
le  19  Janvier  1795,  il  d^clara  que  \qs  provocateurs 
des  journ^es  de  septembre  si^geaient,  en  ce  moment, 
k  la  Convention,  et  il  mena9a  de  tout  reveler'. 

Depuis  la  mort  de  Danton,  de  Manuel,  de  Robes- 
pierre, et  Texil  de  Billaud-Yarennes,  la  menace  de 
Tallien  ne  pouvait  s'adresser  qu'ji  Panis. 

Le  3  mars  1795,  Fopinion  publique  parut  se  r^- 
veiller.  La  section  des  Invalides  demanda  la  puni- 
tion  des  massacres  de  septembre  ^.  Le  12  septembre 
suivant,  une  division  de  I'arm^e  de  Sambre-et-Meuse 


I  MonHeur  du  18  mai  1793. 

s  MonUewr  du   10  novembre  1794,  Stance  de  la  ConvenlioD 
du  8,  Ditcoura  de  Cambon. 

*  MonUtur  du  S3  Janvier  1795,  Stance  du  19. 

*  Monitt*iT  du  6  mars  1795. 

T.    II.  32 


—  498  — 

signa  une  adresse,  pour  demander  aussi  que  justice 
mtfaite*. 

EnfiOy  le  10  mars  1796,  le  tribunal  criminel  de  la 
Seine,  en  corps,  se  pr^senta  4  la  barre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  pr^sid^  par  Thibeaudeau,  et  demanda 
des  ^claircissements  sur  les  moyens  de  poursuivre 
d^une  manidre  legale  les  individus  pr^venus  d'avoir 
trempi  dans  les  massacres  de  septembre  *.  Une  com- 
mission fut  imm^diatement  nommde  pour  examiner 
cette  reclamation ;  et,  le  23  mars,  sur  le  rapport  de 
Colombel,  un  d^cret  fut  rendu  qui  permit  au  tribu- 
nal de  reprendre  et  de  poursuivre  le  proc&i  des 
assassins '. 


Gr&ce  au  couranl  nouveau  de  Topinion  publique, 
Pinstruction  du  proems  des  assassins  de  septembre 
avait  pu  commencer  par  application  de  la  loi  du  4 
messidor  an  III,  —  22  juin  179S,  — qui  prescrivait, 
dans  son  article  I*',  la  rechercbe  immediate  de  tous 
les  crimes  commis  depuis  le  1*'  septembre  1792*. 

Un  jugement  du  tribunal  criminel  du  d^parte- 


t  Moniieur  du  16  septembre  1795. 

*  Moniteur  du  15  mars  1796. 

s  Moniteur  du  38  mars  1796,  Stance  da  Conseil  des  Cinq-CeDts 
du23. 

*  Moniieur  du  36  juin  1795,  stance  de  la  CofiTention  du  S3. 
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ment  de  Paris,  en  date  du  26  iructidor  an  III,  -^12 
septembre  179o,  —  ordonna  que  c  les  secretaires  ou 
autres  d^positaires  des  comit^s  ou  commissions  se- 
raient  tenus  de  d^poser,  dans  le  plus  bref  d^lai ,  au 
greffe  du  tribunal,  lous  regislres,  cahiers^  notes, 
feuilles  ou  renseignements  quelcouques  con  tenant 
des  declarations  ou  d^nonciations  contre  les  pr^ve- 
nus  de  ces  crimes,  et  que  le  jugement  serait  imprim^ 
et  envoys  dans  les  sections,  aux  commissaires  de 
police,  juges  de  paix,  et  municipalites  du  d^parte- 
ment^» 

Malheureusement  pour  la  justice,  entre  la  loi  du  22 
juin  1795,  qui  avait  ordonn6  les  poursuites,  le  juge- 
ment du  12  septembre  suivant  qui  les  avait  com- 
menc^es,  et  le  d^cret  interpr6tatif  du  23  mars  1796, 
qui  avait  trace  la  marche  au  tribunal  criminel ,  etait 
venue  se  placer  I'anmistie  du  4  brumaire,  an  lY,  — 
26  octobre  1795,  —  dont  Tarticle  3  abolissait  « tout 
ddcret  d^accusation  ou  d^arrestation ,  tout  mandat 
d'arret  mis  ou  non  JL execution,  toutes  procedures, 
poursuites  et  jugement  portant  sur  des  faits  pure- 
ment  relatils  k  la  {(evolution  *.  d 

Que  pouvaient  faire,  en  presence  d'un  texte  si  for- 
mel,  des  jures  toujours  plus  ou  moins  influences  par 
les  passions  politiques,  surtout  &  une  epoque  oil  le  sol 


<  Doztier  deVAhhaye,  pi^ce  imprimee  n.  119,  [Greffe  du  PalaiS' 
de-iju»tice  de  Pofie.) 
«  Moniteur  du  5  iiovembre  1795,  Soance  de  la  Convention  du  4* 
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tremblait  encore,  et  oil  les  plus  clairvoyants  n*aper- 
cevaient  pas  encore  le  terme  de  la  Revolution? 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  procte  des 
assassins  de  septembre  commen^ay  aprSs  une  en- 
qu^te  et  une  instruction  dans  lesquelles  la  plupart 
des  membres  des  anciennes  sections  furenl  appel^s 
en  t^moignage. 

L^enqu^te  et  Finslruction  termin^es,  on  fit,  parmi 
les  assassins,  un  chpix  d'environ  cinquante  indi- 
vidus.  Plusieurs  ^taient  pris  dans  la  cat%orie  de 
ceux  qui,  ayant  demand^  un  salaire  pour  leur  crime, 
en  avaient  donnd  des  recus,  repr^sent^s  aux  dos- 
siers ;  les  autres  ^taient  de  ceux  auxquels  leur  cy- 
nisme  et  leur  cruaut^  avaient  constitu^  une  c^l^brit^ 
specialement  borrible.  Parmi  les  premiers  6taient 
Bourre,  Damiens,  Ledoux,  Deb^che,  Maillet,  Dubois, 
Lachfevre,  Lafosse,  Lyon,  Godin  ;  parmi  les  seconds 
etaient  Jean-Pierre  Gonord,  Petit  Manin,  Pierre- 
Nicolas  Renier,  assassins  de  la  princesse  de  Lam- 
balle,  et  Antoine  Badot^  qui  avait  porld  ime  oreille 
bumaine  comme  cocarde  k  son  bpnuct  rouge. 

Sur  le  nombre  total  des  assassins,  le  tiers  environ 
fut  poursuivi.  Les  autres,  sans  en  exceptor  ceux 
dont  les  re^us  exislaient  et  existent  encore,  furent 
laiss^s  dans  Toubli,  apr6s  Tinstruction.  Sur  les  cin- 
quante &  peu  pr6s  que  le  jury  d'accusation  renvoya 
devant  le  jury  de  jugement,  trois  seulement,  Pierre- 
Nicolas  Renier,  dit  Le  Grand  Nicolas,  Pierre-Fran5ois 
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DamieDS  et  Antoine  Bourre,  I'urent  condaaiD^s^ 
le  23  et  le  24  Aortal  an  IV,-12  et  13  mai  1796,— 
&  vingt  ans  de  fers. 

Le  jury  d^clara  que  Pierre  Dubois ,  Francois 
Maillet,  Nicolas  Lyon,  Jean  Deb6che,  et  tous  les 
autres  qui  avaient,  comme  eux,  donn^  des  re^us  aux 
commissaires  des  sections,  presents  au  massacre  des 
prisonniers,  n'^taient  pas  convaincus  du  crime. 

Le  d^sordre  moral  du  temps  et  Tamnistie  du4  bru- 
maire  an  IV  avaient  6videmment  amen^  ce  r^sultat. 

Cinq  ans  plus  tard,  TarrAt^  des  Consuls  du  19  ni- 
v6se  an  IX,  — 9  Janvier  1801,  —  fit  4  quelques-uns 
de  ces  mis^rables  une  plus  exacte  justice.  Sur  le 
rapport  du  pr^fet  de  police,  et  aprfes  Favis  du  Conseil 
d'Etat,  seize  d'entre  eux  furent  diportis  aux  lies 
Seychelles  et  k  Cayenne. 

C'6taient :  Ceyrat,  Rossignol,  Monneuse,  Bescher, 
Chateau,  Dufour,  Gabriel,  Gallebois  Saint- Amand, 
(iaspard,  Reni  Jolly,  Legros,  Petit  Manin,  Marlet, 
Provost,  Quinou  et  Fournier  TAmericain. 


VI 


L'histoire  doit  4  la  posterity  les  uoms  de  tous 
ceux  qui  se  souill^rent  du  sang  de  septembre. 
Apris  avoir  fait  une  severe  justice  de  tous  ceux 
qui  conseill^rent   le  crime,  il  nous  est  impossi- 
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ble  d*6tre  indulgent  pour  ceux  qui  raccomplitent. 

La  liste  des  assassins  qu'on  va  lire  a  H6  dress^e 
avec  un  soin  scrupuleuz,  k  I'aide  des  nombreux 
documents  que  contiennent  les  Archives  de  la  Pr^ 
fecture  de  Police  et  de  PHdtel  de  ville  et  le  Greffe 
du  Palais-de-Justice  de  Paris. 

Nous  nous  sommes  born^,  en  g^n^ral,  k  Tindica- 
tion  du  nom  et  du  lieu  de  naissance. 


Vll 

LISTE  DES   ASSASSmS  QUI   OUT   PRIS  PART   AUX    MASSACRES 
DE  SEPTEMBRE  '• 

(*a)  Alavoine  ou  Davoine  *.  Le  bon  de  vingt-quatre  livres, 
qu'ii  a  replies,  porte  au  dos  la  mention  :  reou  compiatU 
et  sa  signature. 

(*a)  Amont,  a  rc^u  vingt-quatre  livres  pour  sa  participa- 
tion aux  massacres  de  i'Abbaye.  Portd  sur  Fdtat  des 
frais  fails  par  la  section  des  Quatre-Nations. 

Arbulot  (Jean-Baptiste),  ni  k  Sedan  (Ardennes),  ag^  de 
32  ans.  Tondeur  de  draps,  domicilii  rue  Tircchappe, 
n,  315. 

a)  Amichard  (Gabriel-Simon),  domicilii  k  Paris.  S'est  vante 
d'avoir  egorge  k  lui  seal  vingt  personnes  dans  la  joumee 
du  2  septembre. 

Radaud  ou  Badot  (Claude-Antoine),  nd  k  Chaudron  (Doubs), 

•  (*)  indique  les  tueurs  pay<*8. 

L'a  indique  les  tueurs  qui  ont  pris  part  aux  massacres  de 
I'Abbaye. 

>  Le  bon  porta  le  nom  de  Davoine  :  la  signature  an  dos  est 
Alavoine. 


—  503  — 

age  dc  35  ans,  gendarme  licencie,  domicilie  rue  Saint- 
Paul,  n.  44.  L'extrait  suivant  de  Tacle  d'accusation, 
dressc  le  23  ventdse  an  IV,  rdsume  en  peu  de  mots  le 
r6]e  que  ce  monstre  a  jou^  dans  ces  tristes  jours, 
a  Badot  est  pr^venu  d'avoir  traind  par  les  pieds  le  corps 
ensanglantc  de  la  princesse  de  Lamballe ;  d'avoir  port^ 
une  oreille  d'honune  k  son  chapeau  en  guise  de  cocarde, 
enfin  d'avoir  ^te  vu  convert  de  sang  et  foulant  les  cada- 
vres  dans  des  charrettes  oil  il  a  mangd  du  pain.  » 

(a)  Baudet  ou  Baudette  (Claude),  gargon  serrurier,  domicilii 
rue  Sainte-Marguerite,  n.  427,  dans  la  mSme  maison 
que  le  septembriseur  Damiens*  A  ^t^  blesse  a  la  main 
pendant  le  carnage. 

(a)  Bazin. 

(a)  Bereter  (Jean-Frangois),  originaire  du  d^partement  de  la 
Mancbe,  ag^  de  44  ans,  ancien  membre  du  comitd  rd- 
volutionnaire  de  la  section  de  TUnit^,  domicilii  rue 
Dauphine,  n.  8.  Dans  I'instruction  contre  les  septem- 
briseurs,  les  tdmoins  d^clar^rent  que  lorsqu'on  appor- 
tait,  dans  la  cour  de  TAbbaye,  les  cadavres  des  per- 
sonnes  assassindes,  Mathys  ayant  dit  que  Ton  allait  pas 
assez  vite ,  Bereter  rdpondit :  a  Je  crains  bien  que  ga 
fie  cesse  trop  tdt,  » 

f  a)  Bernard,  a  re^u  de  Targent  pour  sa  participation  aux 
massacres  des  2,  3  et  4  septembre  1792,  d'apr^s  la 
lettre  du  substitut  Tripier  au  secrdtaire-archiviste  du 
comity  de  la  section  des  Quatre-Nations. 

(a)  Bemaudin,  horloger,  domicilii  rue  Childebert.  L'un  des 
juges  des  prisonniers,  a  figurd  en  mdme  temps  parmi 
leurs  bourreaui. 

(a)  Bemier,  aubergiste,  rue  du  Four-Saint-Germain,  n.  156. 
L'un  des  juges  des  prisonniers. 

Bertrand  (Fran(ois4ean-Baptiste-Joachim),  nd  Paris,  hg^  dc 
23  ans,  sen-urier,  ex-tambour-maitrc,  domicilii  rue  du 
Chemin  de  Mdnilmontant. 

Bertrand  (Jean),  nd  k  Paris,  4gd  de  32  ans,  imprimeur,  do- 
micilid  rue  Copeau,  n.  199. 
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Bescher,  rue  de  la  Pepin iere.  Compris  dans  le  d&ret  de 
deportation  rendu  pir  les  Consuls  le  49  nivdse  an 
IX. 
Bigant  (Jean-B^ptiste),  n^  a  Paris,  4g^  de  47  ans,  graveur, 
domicilii  rue  Saint- Jean-de-Beauvais.  Membre  duGon- 
scil  general  de  la  Commune  du  10  aoilt,  nomme  par  la 
section  du  Pantheon  fran^ais. 

Se  rendit  sans  mission  le2  septembre  dans  les  prisons 
de  Paris,  et  y  pr^sida  aux  massacres. 
(a)  Blanchard,  ciseleur,  domicilii  rue  de  Bucy.  S'est  fail 
remai-quer  pour  les  encouragements  qu'il  donnait  aui 
assassins. 
(a)  Boinnet,  tailleur  d'habits,  rue  du  Colombier.  A  porte 
plusieurs  jours  dans  sa  poche  et  s'est  fait  un  tropbee 
d'un  doigt  coupe  a  M.  de  Montmorin. 
(a)  Bouchd,  employ^  dans  les  charrois,  domicilii  rue  de 

Thionville,  n.  1749. 
Bouin  (Mathurin),  ne  a  la  Chapelle-Hullin  (Mayenne),  ^ 
de  35  ans.  Bonnctier,  rue  Saint-Denis,  14,  membre  du 
Conseil  gdndral  de  la  Commune  du  10  aoilt,  nomrad 
par  la  section  des  Aixis« 

C/est  lui  qui  fut  charge  avec  Moulinneuf,  le  15  aout 
1792,  par  la  Commune,  d'aller  a  la  Poste  saisir  les 
huit  mille  Icttres  adressdes  de  France  a  des  personnes 
habitant  Tdti-anger. 

Bouin  se  rendit  sans  mission  dans  les  prisons  de 
Paris  le  2  septembre ;  il  assista  aux  tueries  et  y  prit  pro- 
bablcment  une  part  active,  puisque  plus  tand  il  fut 
poursuivi  comme  prdvenu  d'etre  scptembriseur. 

II  fut  conduit  le  19  nivdse  an  IX  hors  du  territoire 
frangais,  en  execution  d'un  arrdtd  des  Consuls  qui  le 
condamnait  h  la  deportation. 
(*a)  Bour  ou  Bourre  (Antoine),  nd  k  Laigneux  (Bhdne-et- 
Loire),  domicilii  k  Paris,  cour  et  maison  du  Tribunal 
de  I'Abbaye. 
Avait  dte  gendarme  en  subsistancc. 
S'est  vanU  d* avoir  aide  a  tuer  trente  detenus,  Le  tren- 
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tieme  i^tait,  disait-il^  le  juge  de  (Miixdela  section  de 
Bonne-Nouvelle. 
Envoy^,  le  20  frimaire  an  V,  au  bagne  de  Rochefort. 

(a)  Bouvier,  compagnon  cbapelier^  domicilii  rue  Sainte- 
Marj^erite. 

Brocart  (Nicolas),  nti  k  Ghaumont  (Haute-Marne),  &gd  dc 
41  ans ,  doreur-argenteur  sur  m^taux ,  domicilii  rue 
Frdpillon,  n.  36. 

(a)  Brossier  (Louis),  cordonnier,  domicilii  rue  de  Seine, 
n.  1494.  S'est  vanti^  d'avoir  massacrd  avec  sa  pique  tous 
les  prisonniers  qui  cherchaient  ^  se  sauver  par-dessus 
le  petit  mur  de  TiVbhaye,  en  les  en/ilant  a  mesure  qu'ils 
passaient. 

(*a)  Capitaine  (S^bastien).  Le  bon  des  vingt-quatre  Iivi*es 
qu'il  a  regues  ne  porte  que  sa  croix,  avec  la  mention 
qu'il  a  ddclar^  ne  savoir  signer. 

Caron  (Philippe),  n^  a  VStement  (Somme),  &g^  de  47  ans, 
employ^,  domicilii^  rue  de  la  Loi,  n.  55  ou  56,  membre 
de  la  Commune  du  10  aoiit,  nomm^  par  la  section  de 
1792.  aAccusdd'avoirparticipdaux  massacres  des  !•'  et 
2  septembre ;  s'y  ^tant  transports  de  son  propre  aveu,  et 
ayant  m^mc  sollicitd  k  I'avance  VhttM  de  la  Commune, 
qui  ordonnait,  comme  moyen  prdparatoire,  de  faire  sortir 
les  prisonniers  pour  mois  de  nounices  et  potir  dettes.  » 

Caval  (Pierre),  nd  k  la  Bigue  (Calvados),  &gd  de  60  ans,  mar- 
chand  de  tabae,  rue  de  la  Reunion,  n.  204.  A  tud  avec 
son  sabre  et  sa  baionnette  un  prisonnier  qui  se  sauvait 
de  la  Force. 

Cavaliez  (Jacques-Philippe),  nd  a  Avesnes-P£galitd '  (Pas-de- 
Calais),  4gd  de  43  ans,  vannier-fontainier,  domicilid  rue 
Saint-Germain    I'Auxerrois;  Tun    des    assesseurs  de 
-    Maillard. 

Cavanagh  ou  Cavagnac  (Joseph),  nd  k  Lille  (Nord),  &gd  de 
49  ans,  cordonnier  et  oflicier  de  paix,  domicilid  rue  de 
Hurepoix,  n.  7. 

,    <  Avesnetf-lo-Comto. 
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Ceyrat  (Joachim),  ud  a  Clermont-Feirand  (Puy-de-D6me), 
dgd  de  44  ans,  ex-juge  de  paix^  prdsident  de  la  section 
du  Luxemboui^,  employe  a  la  Commission  des  secours. 
Nous  avons  fait  connaitre  sa  participation  au  mas- 
sacre des  prStres  detenus  dans  la  maison  des  Cannes. 

Un  arr^t^  des  Consuls,  en  date  du  19  nivdse  an  IX,  Ta 
condamn^  k  dtre  ddportd  hors  du  territoire  europ^n. 

(*a)  Chanson  (Jean), 

Chantrot  (Pierre),  ne  a  Paris,  dgd  de  49  ans^  ddfenseur  offi- 
cieux,  domicilii  rue  de  la  Coutellerie,  n«  3.  A  rempli 
Ics  fonctions  d'accusateur  public  pres  le  tribunal  som- 
maire  ^tabli  les  i^  et  2  septembre,  k  la  Force,  par 
Monneuse,  Michonis  et  autres. 

(a)  Chapelier,  domicilie  k  Pentr^e  de  la  rue  des  Boucheries. 
A  pris  part  au  massacre  des  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient  dans  les  voitures. 

f  a)  Chappier  (Nicolas).  C'est  un  des  quatre  indiridus  qui 
ont  dind  le  3  septembre  chez  le  marchand  de  Tin 
Lhuillier,  en  vertu  d'un  bon  signe  par  les  commissaires 
de  la  section. 

Chartrain  (Pierre),  nd  k  Esprit  (Indre-et-Loire) ,  nuigon, 
domicilii  rue  Cloche-Perce,  n.  2. 

Chateau  (Joseph),  n^  k  Paris,  4gd  de  46  ans,  oiseleur,  domi- 
cilii quai  de  la  M^sserie,  n.  26. 

D^port^  conune  septembrisenr  en^<Scution  de  Tarrete 
consulaire  du  19  nivdse  an  IX. 

{*a)  Chavanne. 

Ch^mery  (Louis) ,  domicilii  rue  de  Chaillot. 

L'un  des  assassins  de  rarchev6que  d'Arles. 

(^a)  Chevalier  (Fran^is-Cuillaume),  nd  k  Argentan  (Ome), 
cuisinier,  domicilii  rue  du  Vieux-Colombier,  n.  766. 

(^a)  Choiseul. 

Choullier  (Jean),  nd  k  Tonnerre  (Yonne),  kg6  de  45  ans,  me- 
nuisier,  domicilii  rue  Coqu^ron,  n.  412. 

Cluny  (Claude-Joseph).  A  participd  aux  massacres  des  pri- 
sonniers qui  furent  transf^r^s  d'Orl^ans  a  Versailles, 
en  1792. 
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Ck)chois  (Nicolas-fitieiine),  n^  a  Paris,  age  de  32  aus,  mar- 
chand  tapissier,  membre  du  Conseil  gdndral  de  la  Com- 
mune du  iO  aoiit,  nommd  par  la  section  du  Pont- 
Neuf,  domicilid  rue  Saint-Louis,  prcs  le  Palais,  n.  46. 

La  part  qu'il  prit  aux  massacres  de  la  Concieiigerie  a 
ddj&  6i&  racontde  par  nous. 

(a)  Cognot,  paraissant  domicilie  a  Vaugirard. 

(*a)  G)ifK  (Jean-Philippe)  aind,  dechireur  de  bateaux. 

Corlet  (Fran^ois-Charles-Honord),  n6  h  Sens  (Yonne),  ^e  de 
¥!  ans,  orfdvre,  rue  Basseville,  n.  242  ou  22.  A  tue 
dans  la  Conciergerie  trente-trois  prisonniers, 

(*)  Corsin  (Pierre-Henry),  Tun  des  massacreurs  des  prdtres 
detenus  k  Saint-Firmin.  Se  rendit  a  I'assemblde  de  la 
section  des  Sans-Culottes^  avec  trois  autres  tueurs,  pour 
rdclamer  le  prix  de  Vexpidition  des  prStres  de  Saint- 
Firmin,  et  obtint  un  mandat  de  douze  livres. 

Coiijon  (Charles),  nd  k  Rouchy  (Calvados),  Agd  de  33  ans, 
homme  de  lettres,  domicilid  rue  de  Crenelle  n.  7. 

Courtavel  (fitienne),  nd  k  Cenfeve,  agd  de  45  ans,  serrurier, 
domicilie  rue  dc  T^out,  n.  521.  Signald  comme  un 
des  assassins  des  pretres  ddtcnus  aux  Carmes. 

Crappier  (Antoine-Victor),  ne  k  Caux-en-Picardie,  agd  de 
28  ans,  bonnetier,  domicilie  rue  de  Charunne,  n.  29. 
Accusd  d'avoir  egorgd  six  personnes,  avec  un  sabre  de 
cavalerie,  dans  la  prison  de  la  Force.  S'est  vantd  en 
outre  d'avoir  coupd  la  tdte  a  Romainyilliers  k  I'Abbaye 
Saint-Germain. 

Cronier  (Pierre),  nd  k  Cauchy  (Seine-Infdrieure),  ige  de 
48  ans,  employd  des  transports  militaires,  domicilid 
rue  Jean-Fleury. 

(a)  Cumont,  layetier,  domicilid  rue  Gudndgaud. 

(*a)  Dalbaret  ou  Albaret. 

(*a)  Dalongcville,  domicilid  enclos  de  I'^Vbhaye,  cour  des 
Moines. 

(*a)  Damiens  (Pierre-Fi-angois),  vinaigrier,  nd  a  Montmar- 
quet  (Sommc),  Hgd  de  40  ans,  domicilie  rue  Sainte- 
Maipieiite,  n.  426. 
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Apres  rassassinat  de  radjudant-g^neral  De  I^a  Leu, 
Damiens  enfonga  son  sabre  dans  le  bas-ventre  de  la 
victime,  puis  plongea  son  bras  nu  dans  I'oayerture 
qu'il  avail  faite,  lui  arracha  le  coeur  et  le  mordit. 
Envoyd  le  14  frimaire  an  V  au  bagne  de  Rochefort. 

DangiS  (Francois). 

Daubanei  (Charles),  n^  k  Paris,  ^d  de  34  ans,  employd  dans 
les  bureaux  des  Domaines  nationaux,  domicilii  rue  de 
Thionville,  n.  57. 

(a)  beb^che  (Jean),  dgd  de  45  ans,  ne  a  Paris,  joaillier,  do- 
micilii rue  de  Bucy,  n.  1507.  S'est  montre  Pun  des 
plus  achamc^s  pendant  les  massacres  :  s'est  vante  d'avoir 
tant  travaille  la  marckandise ,  que  la  lame  de  son  sabre 
itait  resUe  dans  le  ventre -de  ces  sciUrats. 

Debrenne  (Jean-Charles),  nd  a  Martigny,  4gd  de  51  ans, 
orfi^vre,  domicilii  rue  Thionville,  n.  1738. 

Depoix  (Henri-Denis),  ne  Paris,  Agd  de  28  ans,  compagnon 
de  riviere,  domicilii  rue  des  Fossds-Saint-Bemard , 
n.  36.  Accuse  de  participation  aux  homicides  commis 
en  septembre  1 792  sur  les  prisonniers  ddtenus  h  Saint- 
Firmin,  a  la  Salp^tricre  et  k  BicStre. 

Deschaux  (Jacques),  n6  k  Saint-Hilaire,  Agd  de  37  ans, 
gagnendeniers,  domicilie  rue  des  Boulangers,  n.  30. 

Desprez  (Charles),  prevenu  d'avoir  participd  aux  massacres 
de  la  maison  de  Bic^tre,  les  !•',  2  et  3  septembre 
1792. 

(a)  Dubois  (Pierre),  n^  k  Chully  (Indre-et-Loire,  dgc  de 
46  ans,  domicilii  rue  de  Nevers,  n.  1807. 

(*a)  Dubois  (Pierre),  gar^on  charretier,  domicilii  rue  de  la 
Boucherie,  au  Gros-Caillou,  section  des  Invalides. 

Portd  en  outre  sur  Tdtat  des  frais  fails  par  la  section 
des  Quatre-Nations. 

(*a)  Dufour  (Francois). 

Payd  comme  ddpouilleur  de  victimes.  Compris  dans 
Tarrdtd  des  Consuls,  en  date  du  19  nivdsc  au  IX,  et 
ddportd  a  Cayenne. 

Dufresne  (Augustin  ou  Antoine),  ne  a  Fromenthal ,  depSirte- 
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men!  de  la  Haute-Vienne,  Agd  de  43  ans,  magon,  domi- 

cilie  rue  Jean-r£pine. 
(a)  Dufresne  (Pierre-Jean),  n^  k  Dunkerque,  &gd  de  52  ans, 

annurier,  rue  Saint-Dominique,  n.  4146. 
Dumoutiez  (Jean- Jacques),  nd  a  Franciade  (Saint-Denis),  dc- 

partenient  de  la  Seine,  4g^  de  39  ans,  serrurier,  domi- 
cilii rue  de  I'Ourcine,  n.  41.  A  pris  une  part  active  au 

massacre  des  pr^tres  detenus  k  Saint-Firmin. 
(a)  Dunant  (Benolt),  n^  k  Paris,  Hg^  de  40  ans,  inspecteur 

de  police. 
(a)  Dupont  (Guillaume-Jean),  veteran  de  la  garde  nationale 

et  marchand  de  bijoux.  S'est  vantd  d'avoir  tu^  douze 

prisonniers. 

D^portd   k  la  Guyane,  en  vertu  d'un  arrStd  des 

Consuls  en  date  du  19  niv6se  an  IX. 
(*a)  Dupuis. 

Payd  comme  d^pouilleur  de  victimes. 
Durand  (Gaspard),  ne  a  Lyon  (Rh6ne-et-ljoire),  4g^  de  43  ans, 

doreur,  domicilie  rue  Saint-£loi,  en  la  Cite.  Accuse 

d'avoir  pris  part  aux  homicides  commis  k  la  Coucierge- 

rie,  en  septembre  1792. 
F^not  (Jean-Francois),  dg^  de  30  ans,  domicilii  rue  de 

Bondy,  n.  6.  i 

(a)  Ficher,  d'origine  allemande,  tailleur  d'habits,  domicilii  | 

rue  Sainte-Marguerite. 
(*a)  Firmin, 

Payd  comme  depouilleur  de  rictimes. 
(•a)  Florentin  (Nicolas). 
(a)  Fouet  (Charles)^  n^  &  Paris,  4g^  de  53  ans,  journal ier, 

domicilii  rue  de  la  Boucherie,  au  Gros-Caillou. 
Foumier  (Charles),  dit  TAmericain,  Tun  des  chefs  de  la 

bande  qui  enleva  les  prisonniers  traduits  devant  la 

haute  dour  d'Orldans. 

Compris  dans  Tarrdt^  des  Consuls  en  date  du  19 

niv6se  an  IX,  et  transports  en  dehors  du  territoire  euro- 

pden. 
Froment  (Martin) ,  r\4  k  Villers-Alleran,  AgS  de  32  ans,  mar- 
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chand  de  vin,  rue  de  Seine,  n.  1477.  A  pris  part  au 
massacre  dans  la  maison  des  Cannes. 

Gabriel ,  condamniJ  k  la  deportation  hors  du  territoire  euro- 
peen  de  la  Republique  par  rarrStd  des  Consuls  en  data 
du  19  niv6se.  A  c6td  de  son  nom  figure  cette  mention ; 
Ouvrier  septembriseur. 

Gallebois  Saint-Amand  (Jacques),  condamnd,  comme  sep- 
iembriseur,  k  la  deportation  par  Tarrdte  des  Consuls  en 
date  du  19  niv^se  an  IX. 

(a)  Gariot ,  sergent-major  des  chasseurs  lors  des  massacres, 
et  depuis  membre  du  Comity  r^volutionnaire  de  la  sec- 
tion de  FUnitd. 

Gaspard  (Gillcs),  condamnd,  comme  septembriseufyk  la  de- 
portation par  Tarrctd  des  Consuls  du  19  niT^se  an  IX. 

Geoffroy  (Jean-Baptiste),  nd  k  Paris,  &gd  de  38  ans,  ancien 
joumalier  sur  les  ports,  domicilii  rue  de  Versailles, 
n.  11. 

Georget  (Claude-Martin),  dit  Guillaume,  nd  &  Paris,  flgd  de 
21  ans,  imprimeur  en  lettres,  domicilid  rue  de  la  Ca- 
landre,  n.  17.  Accusd  d'avoir  participd  aux  homicides 
commis  dans  la  prison  du  Chdtelet  et  dans  celle  des 
Bemardins. 

Giroust  ou  Giroux  (Nicolas),  nd  k  Paris,  ilgd  de  52  ans,  rou- 
leur  de  vins  sur  les  ports,  domicilid  rue  des  Fosses- 
Saint-Victor,  n.  24. 

(*a)  Godin  (Augustin-Victor-Sdbastien),  §igi  de  36  ans,  ne 
au  Bourget  (Seine) ,  ex-boucher,  conducteur  de  trans- 
ports militaires ,  domicilid  enclos  de  la  ci-devant  Ab- 
baye  Saint-Germain-des-Prds,  n.  1097. 

D'aprfes  les  ddclarations  des  temoins,  il  se  montra  Tun 
des  plus  achamds  dans  la  journde  du  2  septembre,  et 
on  I'a  vu  porter  de  la  chair  humaine  au  bout  de  sa 
pique. 

Gomant  (Fran^is-Etienne),  nd  k  Conches  (Eure),  Age  de 
25  ans,  agent  teUgraphe,Aom\c\\\ii  rue  de  la  Coutellerie, 
n.  27. 

Gonord  (J  can -Pierre),  nd  a  Paris,  age  de  38,  charron,  sous- 
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.  lieutenant  de  la  16*  compagnie  de  la  force  ariB^e  de  la 
section  de  PUnit^,  domicilii  petite  rue  Taranne,  n.  528. 
S'est  Tant^  d'avoir  pris  part  aux  massacres  de  septem- 
bre  et  de  n'dtre  pas  stranger  k  Passassinat  dc  ma- 
dame  de  Lamballe. 

Gougault. 

(a)  Gouin,  domicilii  k  Paris,  petite  rue  Taranne,  n.  533. 

Goussiaume  (Claude-Timotb^e),  n^  a  Paris,  kg6  de  40  ans, 
cordonnier,  domicilid  rue  de  Versailles.  Accus^  d'avoir 
particip^  aux  homicides  commis  dans  les  prisons  de 
Saint-Firmin,  de  la  Salpdtri^e  et  de  Bic(^tre. 

f  a)  Grapin ,  domicilii  dans  la  section  des  Postes.  Envoy^ 
par  sa  section  pour  prot^ger  la  personne  de  deux  ci- 
toyens  detenus  k  TAbbaye,  il  ddserta  son  mandat,  s'in- 
stalla  k  c6i6  de  Maillard  pour  juger  les  prisonniers,  et 
rdclama  de  lui  un  certificat  constatant  qu'il  Vavait  aide 
pendant  soixante-trois  heures  a  faire  justice  au  nom  du 
peuple. 

(a)  Gratepense,  canonnier. 

Grenier  (Pierre),  nd  k  Saint-Flour  (Cantal),  Agd  de  30  ans, 
doreur  et  peintre,  domicilii  rue  de  la  Vannerie,  n.  35. 
Membre  du  Conseil  gdndral  de  la  Commune  du  10  aoQt, 
nommd  par  la  section  des  Arcis. 

Grosfilet  (Pierre-Louis),  nd  &Gex  (Ain),  kg6  de  35  ans,  gen- 
darme de  la  troisieme  division,  domicilii  rue  Contres- 
carpe,  n.  2. 

Guillardon  (Pierre) ,  nd  k  Saint-Prix-la-Prune  (Rhdne-et- 
Loire),  &gd  de  V!  ans,  marchand  de  cuirs,  domicilie 
rue  des  Fossds-Saint-Bernard,  n.  8. 

(*a)  Guillet(Jean). 

Guinon  (Joseph). 

(*)  Guy  (Nicolas). 

Hanriot  (Francois),  nd  k  Nanterre  en  1761,  ancien  domes- 
ti({ue  du  procureur  Formey,  ancien  commis  aux  bar* 
rieres,  commandant  de  la  force  armde  de  la  section  des 
Sans-Culottes  au  moment  des  massacres,  puis  g^ndral 
de  la  garde  nationale  parisiennc. 
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II  fiit  un  des  massacreurs  des  pr^tres  enferm^s  a 

Saint-Firmin. 
Son  attachement  k  Robespierre  le  porta  ^-prendre 

part  k  la  joumdc  du  9  tliermidor  :  mis  hors  la  loi  par 

le  d^cret  de  la  Convention  du  mSme  jour,  il  fut  pris  le 

lendemain,  enferme  a  la  Conciergerie  et  ex^ute  le 

iO  thermidor. 
Haqueville  (Charles-Denis) ,  nd  k  Gonesse,  domicilii  rue  de 

Seine,  n.  i3i0.  S'est  vant^  d'avoir  tud  cinq  prisonniers 

pendant  les  massacres. 
(a)  Hardi  ou  Hardy,  domicilii  chez  M.  DeschampSy  chirur- 

gien-major  de  lliospice  de  la  Charity. 
(*a)  Hardon  (Pierre). 
(•a)  Hall^. 

(*a)  Hiller  ou  Hilaire  (Joseph), 
f  a)  Hubert. 
(a)    Husson,  marchand  de  Tin,  rue  Saint-Benoit,  vis4-Tis 

la  porte  de  TAbbaye.  L'un   des  plus  achamds  dans  le 

massacre  des  voitures,  et  ensuitc  dans  celui  des  prison- 
niers de  TAbbaye. 
(*a)  Javon. 

(a)   Jouvard,'boulanger,  domicilii  rue  de  T^chaudd. 
Jolly  (Rend),  compris  comme  septembriseur  dans  I'arrete  de 

deportation  rendu  par  les  Consuls  le  19  nivose  an  IX. 
(*a)  Lachevre  (Francois),   semirier,  Agd  de  36  ans,  nd  a 

Hubei*ville  (Seine-lnferieure),  doniicilie  k  Paris,  rue  de 

Seine,  n.  1390. 
(a)  Lafmeur,  potier  de  terre,  domicilii  rue  Mazarine,  pres  la 

rue  de  Seine.  A  encouragd  les  assassins. 
(*a)  Lafosse. 
(•a)  Lange  (Nicolas). 
Laty  (Jacques). 
(*a)  Lausser  ou  Haussere. 
Ca)  LeB^e. 
(a)  Leclaire  ou  Leclerc,  membre  de  Tancien  Comitd  revolu- 

tionnaire.  S'est  fait  remarquer  parmi  les  plus  achamds. 
(a)  Lecomte,  tailleur,  domicilii  me  de  Seine.  M.  de  Rohan- 
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Ghabot  apercevant  Lecomte  entre  les  deux  guichets  de 
TAbbaye,  s'approche  de  lui  et  lui  dit :  «  Monsieur  Le- 
comte, vous  me  connaissez,  vous  connaissez  ma  famille; 
Yous  sayez  que  nous  avons  toujours  fait  le  bien  autant 
qu'il  nous  a  ^t^  possible....  »  Lecomte,  qui  savait  que 
Ton  massacrait  impitoyabiement  tout  ce  qui  toucbail  de 
prfes  ou  de  loin  a  I^uis  XVI,  Tinterrompt :  «  Je  yous 
connais  bien,  dit-il,  je  sais  que  yous  hies  le  comte 
de  Chabot,  que  vous  avez  cent-cinquante  mille  liYres  de 
rente,  qud  yous  yous  dtiez  mis  garde  du  roi ,  et  que 
YOUS  dtiez  au  ch&tcau  le  10  aout.  » 
Le  prisonnier  fut  envoyd  k  la  liiort. 

(*a)  Ledoux  (Louis-Nicolas-Augustin),  k%6  de  29  ans,  ne  k 
Paris,  cordonnier,  domicilii  rue  de  TEchaudd,  n.  1033. 
Bien  qu'il  ait  nid ,  comme  une  grande  partie  de  ses 
complices,  toute  participation  active  aux  massacres  de 
septembre,  cet  assassin  soldd  est  repr^sent^  par  Tacte 
d'accusation  dressd  en  niv6se  an  IV,  comme  ayant  ^t^ 
vu  k  TAbbaye  ^gorgeant  et  massacrant  depuis  quatrc 
heures  du  soir  jusqu^k  onze  heures  et  demie  :  Avant 
minuit  on  avait  compU  soixante-irois  prisonniets  igorgis 
par  Ledoux  et  ses  camarades. 

Legros  (alnd),  compris  comme  septembriseur  dans  Farrdt^  des 
Consuls  du  19  nivdse  an  IX. 

(a)  Lelievre  (CharIe»-Nicolas),  n^  k  Paris,  dg^  de  36  ans, 
d^chireur  de  bateaux,  domicilii  k  Paris,  rue  Saint- 
Dominique. 

(•a)  Leloux  ou  liCroux  (Marc). 

(a)    Lempereur,  tailleur.  S'est  vant«5  d'avoir  tui  trerUe-troi  . 
personnes  pour  sa  part,  tant  aux  Cannes  que  dans  la 
cour  de  TAbbaye.  A  vol^  une  tabati^re  en  ecaille  et  en 
or  a  une  de  ses  victimcs. 

Assassin  et  voleur  tout  k  la  ibis,  il  est  rest^  libre 
cependant  et  n^a*  jamais  dt^  poursuivi  pour  les  massa- 
cres de  septembre. 

(*a)  Lyon  (Andre-Nicolas),  Ag(5  de  50  ans,  nd  a  Rouen  (Seine- 
Infdrieure),  limonadicr,  rue  Sainlc-Margtierite,  n.  424. 

T.  II.  33 
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(*a)  Luc  Io  G^ant. 
(*a)  Maillard  (Marie-Stanislas),  pr^ident  du  tribunal  des 

assassitis,  k  TAbbaye. 
(*a)  Maillet  (Francis),  dgd  de  43  ans,  ni  k  AIlonne-suM)ise, 

pr^  Beauvais  (Oise),  couverturier  et  tambour  du  batail- 

Ion  de  la  garde  nationale  de  TAbbaye,  domicilii  rue 

Saints-Marguerite. 
(*a)  Maingue  (Jean),  domicilii  rue  des  Deux-Anges. 
(*a)  Malardier. 
Manin  (Je^in^Gratien-AIexandre  Petit).  Compris  dans  I'arrete 

de  deportation  des  Consuls  en  date  du  19  niydsean  IX. 
(a)  Marcuna  (Itltienne-Mathieu),  n^  k  Paris,  kg&  de  40  ans, 

menuisicr,  tambour   des  grenadiers  du  bataillon  de 

TAbbaye.  S'est  dlanc^,  Tun  des  premiers,  le  sabre  a  la 

main ,  sur  les  Yoitures :  on  Ta  tu  se  jeter  sur  Tabb^ 

Sicard  et  i'rapper  sur  le  dos  et  sur  la  tdte  plusieun  pri- 

sonniers. 
Marlet  (Michel),  compris  comme  septemhriseur  dans  le  decret 

de  deportation  des  Consuls,  en  date  du  19  nivdse  an  IX. 
(a)  Martin  (sans  prdnom),  marchand  de  tabac,  rue  des  Bou- 

cheries.  S'est  fait  remarquer  dans  le  massacre  des  voi- 

tures. 
(*a)  Massuet. 
(a)  Mathis,  commandant  de  la  force  armdo  au  moment  des 

massacres. 
(a)  Mayeur  (Pierre^Louis),  n^  k  Sommesous,  prte  ChAlons 

(Marne),  ^d  de  28  ans,  ddfenseur  ofidcieux,  domicilie 

rue  des  Boucheries-Sednt-Geraiain,  n.  227. 

Cet  indiyidu,  qui  ftit  poorsuivi  pour  les  massacres  de 

TAbbaye,  avait  certainement  pris  uns  part  tr^*active 

aux  assassinats  commis  dans  la  maison  des  Cannes. 
(*a)  Mercier,  fruitier  et  rcmpla^ant  dans  la  garde  nationale, 

domicilii  rue  de  Seine. 
(a)  Molier  (Frangois-Antoine),  domi(»li^  rue  des  Saint-Peres, 

n.  53,  commandant  le  bataillon  de  la  section  des  Quatre- 

Nations. 

a  Je  n'ai  point  dWdres  i> ,  n^pondit  cc  commandant 
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aux  personnes  qui  rinTitaient  k  rassembler  sa  troupe  et 
k  s'opposer  k  la  fureur  des  sc^l^rats.  Peut-^tre  avait-il 
regu  rinvitation  de  prot^ger  les  assassins ;  mais  k  coup 
sHVy  c'est  un  point  important  k  constater,  qu'il  fallait 
alors  des  ordres  k  un  commandant  de  force  arm^e  pour 
emp^cher  des  assassinats. 

(a)  Noblet^  marchand  chandelier,  rue  Jacob. 

(a)  Noblety  boucher,  rue  Jacob, 

(*a)  Noel  (Charles),  voilurier,  domicilii  k  Paris,  rue  des 
Anglaises,  n.  29.  II  ftit  aussi  requis  pour  transporter  les 
cadayres  des  victimes  k  Clamart  et  k  Vaugirard. 

(*a)  Noger. 

(*a)  Parmentier. 

(a)  Percin  (Qaude-Marie),  cordonnier,  rue  de  Bucy.  A  en- 
courage les  ^sassins. 

(a)  Picard,  gar^on  serrurier,  domicilii  rue  des  Boulangers. 
Assassin,  lorsqu^l  fut  las  de  carnage,  il  chercha  k  recru- 
ter  des  assassins. 

(*a)  Picard,  gar^on  boueher. 

Prdvost  (Gabriel-Antoine) ,  compris  comme  septembriseur 
dans  TarrMd  des  Ck>nsul8,  en  date  du  19  nivdse  an  IX. 

Quinou  (Joseph),  compris  comme  septembriseur  dans  Tarrdt^ 
des  Consuls,  en  date  du  19  nivdse  an  IX. 

(a)  Rativeau,  fruitier,  domicilii  rue  Mazarine. 

(*a)  Reford  (Nicolas),  demeurant  rue  des  Vieilles-Thuileries. 

(•a)  Renault. 

Renier  (Pierre- Nicolas),  dit  le  Grand  Nicolas,  assassin  de  la 
princesse  de  Lamballe.  Condamnd  a  20  ans  de  fcrs,  le 
42  mai  1796. 

(a)  Riche  (Jean-Baptiste),  orfdvre,  domicilii  rue  de  Bucy. 
A  encouragd  les  assassins. 

(•a)  Romain. 

(aJ  Sainte-Foy;  gar^n  charron,  domicilii  rue  de  Seine.  S'est 
vanU  d'avoir  iu6  dioo-sept  persormes  d  I'Abbaye^  et  de 
n* avoir  quitU  que  quand  il  a  etilas  de  tuer. 

(a)  Savard. 

(a)  Sauvage,  r^tisseur-lrai lour,  domicilii  rue  Sainte-Marguo- 
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rite,  en  iace  I'Abbaye.  Apr^  avoir  massacre  quinze 

personnes,  ce  brigand  est  venu  chercher  sa  femnie  pour 

iui  faire  voir  les  cadavres  dc  ses  victimes. 
(*a)  Si^in,  tailleur,  domicilie  rue  de  Bucy,  n.  994. 
(a)  SdvestrC;  cliapelier,  domicilie  roe  des  Boucheries. 
(*a)  Sevin. 
(a)  Slekcr,d'origine  allemande,  toumeur,  domicilii  rue  du 

Colombier. 
{*a)  Tambutd  (Francois). 
(a)  Th^mister,  tailleur,  domicilii  nie  de  Bucy.  A  encourage 

les  assassins. 
(•a)  Thomas. 
(•a)  Toulouze. 

(a)  Tourangeau,  gaiv>n  marechal  h  la  Poste  aux  chevaux. 
(*a)  Vaudran. 
(*a)  V^rette. 
(a)  Viala  (Francois),  dit  Ladouceur,  n^   k  Vignaud-aux- 

Cdvennes,  iig^  de  36  ans,  coiffeur  k  Vaugirard. 
(a)  Viller,  marchand  mercier,  domicilii  roe  de  Bucy.  A 

encouragd  les  assassins. 
(•a)  Villette  ou  Villet. 
(•a)  Vincent. 


VIII 

lei  finity  avec  la  liste  des  assassins  des  prisons, 
Fhistoire  des  massacres  de  septembre;  mats  avec 
elle  ne  finit  pas  malheureusement  Fhistoire  des  mas- 
sacres de  la  Revolution. 

En  effety  aucun  hisiorien  s^rieox  ne  saurait  qua* 
lifier  autrement  que  du  nom  d'assassinats  les  con- 
damnations  g^r  lesquelles  les  tribunauz,  dits  r^volu- 
tionnaircs,  firent  p^rir  k  Paris,  &  Nantes,  k  Arras, 
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&  Orange  et  dans  tant  d^aatres  lieux,  des  milUers 
d'hommes  et  de  femmes,  de  vieillavds,  d'enfants 
et  de  pr6tres^  innocents  de  tout  crime  envers  la  so- 
ci^t^. 

L'histoire  des  massacres   de  septembre  appelle 
done,  comme  un  complement  naturel  et  n^cessaire, 
une  histoire  des  tribunaax  f^volutionnaires. 
•  La  Providence  permettra  qu'elle  soit  ^crite  un 
jour! 


FIN 
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